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Aprçu du système financier de l'empereur ét de celui du pape: — 
Érénemens de la Lombardie après Pexcommunication de Frédéric. 
— Les seigneurs guelfes abandonnent là bannière impériale. — 
Dérastation du territoire de Milan par les Impériaux, — Cette répu- 
Hique met de grandes forces sur pied, — On éprouve de part et 
d'autre une grande pénurie d'argent. — Vaines tentatives de Gré— 
gire IX pour soulever l'Allemagne. — Progrès de l'empereur dans 
état pontifcal. — Le pape préche contre lui une croisade. — Par- 
lement ou grande cour de Foggia. — Prise de Ferrare par les 
Gueifes. — L'empereur assiége et prend Faenza. — Convocation 
dun concile général à Rome. — Beaucoup de prélats sont pris en 
mer par la fotte impériale. — Leur captivité. — Grande invasion 
des Tartares. — Is pénètrent jusqu'aix frontières de l'Allemagne. 
— Frédéric dévaste les environs de Rome. — Mort de Grégoire IX. 























La querelle du sacerdoce et de l'empiré venait de 12391940. 
& rallumer ayec plus d'ardeur que jamais, et, d'une 
extrémité à.l’autre de l’ltalie, Gueclfcs ct Gibclins, 
Pontificaux et impérialistes, se préparaient à la guerre. 
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1239-1240, D'une part, si le Saint-Siége n'avait pas d'armée à 


sa solde, il savait où trouver de nombreux défen- 
seurs. Déjà les dominicains et les cordeliers , ses 
agens les plus actif, parcouraient la Péninsule, le 
cracifix à la main et le mot de liberté à la bouche. 
Ils entraient dans la maison du riche comme dans 
celle du pauvre, remuaient les esprits, et les pous- 
saient à la révolte contre l'autorité impériale. Gré- 
goire IX lui-mêmo, non content de prodiguer aux 
champions de l’Église des indulgences, dont chaque 
jour beaucoup de gens se montraient moins avides, 
avait promis aux villes lombardes de forts subsides 
en argent, et aux nobles de la faction guelfe, les 
terres des Gibclins. De l’autro part, Frédéric IL fai- 
sait enrôler à grands frais des troupes mercenaires; 
ses flottes étaient équipées, et ses forteresses mises en 
état. De si grands préparatifs nécessitaient de telles 
dépenses, qu’on se demande, aa début de cette guerre, 
comment le monarque et le pontife se procureront 
largent dont ils auront besoin, et quels sont les re- 
venus qui pourront suffire à de telles entreprises. 

On s’attendrait eu vain (hâtons-nous d’eu prévenir 
le lecteur) à trouver ici rien de semblable à ce que 
de nos jours on appelle un budget. Les archives de 
la maison de Souabe ont été détruites presque 
totalité. Celles de la cour romaine sont soigneuse— 
ment fermées à toutes les invesligations ; mais, fus— 

: sont-elles ouvertes, il est très-probable qu'on n'en 
tirerait que des documens insuffisans pour établir 
un travail de cette espèce. Dans ces temps si diffé- 
rens du nôtre, outre que la quotité des impôts était 


ET DES EMPENEURS DE LA MAISON DE SOUABE. 3 
essentiellement variable, la rareté du numéraire obli- 1239-1240. 
geait à en percevoir une portion en denrées, et, de 
plus, les formes de la comptabilité ne ressemblaient 
en rien à celles d'aujourd'hui. Toutefois, si les ren- 
signemens qui vont suivre sont fort incomplets, ils 
serviront, du moins, à faire connaître les bases du 
système financier de l'empereur et de celui du pape, 
ainsi que les sources où l'un et l'autre puisaient. 

Les faits démontrent que le royaume de Sicile four- 
nissait la plus grande partie des vivres et des sub- 
sides nécessaires à l'entretien des armées impériales. 
C'était, on le sait, un pays naturellement fertile, et 
abondant en toutes sortes de biens. Sous la dynas— 
tie normande, et principalement durant le règne de 
Guillaume IT, les dépenses de l'État y furent mo- 
dérées; et, à la faveur d'une longue paix, le com- 
merce , devenu florissant, put amasser des capitaux 
considérables. Durant cette période trop courte, la po- 
pulation s’accrut, l'agriculture et l’industrie prospérè- 
rent; le royaume marcha dans une voie de progrès 
dont, depuis septsiècles, les Siciliens n’ont pas perdu le 
souvenir. Les troubles qui survinrent après la mort de 
Guillaume le Bon arrétérent un essor si favorable : 
cœæpendant, comme Frédérie IL, jusqu'à son retour 
d'Orient, se montra économe de la bourse de ses 
sujets, qu'il sut établir une administration ferme, 
active et protectrice, le pays possédait encore de 
grandes richesses, quand, on 4234, co prince entre- 
prit de dompter les Guelfes lombards. Mais, depuis 
lors, l'augmentation progressive des charges publiques 
l'avait forcé à établir de lourdes taxes; et comme la 
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12394240. solde des troupes ce payait en srgent, que les armées 
éiaient presque toujours sur le pied de guerre hors 
des Étals siciliens , il fallait que le royaume épuisät 
son numéraire pour soutenir une situation si oné- 
reuse. Ajoutons néanmoins que si, d’une main, 
l'empereur dépensait avec prodigalité, de l’autre il 
ouvrait des relations commerciales au moyen des- 
quelles le trafic de son royaume avcc l'étranger se 
soutenait avantagouscment. Quelques années de paix 
pouvaient encore tout réparer, quand le pape Gré- 
goire IX, en donnant de nouveau le signal de la 
guerre, ouvrit pour la Sicile une longue période de 
sacrifices et de malheurs. 

Sous Frédéric Il, les taxes publiques étaient de 
deux sortes, directes et indirectes : les premières 
assises sur la propriété, celles-ci sur les objets de 
consommalion et de fabrication. Les impôts directs, 
dont nous nous occuperons d'abord, se subdivisaient 
en deux branches : redevances de fiefs, et collectes 
ou tailles sur les terres allodiales. Des titres ou d'an- 
ciennes coutumes avaient établi pour les unes comme 
pour les autres des limites qu’on ne pouvait légale- 
ment dépasser, mais dans lesquelles l'empereur se 
renferma rarement. Quant à l'impôt indirect, il n’'a- 
vait d’autres bornes que la volonté du prince, qui, 
chaque fois que les circonstances l’exigeaient, ajou- 
tait de nouveaux articles aux tarifs. 

Le lecteur sait déjà que les terres féodales acquit- 
taient par le service militaire leur part représentative 
d'impôts. Soit donc que le souverain rassemblât une 
armée pour la défense du pays, qu'il convoquât une 
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cour plénière ou un parlement général, tout fouda- 1239-1240. 
taire de la couronne était tenu de s'y rendre person- 
nellement, et, en cas de guerre, de conduire à l’ar- 
mée royale un nombre déterminé de chevaliers et 
de sergens, qui servaient à ses frais pendant tout le 
temps stipulé par les chartes d'investitare. Cette re- 
devance portait le nom d'aide (adoamentum). Pour 
être taxé à une lance complète, c'est-à-dire à un 
homme d'armes, deux écuyers et trois chevaux, le 
fief devait produire un revenu annuel de 20 onces 
d'or (1266 fr.) (4). S'il valait moins, on composait 
une lance par la réunion de plusieurs petits feuda- 
taires, qui divisaient les frais entre eux proportionnel- 
lement aux revenus de chacun. Ce service, rachela- 
ble en argent, durait ordinairement trois mois ; passé 
&œ terme, le souverain payait la solde aux troupes 
féodales qu'il gardait sous le drapeau. Un baron 
n'amenait-il pas son contingent complet, il lui en coù- 
tait 3 onces et 45 taris (189 fr. 90 c.) par mois pour 
chaque homme d'armes non présent. S'il ne pouvait 
venir lui-même, il devait, avec l'agrément du sou- 
verain, mettre à sa place un autre chevalier; à dé- 
faut de quoi le fisc s’emparait de la moitié de son 
revenu. Il est inutile d'ajouter que, pour se procurer 
l'argent nécessaire, les scigneurs ne manquaient pas 
d'imposer leurs sujets ou vassaux, sur qui, en défi- 
nitive, retombaient toutes les charges. 

Le tableau des services militaires des provinces 
de terre ferme, sous Guillaume le Bon, a été con- 


{1} Scipione Mazdlla, in duscript. Rego., p- 527. 
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1289-1240. servé (1). D'après le relevé fait, sous nos yeux, de 
ce curieux document, le nombre des fiefs de che- 
valiers s'élevait, dans celte partie du royaume, à 
trois mille huit cent quatre-vingt-onze, qui, à raison 
de 20 onces d'or pour chacun, produisait un re- 
venu total de 77,820 onces du 4,926,606 fr. de 
notre monnaie , sauf la différence de la valeur plus 
grande de l'argent an xine siècle. Ces fiefs étaient 
tenus de fournir trois mille huit cent quatre-vingt- 
onze hommes d'armes, dont le service à l’armée 
royale pendant trois mois représentait une contribu- 
tion de 11,673 onces ou 738,900 fr. 90 c. Mais on 
voit, par le titre lui-même, que, dans certains cas, ces 
contingens pouvaient étro portés au double. Ajou- 
tons que dans ce calcul ne sont pas comprises les 
taxations de l'ile de Sicile, ni celles des villes et terres 
domaniales de tout le royaume. 

Chaque fois qu’un baron devenait possesseur d’un 
fief, soit à titre héréditaire, soit par la munificence 
du souverain, il devait, avant d'en obtenir l'inves- 
liture, payer au fisc un droit de mutation, appelé 
droit de relief {jus relievé), qui était fixé à la moitié 
du revenu de la terre, c’est-à-dire à 10 onces (633 fr.) 
par fief de chovalior. Si l'héritier no faisait pas sa 
déclaration avant la fin de l'année, il encourait une 


(1) Une copie authentique de ce titre existe aux archives de 
S. Severino, à Naples (Reg. de Charles 11, ann. 1322). Il à été 
publié sous ce titre : Servitium militare baronum regni Apuliæ 
sub Guillelmo IT; edit. à Fimiani, 1787, in-4°, — On le 
trouve également à la suite de l'ouvrage de Borelli qui a pour 
“titre: Vindez Neapol. nobilitatis, ete, in4° , 1658. 
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amende exorbitante de 90 onces, ou neuf fois la 1239-1940. 
laxe simple. 

Telles étaient, avec quelques autres impôts de 
peu d'importance, les charges supportées par la no- 
blesse. Il reste à indiquer celles plus onéreuses qui 
pesaient sur la bourgeoisie. 

Les villes du domaine payaient tous les quinze 
ans un droit de mutation, comme si elles passaient 
sous ur nouveau seigneur (4). Chacune d'elles four- 
nissait à L'armée de terre un nombre déterminé d'ar- 
balétriers et do fantassins, commandés par lo syndic 
en personne, ou par l’un de ses délégués. Toute cité 
maritime ayant un port, était tenue de construire à 
ses frais et de conserver en bon état une ou plusieurs 
galères pour la flotte royale. Quand ces bâtimens al 
laient en expédition , le fisc les pourvoyait des agrès 
nécessaires ; leurs équipages recevaient la solde et le 
pain tant qu’ils restaient à bord. Étaient exemptes du 
recrutement de l’armée les villes taxées à la rede- 
vance de denx vaïsseanx ; celles qui n'en fournissaient 
qu'un seul devaient un certain nombre d'arbalé- 
triers (2). 

On sait déjà que la collecte établie par les rois 
normands n'était exigible que dans les circonstances 


(1) Reggente Moles, de jure relievorum, $ 21. — Une cons- 
titution de Frédéric I (Posé mortem baronis, ete.), prouve que 
cet impôt existait avant le règne de ce prince. 

(2) Parmi les villes de la Pouille, Trani fournissait 2 ga- 
lères; Barletta, 1; Bisceglia, 1; Bari, 2; Monopoli, 2;.Poli- 
gnano, 1; Molfetta, 1; Giovenazzo, 1. (Voyez Davansati, 
della 2“ moglie &i Manfredt, cap. 2, p. 13 et L4, note 1.) 
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1239-1240. suivantes : 1° quand des ennemis extérieurs ou 
des rebelles menaçaient la sûreté de l'État; 2 lors- 
qu'on avait à payer la rançon du souverain; 8° que 
son fils ou son frère étaient armés chevaliers, et que 
lui-même recovait la couronne royale dans la céré- 
monie du sacre; 4° lorsqu'il mariait sa fille ou sa 
sœur. À combien se montait l'impôt dans ces divers 
cas? Le défaut de documens ne permet pas de le 
dire; et, moins d'un siècle après la mort de Guil- 
laume II, on avait perdu presque tout souvenir de ce 
qui se faisait à cet égard. Aussi, lorsqu'en 1285 le 
pape Honorius IV voulut rétablir dans le royaume 
de Naples, alors séparé de la Sicile, les impôts sur le 
méme pied que du temps du bon roi Guillaume, on 
ne put en retrouver exactement les anciennes bases. 
Pour en approcher le plus possible, ce pontife fixa lo 
maximum des collectes à 50,000 onces (3,165,000 fr.) 
pour les frais de la guerre ou de la rançon du roi; à 
42,000 onces (759,600 fr.), dans le cas d'admission 
d'un prince à l'ordre de chevalerie; et enfin à 
45,000 onces (949,000 fr.), pour la dot de chaque 
princesse du sang royal (1). Mais, sous Frédéric II, les 
choses se passaient bien différemment. Depuis qu’une 
guerre continuelle avec les Guelfes l'obligeait à en- 
tretenir des armées permanentes, auxquelles on 
payait de fortes soldes, il imposait annuellement de 
nouvelles collectes, dont le Lanx était réglé, non d'a- 


(1) Capitul. Honorii poutif. IV, dat. Tibure XV, kal. octo- 
bris, ann. 1 {17-eptembre 1285). Ap: Raynald, Annal. Eccles., 
ann. 1285. — L'original existe aux archives de la Cava. 
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près l’ancienne coutume, mais en raison des besoins 1289-1240. 
du trésor. Cette charge onéreuse et insolite faisait 
germer dans l'esprit des peuples de grands méconten- 
temens. 

Quand la loi qui imposait à la nation une nouvelle 
collecte avait été rendue, soit par la seule volonté 
de l’empereur, soil, ainsi que cela commençait à se 
pratiquer, dans un parlement général où siégeaient 
des députés de la bourgeoisie, le gouvernement dé- 
terminait la portion assignée à chaque province, 
puis il envoyait la cédule au maître justicier, qui en 
faisait la sous-répartition entre les bourgs et chà- 
teaux de son ressort. Enfin, les habitans portés sur 
l rôle élisaient des jurés qui fixaient la part de 
chaque contribuable, en ayant égard à ses facultés 
et à ses charges a. Tout habitant pouvait appeler 
de feurs décisions à la commune elle-même; et, afin 
de prévenir les erreurs, il était enjoint aux notables 
du lieu de cadastrer annuellement les terres imposa- 
bles. De plus, quoique la collecte fût payable en nu- 
méraire , on pouvait aussi se libérer cn denrées ou en 
fournitures, d’après une juste évaluation (2). Pour 
réparer autant que possible les inconvéniens d'un 


(1) Regest. Frider. II, p. 267 et 338. 

(2) En cette mème année 1239, un riche habitant de Potenza, 
imposé à 30 onces d’or (1899 francs) pour sa collecte, fait re- 
cevoir 12 chevaux de bât comme l'équivalent de cette somme. 
Un autre habitant fournit 11 chevaux pour 28 onces. (Reg. 
Frid., p. 394.) Les chevaux propres à la guerre et aux trans- 
ports étaient rares et d'un prix élevé. Ou en avait défendu l'ex- 
portation. (1b., p. 498.) 
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tel système, l'empereur faisait parcourir les provinces 
par des officiers de confiance, chargés de décou- 
vrir les abus, et de lui rendre compte des plaintes 
qu'ils recucillaient (1). Ce prince lui-même , malgré 
d'innombrables occupations sous le poids desquelles 
beaucoup d’autres auraient succombé, jetait un re- 
gard vigilant sur les agens du pouvoir, châtiait les 
magistrats prévaricateurs, et donnait de sévères ré- 
primandes à quiconque négligeait les formes de la 
justico (2). 

L'impôt indirect, la branche la plus productive du 
revenu public, comprenait les taxes ancionnes, dristi 
antichi, d’origine normande, et celles établies par 
Frédéric Il sous le nom de droits nouveaux, drétei 
nuovi. Tes premières consistaient principalement en 
douanes, gabelles à l'entrée des villes, ancrages dans 
les ports, droits sur la péche, sur la viande et autres 
comestibles. Frédéric, non content d'augmenter la 
plupart des tarifs , ft peser de fortes charges sur les 
denrées de consommation et sur la plupart des ma- 
tières propres à la fabrication, telles que le sel, la 
soie écrue, le fer, l'acier, le cuivre, et beaucoup 
d'autres articles qu'il serait trop long d'énumérer 
ici (8). La taxe sur la teinture, l’une des plus oné- 
reuses, élait, pour les ouvriers, un sujet trop réel 


(1) Rich. de S. Germ. Chron., p. 1044. 

(2) Petri de Vin. Epist., lib. 8, n° 68, t. 1, p. 476.—Regest. 
Frid., p. 244. 

(3) Voyez, à la fin du volume, le tablean des impôts indi- 
rects anciens et nouveanx existant sous Frédéric 11. — Pièces 
justificatives, n° 1. 
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de plaintes. Pour s'assurer le monopole de plusieurs 1239-12:0. 
de ces objets, il avait élevé le droit de vente à un 
taux si oxorbitant, qu’on ne pouvait se les procurer 
que dans les magasins du fisc. Le trésor devait retirer 
de grosses sommes des douanes, s’il faut en juger 
d'après la taxe sur les exportations, qui fut élevée 
au tiers de la valeur des chargemens. Ajoutons 
néanmoins que Frédéric, s'étant aperçu que cette 
contribution exagéréo ruinait le commerce, et que les 
recettes diminuaient en proportion de la hausse de 
l'impôt, réduisit le droit au cinquième pour la Sicile 
et la Pouille. Les autres provinæs, réputées moins 
fertiles, ne payérent que le seplième en numéraire 
on en denrées (4). 

Par suite du peu d'abondanc des métaux pré- 
cieux au xn° siècle, une partie de ces produits, ainsi 
que la presque totalité du revenu des domaines 
royaux, dont il va être bientôt question , se recou- 
vrait en nature. Pour se procurer de l'argent, le sou- 
verain devait vendre au meilleur prix possible les 
marchandises et les grains accumulés dans ses entre- 
pôts. Frédéric était donc à la fois le plus riche pro- 
priétaire et le premier négociant de ses États : si- 
tation qui établissait une concurrence d'autant plus 
funeste au commerce particalier, qu’on vient de voir 
que ec prince avait trop souvent recours à des mesures 
injustes, telles que la prohibition de certains articles, 
pour vider ses magasins. 

Les biens qui composaient le domaine royal étaient 


(1) Oetob. 1920. Prape Milano. Reg. Frid., p. 417 
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d’une vaste étendue; sous les Normands, leurs re- 
venus couvraient une grande partie des dépenses de 
l'État. Depuis la majorité de Frédéric, une adminis- 
ration vigilante en dirigeait l'exploitation. L'empe— 
reur lui-même s’en faisait rendre un compte exact, 
et, de près comme de loin, dans son palais comme 
sous la tente, il trouvait toujours le temps d'ordon- 
ner des améliorations, de contrôler les dépenses , de 
chercher des débouchés nouveaux , et de faire vendre 
ses denrées au taux le plus avantageux. La plupart 
des historiens ont vanté lhabileté de Frédéric 11; 
mais, pour l'apprécier avec justice, c’est dans les 
actes émanés de lui qu'il faut l’étudier. Il existe, aux 
archives de Naples, un répertoire de sa correspon- 
dance administrative pour le royaume de Sicile pen- 
dant les années 4239 ct 4240, précisément quand sa 
querelle avec la cour romaine recommençait à em- 
braser l'Italie(1). En y voyantses plans d'amélioration, 
et jusqu'à quels détails la surveillance active de ce 
prince s’étendait dans des circonstances si difficiles, 
on se figure aisément ce qu'il aurait pu faire à une 
époque de paix et de repos. Mais pour un semblable 
travail le temps où il vécut était trop orageux, et les 
hommes trop passionnés. Ses efforts échouèrent. Il 
eût voulu conduire la Sicile dans une voie de progrès, 
et ne put que l'accabler de charges. 


(1) Regestum imp. Frid. 11, ann. 1239 et 1240, in Archiv. 
Reg. Neapol. 

Ce recueil renferme 1008 lettres, écrites du 1e mai 1239 au 3 mai 1240. — 
11 a été publié par Carcani, in-P, Napoli, 1786. Cet éditeur a porté à tort, à 
la date de 1240, 19 lettres écriles en octobre 1239, près de Milan. 
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Outre plusieurs parcs royaux et d’autres terrains 1138-1240. 
réservés pour la chasse, la couronne possédait de 
vases forêts, des pâturages, des vignes, des terres en 
culture, des haras, de nombreux troupeaux confiés 
à des serviteurs, ou laissés à bail à des fermiers. Des 
iutendans appelés secret avaient la haute surveil- 
lance de ces biens, et correspondaient directement 
avec l'empereur, auquel ils rendaient compte de 
leur gestion. Ce prince exigeail que ses agens se fis- 
sent insiruire de la quantité de semence employée 
par les laboureurs, et du résultat de la récolte; qu'ils 
s'assurassent par eux-mêmes si ce produit était sa 
Gsfaisant; si dans chaque ferme les colombiers étaient 
bien peuplés; si on y élevait beautoup de volailles, 
de paons et de canards; si on tirait un bon parti de 
la plume de ces oiseaux ; enfin, si le vin, en sortant 
du pressoir, était renfermé dans des vases propres 
ct convonables (1). Dans une lettre, Frédéric rocom- 
mande de donner à cheptel ses bêtes à laine, ou de 
les louer à des hommes de bonne réputalion. Ces 
sortes d'arrangemens 5e faisaient pour l'ordinaire 
avec des pasteurs sarrasins, très-renommés dans l’art 
de diriger les troupeaux (2). Une autre fois, il fait 
venir des métairies domaniales de la Sicile mille 
bœufs, pour être donnés à bail à des Musulmans de 
Lucera (3). 11 ne veut pas que les vignobles de Syra- 
cuse soient affermés, de crainte qu'on n'en dévature 
le plant, en lui faisant produire, au moyen des en- 


(1) Petri de Vineis Epist., lib. 5, n° 66, p. 489. 
(2) Loda, 17 novemb. 1239. Reg. Frid., p. 268. 
(8) Pisa, 26 decemb. 1289. Reg., p. 307. 
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1239-1240. grais, une trop grande quantité de raisins. Mais les - 
terres vagues appartenant au domaine pourront être 
cédées aux bourgeois de cette ville qui demandent 
à y mettre de la vigne, moyennant un cens annuel 
de 600 taris d'or (1266 fr.), et la dime du vin nou- 
veau (4). D'autres terrains seront également loués 
aux habitaus d'Héraclée, aujourd'hui Policoro en 
Basilicate, qui en donneront annuellement six cents 
salmes de grains (2). 

Des juifs avaient offert de naturaliser en Sicile 
l'indigo et plusieurs plantes originaires de l'Arabie et 
de l'Inde, entre autres une herbe appelée A/cana, qui 
donnait une belle teinture rosc. Aussitôt des champs 
situés à Favara, lieu de plaisance près Palerme, 
sont affectés à ces essais (3). D’autres juifs reçoivent 
des encouragemens pour la culture du dattier dans 
les environs dè la capitale, où cet arbre avait été ap- 
porté sous la domination arabe. On leur cède les 
terrains nécessaires, à condition que les fruits seront 
partagés en deux paris, l'une pour le prince, et l'autre 
pour eux (4). Depuis longtemps la fabrication du 
sucre de canne languissait en Sicile : Frédéric appelle 
de Syrie d'habiles ouvriers, et charge spécialement 
l'intendant de Palerme d'encourager cette précieuse 
industrie, de manière qu’elle ne puisse être aban- 
donnéo à l'avenir (8). Des arbres sont-ils cassés par 





(1) Salpi in Capitanata, 31 mart. 1240. Reg., p. 386. 
(2) Ap. Pisas, 26 decemb. 1239. Reg. p. 309. 

(8) Sarzana, 15 decemb. 1289. Reg., p. 291. 

(4) Ibid. lo. ci 

{5) 1bid., loc. 
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un ouragan, l’empereur n'oublie pas d'en faire vendre 1239-1240. 
les débris dans la ville la plus voisine (4). Il vrdonne 
la construction d'un moulin, après s'être toutefois 
bien assuré, par des rapports exacts, que cette usine 
sera productive pour le fisc, et utile aux habitans 
du pays (2). 11 fait bâtir dans la résidence do Pa- 
lerme un vaste colombier, et, d'Arezzo où il se 
trouvait alors, il désigne lui-même l'emplacement 
convenable (3). Descendant à des détails plus minu- 
tieux encore, il charge l'intendant de Messine de ne 
pas laisser oisives les servantes (ancillæ) nourries 
dans le palais de cette ville, et veut qu’elles emploient 
leur temps, soit à fler, soit à d'autres menus ou- 
vrages (4). 

Comme le commerce étranger se faisait presque 
uniquement par mer avec l'Orient, l'Égypte et la 
cble de Barbarie, l'empereur n'épargnait aucune dé- 
pense pour meltre les ports en bon état, et entretenir 
la flotte sur un pied respectable; circonstance qui ex- 
plique la haine que les Vénitiens lui portèrent long- 
temps, e: l'alliance de ce peuple navigateur avec la 
cour romaine. Peu de temps après sa seconde excom- 
munication, il ouvrit deux ports nouveaux à Melazzo 
et à Augusta, en Sicile (3). L'exportation des grains 
était permise dans certaines villes maritimes, où le 


{1) Loda, 47 noyemb. 1289. Reg., p. 272. 

(2) Prope Placentia, 2 novemb. 1230. Reg., p. 256. 

(3) Ibid, loc. cit. 

(4) Ut panem non comedant otiosum. — Fulgineum, 5 febr. 
1240. Reg., p. 397. 

(5) Foggia, 3 maii 1259. Reg, p. 213. 
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gouvernement tenait des commis chargés de perce 
voir les droits de sortie. La vente des marchandises 
ct des céréales qui entraient chaque jour dans les 
magasins de l’État, était, de la part du prince, l’objet 
d'une surveillance particulière. Ses agens tenaient 
un compte exact du blé, do l'orge, du vin, du fro- 
mage, et des autres denrées provenant des recettes 
de la douane ou des récoltes du domaine. Une partie 
servait à l’approvisionnement des palais royaux ; une 
autre, à ravitailler les forteresses de l'Italie ou de la 
Palestine (1). Le surplus était vendu à des marchands 
romains qui faisaient ce trafic : quelquefois on l’ex- 
portait directement pour le compte de l'empereur. Le 
blé de la récolte de 1239 valait de 42 à 13 taris la 
salme (2). Le moment semblait-il opportun, Frédéric 
frétait des vaisseaux de commerce, et vidait ses gre- 
niers. « Faites un chargement des grains de la douane 
» et de ceux de nos domaines, écrivait-il de Pise à 
» l’intendant des ports (#agister portuwn) de la Si- 
» cile; envoyez-les an plus tôt soit en Espagne, soit 
» en Barbarie, suivant que le prix de ces denrées y 
» sera plus avantageux (3). » Par une autre dépêche, 


(1) In Orta, 27 decemb. 1259. Reg., p. 810. 
Un chargement de blé du domaine est envoyé à Sarzane , tant pour munir 
Les forteresses ue la Lunigiane que pour payer aux gamisons, avec le produit 
surplus de ces grains, deux mois de sde. 
; deux mille salmes de blé sont dirigées sur Ptolémais, 
pro stipendio militum. Reg, p. 373. 

{2) 25 fr. 80 la salme, en évaluant le tari à 2 fr. 20. — La 
salme générale de Sicile équivalait à 2,16 hectolitres. —V. Reg., 
p-277et318, . 

(8) 4p. Pisas, 25 decemb. 1239. Reg., p. 309 
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il ordonne d’éxpédier, sur un navire de l'État el sur 1239-1940. 
des bâtiments plus petits, le blé qu'il avait alors à 
Palerme. En cas d'insuffisance, on devait, pour com- 
pKter la cargaison, acheter des grains dans la ville(1). 
Les escadres royales faisaient ces transports quand 
om était en guerre avec Venise on avee Gênes, et le 
trésor payait aux villes maritimes le prix du frêt. En 
1239, Nicolo Spinola, grand amiral du royaume, 
et mission de conduire à Tunis, où vraisemblable- 
ment la récolle avait manqué, cinquante mille salmes 
de froment , et de se procurer au plus bas prix pos- 
sible le grain que ses intendans ne seraient pas en 
mesure de fournir. La salme fut vendue en Afrique 
%4 taris (49 fr. 34), ce qui produisit pour le tout 
40,000 onces d'or ou 2,532,000 fr. Ajoutons que, 
pour faciliter les achats faits par les agons du prince, 
l'exportation des grains fut provisoirement défen- 
due (2), mesure fiscale dont aucun homme d'État ne 
œuprenait alors les graves inconvéniens. 

Ces détails, quoique fort incomplets, aideront du 
moins à faire comprendre le système financier de Fré- 
déric IL. On va voir que celui de la cour romaine, dont 
ilest nécessaire de dire aussi quelques mots, repo- 
sitsur d’autres bases. 

Le gouvernement civil des papes était doux pour 
ls peuples et même assez libéral, en prenant ce mot 
das l’acception qu'on lui donne aujourd'hui; con- 





{1} Ap. Pisas, 25 decemb, 1230. Reg,, p. 200. 

(2) Viterb., 28 lebr. 1240. — Ne alicui liceat framentom ex- 
There, quousque naves curiæ nostræ fucrunt onerate. (Reg, 
p.356.) 

ur. 2 
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1239-1240. séquence naturelle de la situation politique du Saint- 
Siége en lialie, où il s’appuyait sur le principe popu- 
laire. Chaque ville du domaine direct jouissait du 
droit d'élire ses magistrais municipaux; eL ceux-ci 
exerçaient, tant au civil qu’au criminel, la juridic- 
tion attribuée à leurs charges, moyennant le serment 
de fidélité au chef de l'Église, serment qu'on exigeait 
aussi des citoyens , et qu'ils renouvelaient de dix ans 
en dix ans (f). Toute élection, pour être valable, 
devait être approuvée par le souverain ponlife. La 
chambre apostolique possédait un grand nombre de 
bourgs et de châteaux, de maisons urbaines, de vastes 
terres, dont elle touchait le revenu. De plus, le pape, 
souverain temporel de l'État de l'Église, avait droit 
aux divers services que tout possesseur de ficfs 
devait à son snzerain. Il percevait les régales dites 
royales, et chaque commune lui payaitune redevance 
proportionnée à la population de la ville et de son 
district. Les clercs, les chevaliers (rnilites)), les juges, 
avocats, labellions, et ceux qui ne tenaient aucune 
propriété imposable, n'étaient pas portés sur le 
rèle (2). Sous Innocent Ill, la taxe s'élevait à neuf 
deniers par feu (3). Mais cet impôt, dont le produit 
devait varier annuellement dans chaque localité, se 
lon l’accroissement ou la diminution du nombre des 


(1) Voyez, sur l'élection de ces magistrats, plusieurs lettres 
d'innocent II, dans le Recueil de Laporte du Theïl, liv. 3, 
n° 29,p. 84; liv. 8, n°211, p. 832, ete. 

(2) Ep. lun. HE, lv. 3, n° 29. 

(3) Novem denarios pro‘unoquoque fumante (lib. 4, n° 29). 
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familles, était presque loujours converti en un abon- 1299-1240, 
nement fixe payé par la commune (4). En rappelant 
ici l’ardeur avec laquelle on a vu les villes de l'Italie 
centrale se ranger sous la domination de l'Église ro- 
maine après la mort de Henri VI, n’est-il pas permis 
d'en conclure qu'elles savaient y trouver des charges 
moins lourdes que celles du royaume de Sicile (2)? 
Le revenu temporel des papes devait donc être peu 
considérable ; le recouvrement en devenait presque 
impossible en temps de guerre, parce que l'empe- 
reur ne manquait pas de faire occuper par ses troupes 
les principales places de l’État ecclésiastique, ce qui 
mettait le pays presque tout entier sous sa main. Pour 
soutenir une lutte aussi sérieuse que celle qui se pré- 
parait , il fallait chercher aillenrs des ressources plus 
abondantes, et d'une rentrée moins incertaine. Gré- 
goire les trouvait dans les décimes sur les biens du 
clergé, et dans les contributions pour la croisade qu'il 
faisait lever par ses agens. 

La taxe connue sous le nom de décimes était payée 
au Saint-Siége par les églises du monde chrétien, 
quand on avait obtenu le consentement des évêques. 
Les plas modérées s’élevaient am vingtième; mais 
æuvent elles atteignaient le dixième et jusqu’au cin- 
quième du revenu (3). Depuis l’excommunication de 


(1) Les villes de Fano, Pesaro et Camerino payaient chacune 
50 livres d'argent, environ 5,000 fr.; Jesi, 40 liv. on 4,000 fr. 
— (Voyez les lettres d'Innocent III, édit. Laporte du Theil, 
liv. 3, n° 29, 35 et 58.) 

(2) Vosez tome 11, chap. 1, p. 5. 

(8) Episcop. Germanie. — Ut legato pro negotio Eccl, la- 

Ls 2 
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Frédéric, les demandes de décimes devenaient si 
fréquentes et si onéreuses , que beaucoup de prélats 
refusaient de s’y soumettre. Les meilleures recettes se 
faisaient en France, en Allemagne, et surtout en 
Angleterre (1). Souvent les chroniqueurs de ce der- 
nior paye so plaignent de l'avidité ineatiablo des 
Romains, surnom donné aux nonces et aux collec- 
teurs envoyés par la cour pontificale : « En 1240, dit 
» Matthieu Paris, un nouveau bref exigea le cinquième 
» des biens ecclésiastiques, pour repousser les attaques 
» de l'empereur. Il ÿ eut de grandes réclamations. 
» Les évêques opposèrent une forte résistance; mais 
» plusieurs d’entre eux s'étant rangés du côté du lé- 
» gat, les autres se soumirent (2). » 

Dès l'année 1235, une croisade avait été préchée 
en Europe, afin d'empêcher les saints lieux de re- 
tomber, à l'expiration des trêves, au pouvoir des 
Musulmans (3). On menaça d'anathème quiconque 
n’assisterait pas aux prédications (4); et comme des 
indulgences plénières avaient été accordées, sous les 
conditions imposées par l’Église, aux fidèles qui pren- 


boranti, quintam omnium corum redditum assignent (Reg. 
tan. IV, lib. 2, n° 507, (° 182. 

(1) Lingard, Hist. d’Anglet , trad. de Wailly, t. 1, ch. 15, 
in-12, p. 626. 

(2) Matth. Paris, 1240, p. 508 et 509. 

(3) Reg. Greg. IX, ann. VIII, n° 273, 304, 315, 333 et 
passim. 

(4) 1235. Viros et mulieres convenire’ fecorunt, ita ut nul- 
lus remaneret sub pœna anathemalis, etc. (Matth. Paris, 
p. 397.) 
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draient la croix, beaucoup d'Anglais et quelques 1239-1240 
‘Français prononcèrent leurs vœux. De grandes ins- 
tances furent faites par Grégoire IX à l'empereur lui- 
même pour qu'il acceptât le commandement de l'ar- 
mée, dont le départ d'Europe devait avoir lieu le jour 
de la Saint-Jean 1238 (1). Mais, avant cc torme, un 
frère templier se présenta aux croisés pour leur of- 
frir, au nom du souverain pontife, de dispenser du 
pèlerinage quiconque voudrait payer certaines som- 
mes destinées à un emploi plus utile. De graves 
accusations s’élevèrent de toutes parts contre les 
Romains, qui, disait-on, inventaient chaque jour de 
nouveaux moyens de vider les bourses. Jusqu'à 
l'excommunication de Frédéric, la croisade resta en 
suspens ; mais, depuis lors, le Saint-Siége parut son- 
ger bien moins à secourir la Palestine qu'à se procu- 
rer de l'argent pour les guerres d’lialie. On autorisa 
d'abord les infirmes à se racheter de leurs vœux (2) ; 
plus tard, on leur en donna l'ordre formel ; et quant 
aux hommes valides, ils durent attendre chez eux de 
nouvelles instructions. À Lyon, le prédicateur chargé 
par Grégoire de congédier les soldats du Christ se 
trouva être précisément le même qui, à force d'ins- 
tances , les avait enrôlés, six mois auparavant, sous 
le saint drapeau. Pour colorer un changement si 
complet, le pape publia que Frédéric jetait dans les 


- (1) 1287, IV non. oct., Reg. Greg. IX. lib. 11, n° 284. 

(2) Decemb. 1238, Reg. Greg. IX, lib. 12, n° 828 et 329. 
— Mss. de la Bibliothèque royale de Paris, Lettres des papes, 
coll. du Theil, t. XVII. {Aucun des volumes de celte collection 
importante n'a de pagination.) 
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1289-40. fers, et même condamnait à d’horribles supplices, tont 


1239. 


porteur de la croix qui tombait entre ses mains (1). 
Beaucoup de gens parurent croire à celte imputalion , 
quoique, pour s’en justifier, l'Empereur eût écrit aux 
croisés qu'ils trouveraient dans le royaume de Sicile 
la protection ot les secours nécessaires à l'accomplis- 
sement de leur pieux voyage (2). Quelques pèlerins 
se rendirent isolément en Asie; mais la plupart se 
soumirent à la laxe, pour être dégagés d’une en 
treprise ruineuse, dont la conservation de Jérusalem 
aux chrétiens n’était que le prétexte. Le projet d'une 
croisade générale avorta; mais le trésor pontifical 
se remplit, et le pape put fournir d'abondans sub- 
sides aux Guelfes lombards, menacés par les lmpé- 
riaux. 

Au printemps de l'annéc 1299, l'empereur, voyant 
que tout espoir de pacification avec l'Église romaine 
était chimérique, voulut s'assurer des places fron- 
tières de l'Italie situées entre l'Adige et le Taglia- 
meuto. À cet effet, il se rendit d'abord à Trévise, où 
les familles gibelines le reçurent avec de si grands 
transports de joie, que le trop confiant monarque 


-crut son autorilé pour longtemps aflermie dans cette 


province (3). Bienlôt après, il laissa quelques troupes 


(1) Horrendum procedit de prætorio erudelitatis edictom, 
per quod crucis gestantes, characterem, pœnis subjiciuntar 
strocitas. (Gest. Greg. IX, ap. Murat. serip., t. LIL, p. 587, A. 

(2) Ep. variæ Frid. 11, ap. Martenne, Amplis. coll., !. II, 
n° 78, p. 1192. 

(8) Chron. Brixian., cap. 31, ap. Murat., t. XIV, p. 913, C. 
— Roldin. , Üb. 4, cap. 11, p.227, Be 
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soldéos dans la ville, et se dirigea du côté de Vérone; 
mais à peine s’était-il éloigné, qu'Albéric de Romano, 
le frère d'Eccelin , secrètement uni aux Guelfes, jeta 
le masque, et surprit Trévise, dont ses partisans lui 
ouvrirent une porte. La garnison impériale fut dé- 
sarmée par le peuple : seul, le podestat parvint à 
s'échapper (1). Frédérie, plein d’un juste courroux , 
retourne à Padone, assemble de plus grandes forces , 
et, vers la fin du mois de mai, marche contre les re- 
belles. Les milices padouanes, conduites par Eccelin, 
le suivaient avec leur caroccio; plusieurs nobles de 
l'ancienne faction guelfe, et entre autres le marquis 
d'Este, lui avaient amené un bon nombre de cheva- 
liers. Un chroniqueur contemporain rapporte qu'avant 
d'ouvrir la campagne, ce prince voulant, selon 
son usage, faire dresser son horoscope, en chargea 
maître Théodore, le plus renommé de ses astrologues. 
Ce charlatan avait indiqué d'avance le jour et l’ins- 
tant favorables pour observer le passage de Jupiter 
dans le signe du Lion, circonstance, selon lui, d'un 
heurenx augure: mais il altendit en vain pendant 
plusieurs heures, sur la grande tour de Padoue, 
que le ciel, chargé de nuages, s’éclairelt. Beaucoup 
de gens l’accusèrent, les uns de fraude, les autres 
d'ignorance; ses ennemis prétendirent que l'aspect 
des astres, bien différent de ce qu'il avait annoncé, 
présageait des événemens funestes (2). Au surplus, ce 
mauvais suceès n’ébranla en rien le erédit du rusé 


(1) Et hoc fuit à mense maïü 1239. (Roland., loc. cit., 


p.228, €.) 
(2) Roland., p. 229, E. 
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astrologue; car on lit dans la correspondance 1mpé- 
riale qu'avant la fin de l’année, Théodore ayant ob- 
tenu l'aulorisalion de passer en Sicile, l'empereur fit 
mettre à sa disposition un navire de l’État, pour le 
condnire de Pise dans l'un des ports du royaume (4). 
L'armée dressa ses tentes près de Castel-Franco, 
bourg fortifié du Trévisan, sur la rivière de Mansone, 
l’un des affluens de la Brenta. Avant d'attaquer cette 
petite plaæ, que les habitans refusèrent de rendre, 
un délai de buit jours fut accordé aux magistrats de 
Trévise pour venir implorer aux pieds du prince le 
pardon de leur coupable conduite. Comme personne 


.ne se présenta, la ville rebelle fnt donnée à la com- 


mune de Padoue, et, avec elle, tout le territoire situé 
à la droite du petit fleuve Sile, jusqu'à la mer. La 
chancellerie impériale en délivra aux Padouans un 
titre en bonne forme, revêtu du sceau d’or; et ce fut 
là tout ce qu’ils eurent jamais de cette concession (2). 
Durant une semaine, des détachemens de Sarrasins 
ravagèrent les campagnes jusqu'aux portes de Tré- 
vise, sans ébranler la fermeté de ses défenseurs. Une 
circonstance imprévue détourna l'orage qui les mena- 
çait. Le 3 juin, une demi-heure avant midi, il y eut 
une éclipse totale de soleil, dont la durée fut de près 
de deux heures. Le jour fit place au crépuscule, les 
étoiles se montrèrent; et le peuple, saisi d'épouvante, 
crut que le ciel, irrité des excès commis par les 
troupes, s’apprétait à en punir l’empereur (3). Ce 
(1) Sarzana, 15 dec. 1259. Reg. Frid. Il, p. 283. 


(2) Roland. lib, 4, cap. 12, p. 229. 
(3) Dicebant ut Deus pœniteret imp. de injusta offensione 
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prince lui-même, quoiqu'il connût la cause de l'obs- 
curcissement des planètes, parut partager les craintes 
de la multitude : mais il est plus vraisemblable qu'il prit 
ce prétexte pour porter ailleurs la guerre (2). Dans 
un conseil où les principaux capitaines, au nombre 
d'environ cinquante, avaient été appelés, on résolut 
d'envahir le territoire de Milan, et d'en venir aux 
mains avec les milicés de cette république, si on par-* 
venait à les attirer en rase campagne. Le trésor paya 
les soldes arriérées, puis le gros des troupes fut en- 
voyé à Vérone pour y passer l'Adige. Un corps de 
cavalerie composé d’Apuliens, d’Allemands et de 
chevaliers lombards , s'avança par une autre route, 
sous les ordres de Frédéric lui-même, jusqu’anprès 
de S.-Bonifacio, château très-fort, appartenant au 
comte de ce nom, l’un des capitaines guelfes ralliés 
au parti impérial. Là, de nouvelles défections atten- 
daient l'empereur. Le marquis d'Este, placé à l'avant- 
garde, partit à toute bride avec plusieurs de ses amis, 
pénétra daus le château, dont il fit fermer les portes ; 
et, sans tenir compte de ses sermens dont le pape 
pouvait le relever, sans s'occuper de son unique fils 
qu'il laissait en otage, ce seigneur renonça à l’obéis- 
sance promise à son souverain, Pour justifier une 





quod nitebatur facere Tarvensis. (Roland. , lib. 4, esp. 19, 
p. 230, A.)— Salimbeni Chron., [° 80. {Ce chronique con- 
tmporaine et inédite existe au Vatican , sous le n° 7960.) 

(1) Se tanquam conterritum recedere disposuit. (Roland. , 
be. cit.) 


cette éctipse fut visible en Enrope, en Asle et en Afrique. { rt. de vérif 
bs dates) 
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telle action, on prétendit que la perte des Guelfes 
était résolue, et qu’un confident de l'empereur, vou- 
lant sauver le marquis d’une mort certaine, l’avait 
prévenu du sort qui l’attendait (4). Ceux de ses amis 
qui ne purent le suivre furent mis en prison, ct, vers 
le commencement ds l’année suivante, envoyés dans 
la Pouille, où ils subirent une longue captivité (2). 
La défection du marquis, et les événemens qui 
survinrent bientôt vers l’Adriatique, obligèrent l’em- 
péreur à changer son plan de campagne. Les Véni- 
tiens unis aux Bolonais entrèrent dans Ravenne, se- 
eondés par les habitans, qui s'étaient mis depuis peu 
sous la protection de saint Pierre (3). L'occupation de 
cette place par les Guelfes allait donner à l'insurrec- 
tion de la Romagne un nouveau développement. À 
cette fâcheuse nouvelle, Frédéric laisse une bonne 
garnison à Vérone , fait garder le pas de Clusio dans 
le val de l'Adige, pour assurer le libre passage des 
Allemands en Italie, et se porte avec le reste des 
troupes sur le bas Pô. Le manque total de machines 
de guerre l'empêcha de reprendre: Ravenne; et 
comme l'ennemi ne sortit pas de ses murailles, il n’y 
eut que des escarmouches sans importance entre les 


(1) Ghron. Brix., cap. 182, p. 913.—Roland., lib. 4, cap. 14, 
p- 230. 

L'annaliste de Ia maison d'Este dit que les Guelfes , ayant reconnu la par- 
tialité aveugle de l'empereur pour Hccelin, s'en séparèrent. (Chron. Fstens.. 
P. 309.) 

(2) Pisa, 25 dec. 1239. — Reg. Frid. IL, p. 301. 
(3) 26 julii 1239. Reg. Greg. IX, Jib. 15, n° 99. — Lettres 
des Papes, mss. de la Bibliothèque de Paris, !. XVIL. 
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deux armées. Deux mois entiers furent employés à 
cette expédition, qui n'eut d’autres résultais que la 
dévastation du territoire de Bologne. Pendant ce temps 
Eccelin retournait à Padoue, pour y livrer au bour- 
reau ceux des citoyens qu'il savait favorables au 
marquis : ca dernier recouvrait Este, le berceau de sa 
famille, et d'autres lieux plus rapprochés do Ferrare. 
De son côté, l'empereur établissait une correspon- 
dance secrète avec les principaux nobles milanais, 
qui, en s'unissant à lui, se flattaient de l'emporter 
sur le peuple. Ils l'engageaient à tourer ses efforts 
contre leur patrie, et s'obligeaient par serment à le 
servir dans cetle guerre. Suivant eux, il y avait à 
Milan un parti formidable, prét à livrer la ville aux 
troupes impériales. On conçoit qu'une semblable 
proposition devait être agréable à l’empereur; mais 
il ne se dissimulait pas les dificultés de l’entreprise ; 
et soit qu’il ne se crût pas assez fort, ou qu'il n’a- 
joutàt pas une foi entière aux discours de ses nou- 
veaux amis, toujours ést-il que la plus grande par- 
tie de J'été s'éconla dans ces négociations. De plus 
pressantes instances le déterminèrent enfin à passer 
en Lombardie, quoique la saison fût déjà avancée, et 
qu'on manquàt de l’attirail nécessaire pour un siége. 
Si donc, malgré los belles promesses des nobles, 
Milan n'ouvrait pas ses portes, et que pour y entrer 
il fallt employer la force, Frédéric ne devait pas se 
Îlatter de réduire avant l'hiver une ville de cette im- 
portance, entourée de bonnes murailles, et défendue 
par une population aguerrie; mais il pouvait, dans 
tous les cas, causer de grands dommages à cette répu- 
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blique intraitable; et ce motifle décida à tenter le coup 
de main qu'on lui proposait. Avant de s'éloigner de 
Bologne, il envoya en Romagne son fils naturel Heuri, 
qu'on appelait aussi Enzio (4), roi de Torres et de 
Gallura, alors âgé de quinze ans. 11 lui donna le titre 
de vicaire impérial, avec la mission de rétablir, au— 
tant qu'il le pourrait, l'ordre public dans le nord et 
le centre de l'Italie. Depuis que la guerre civile em- 
brasait ce malheureux pays, les lois n’y étaient plus 
observées ; des bandits infestaient les routes; la jus- 
tice restait sans force, et il suffisait aux coupables 
de passer d’une ville à la ville voisine pour s’assurer 
l'impunité. Le jeune roi, à peine dans l’adclescence, 
était à la fois poëte et homme de guerre ; nul ne ma- 
niait la lance ct l'épée avec plus d'adresse. On le ci- 
tait au nombre des plus vaillans capitaines, et ses 
exploits, dignes de l'ancienne chevalerie, l'avaient 
rendu cher aux troupes, qui le suivaient avec con- 


“fiance au milieu des périls. C'était surtout dans les 


occasions qui demandaient résolution et vigueur qu'il 
se distinguait. Mais ce bouillant courage et l'extrême 
jeunesse d'Enzio le rendaient peu propre aux affaires 
civiles , qu’il eut néanmoins dans ses attributions. À 
cet égard, de grands pouvoirs lui furent conférés par 
son père, dont il devint dès lors le lieutenant (2). 


{1) Hencios, sive Heurieus (Salimbeni Chron., ° 241, verso, 
col. 1). 

(2) 25 julii 1239. Te pro conservatione pacis et justitiæ des- 
tivamus, et vices nostras universaliter geras in eo. (Giulini, 
Mem. del ducato di Milano, part. 7, p. 600.) 


ET DES EMPEREURS DE LA MAISON DE SOUABE. 29 
Le 13 septembre, l’empereur franchit sans obsta- 
cles le Lambro, petite rivière qui sert de limite au 
Milanais; et, tout en livrant aux flammes les bourgs, 
an nombre de seize, qu'il trouva sur sa route, il 
arriva à Pieve di Locate, à douze milles ou quatre 
lienes de Milan. Une grande agitation régnait dans 
celte capitale de la Lombardie. Les uns parlaient d’at- 
tendre, à l'abri de leurs murailles, que les pluies d’au- 
tomne ei le manque de vivres forçassent l'ennemi à 
la retraite; d’autres, en plus grand nombre, vou- 
laient marcher de suite contre les Impériaux. La 
commune mit toutes ses forces sur pied, soudoya 
des troupes mercenaires, et fit de telles dépenses, que, 
les subsides fournis par la cour apostolique étant 
épuisés, il fallut établir un papier-monnaie, auquel le 
gouvernement donna un cours forcé; mais la valeur 
nominale de ces billets ne put se soutenir, et en 
moins de quelques mois ils étaient lombés dans un 
complet discrédit (1). Dès le mois de juin, le pape 
avait envoyé à Milan, avec Le litre de légat, un sim- 
ple sous-diacre, notaire du Saint-Siége, appelé Gré- 
goire de Montelongo. C'était un homme de mœurs 
relâchées; actif, quoique travaillé de la goutte; d'un 
esprit fécond en ressources; ambitieux, plein de zèle 
pour le triomphe de la papauté, dont il attendait sa 
fortune, et plus enclin aux travaux des armes qu’à 
ceux du sacerdoce (2). Par des discours pleins de feu, 
ce prélat poussait les citoyens à la gucrre, ct promet- 
(1) Guilini, Mem. di Milano, part. 7,"p. 540. 
(2) Salimbeni Chron., F 121, col. 1. (Mss. du Vatican, 
n° 7620.) 
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tait une absolulion générale à quiconque soutien- 
drait la cause de l'Égliso. Afin de grossir à peu de 
frais les rangs des Milanais, Montelongo, prétex- 
tant les dangers de le patrie et la croisade prêchée 
contre l’empereur, aulorisa les moines, et principa- 
lement les ordres mendians, à endosser le harnais 
militaire, ce que la plupart firent avec joie. Eni- 
même, payant de sa personne, arima sa ain d’une 
épée de combat, et revêtit une cotte de mailles. II 
prit le titre de recteur de la république, et, accompa- 
gné de frère Léon de Perego, le supérieur des cor- 
deliers, comme lui transformé en soldat (1), il passa 
une revue générale des troupes. L'armée, après avoir 
défilé devant eux , sortit de la ville avec son caroccio. 
Dès le même jour, elle se porta à Camporgnano, à 
huit milles de Milan. Pendant ce temps, les nobles, 
fidèles à leurs promesses, rejoignaient l'empereur, 
lui indiquaient les meilleurs chemins, et les lieux les 
plus abondans en vivres et en fourrages. Son ar- 
mée, grossie par les milices crémonaises et pave- 
sanes, était alors très-nombreuse; mais les Mila- 
nais n'étaient pas moins forts, et un historien assure 
que Frédéric, ayant examiné du haut d'une tour 
leur ligne de bataille, en resta comme frappé de stu- 


(1) Ep. Frid. H, ap. Matth. Paris, p. 502-504. 


Léon de Perego , qu'on supposit dépourru d'ambition, devint, en 1244, 
archevêque de Milan de la manière suivante: les ecclésiastiques, ne pouvant 
s’accorder ponr l'élection , avaient chargé ce moine de désigner celui qui 
com enait le mieux à cette hautedignité : il se proclaura lui-même. (Anna. 
MedioL., cap. 11-13, p. 649, ete.) 
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peur (4). Tout se borna néanmoins à quelques enga- 
gemens de peu d'importance, dans l’un desquels la 
cavalerie milanaise, attaquée par les Sarrasins, en 
tua un grand nombre et fit beaucoup de prisonniers. 
L'empereur concentra ses forces un peu en avant 
à Gasino-Scannasio, entre le Lambro et l'Ulonna. 
Mais, dans la nuit, le podestat, ayant rompu les di- 
gues de cette dernière rivière, inonda le camp im- 
périal, qu'il fallut abandonner à la hâte. Comme per- 
sonue ne bougeait dans la ville, les [mpériaux se 
rotirèrent, à la lueur des incendies qu'ils allamaient, 
jusqu’à Besate, à deux milles du Tesin. De lenr côté, 
les Milanais vinrent dresser leurs tentes à si peu de 
distance de cc village, quo, de part et d'autre, on se 
ernt à la veille d’une bataille décisive; mais, dès la 
nuit suivante, le podestat se couvrit d’un immense 
fossé dans lequel il détourna l’eau du Ticinello. Vai- 
nement, à plusieurs reprises, Frédéric essaya de forcer 
œæ retranchement. Réduit à l'impuissance, il employa 
le reste de l'automne à ravager les territoires de Plai- 
sance et de Milan (2); puis, vers le mois de novembre, 
quand le moment fut arrivé de prendre des quartiers 
d'hiver, il licencia les milices communales, et en- 
voya au roi Enzio, dansla Marche d'Ancône , la plus 
grande partie des troupes soldées. Lui-même , après 
avoir fait approvisionner pour six mois les châteaux 
de la Lunigiane, renforça leurs garnisons par deux 
«ents hommes d'élité enrôlés dans la Terre de Labour, 


(1) Galvan. Flammæ, ap. Murat. L. XL, p. 676. 
(2) Rich. de S.-Germ., p. 1048, C. 
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moyennant 4 taris d'or par mois. Il se rendit ensuite 
à Pise, où il passa les fêtes de Noël (1). 

Cette guerre, sans autres résultats que la dévasta- 
tion de quelqnes villages, obligeait l'empereur à tenir 
sur pied des armées permanentes, dont la solde épui- 
sait son trésor. La correspondance de ce prince four- 
nit de nombreuses preuves de la pénurie toujours 
croissante qu'il éprouvait. Pour se procurer de l’ar- 
gent, il eut recours à des moyens injustes ou rui- 
neux, Une collecte générale fat imposée sur tout le 
royaume (2); on exigea des églises et des clercs de 
fortes subventions; le fisc fit gérer par ses délégués 
les biens des abbayes et des siéges épiscopaux va 
cans (3). Ordre fut donné aux feudataires de se pour- 
voir de chevaux et d’armes, afin d’être prêts à mar- 
cher au premier appel; et comme beaucoup d’entre 
eux demandèrent une dispense motivée sur leur pau- 
vreté, on ordonna à ce sujet de sévères enquêtes (4). 
L'argent de toutes les caisses prit le chemin de la 
haute Italie, ce qui força bientôt le gouvernement à 
laisser en souffrance les principales branches du ser 
vice. Dès lors le désordre s’introduisit dans l'admi- 
nistration du royaume, qu'on a vue si bien réglée. Des 
garnisons de l’intérieur restèrent sans solde; des for- 


(1) Reg Frid, 11, 26 et 27 dec. 1239, p. 510 et 311. 
empereur avait quitté les environs de Milan vers la £n d'octobre; il 

pont de Plaisance le 4 novembre, séjourns à Lodi, puis à Crémone 
jusqu'an 22. Après s'être arrôlé dans les villes gibelines de la Toscane, il ar- 
riva le 22 décembre à Pise , et y séjouroa jusqu’à l fin du même mois. 

(2) Januar. 1240, Rich. de S.-Germ., p. 1044, C. 

(3) Loda, 17 nov. 1839. Reg. Frid. Il, p. 267. 

(4) Civitate Castelli, 24 januar. 1240. Reg. Frid. 11, D. 825. 
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tresses, sans approvisionnemens (1). Le propre fils de 
l'empereur, Henri, roi des Romains, prisonnier depuis 
près de cinq ans au château de S. Felice, était 
laissé dans un tel dénûment, que Frédérie fut obligé 
d'écrire de Foggjia au justicier provincial, pour qu'on 
fh faire à ce melheureux prinæ des vétemens con- 
venables (2). Chaque jour, de nouvelles instructions 
prescrivaient aux agens du fisc d'activer le recou- 
vrement des taxes. « Dès que nos ordres vous seront 
»parvenus, mandait l'empereur à ses intendans, 
» faites-nous tenir les fonds que vous aurez disponi- 
» bles, et tous ceux que vous pourrez vous procurer. 
»Cet argent nous arrivera bien à propos dans les 
» circonstances présentes, car nous en avons le plus 
» pressant besoin(3). » Comme ces envois ne venaient 
pas assez vite ou qu'ils étaient insuffisans, on y sup- 
pléait par des emprants usuraires. Il a été dit plus 
haut que les lois du royaume ne permettaient qu'aux 
juifs le prêt à intérét, dont le taux légal ne devait 
pas dépasser dix pour cent. L'empereur empruntait 
à trois pour cent par mois; quelquefois même il payait 
quatre et jusqu'à cinq, quand le remboursement n'a- 
vait pas lieu à l'échéance (4). Cos sommes étaient 


{1} Prope Milano, 13 oct. 1239; et Fogpia, 20 april. 1240. 
Reg, p. 249 et 398. : 

(2) 10 april. 1240, Volumus quod filio nostro decenitia facias 
vestimente. (Reg., p. 392.) 

(3) Celano, 17 april. 1340. Reg. Frid. IE, p. 398. 

(4) Dansles premiers jours de l'année 1240, Frédéric infor- 
mait ses intendans qu'au mois d'octobre il avail emprunté pour 
trois mois, à divers marchands , 7,863 onces d'or 2 taris et 
1487,792 fr, 64 e.]. Comme cette somme n'avait pu étre rem- 
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ensuite comptées en monnaie de Venise par les mar- 
chands, qui prélevaient encore un droit de change. 
On leur donnait cn payement ou des bons à tcrmo sur 
les trésoriers royaux, ou des blés à prendre dans les 
greniers du fisc, et qu’ils pouvaient exporter libre- 
ment où bon leur semblait, sauf dans les pays qui 
étaient en guerre avec l'empire. 

A la suite d’une paix plâtrée avec les Romaine, 
Grégoire IX était rentré dans la ville vers la fin du 
mois d'octobre ou le commencement de novembro 
1939 (4). Malgré les marques de respect qu'on lui 
prodigua dans cette occasion, il était facile de voir 
que le parti impérial, toujours nombreux à Rome, 
conservait beaucoup de crédit sur la multitude, Pen- 
dant l’octave de la Saint-Martin, Je pape publia de 
nouveau l’excommunication contre le chef de l'em- 
pire; ilcomprit dans cette sentence le roi Enzio, qui, 
à peine arrivé dans la Marche, avait battu les trou- 
pes pontificales commandées par le cardinal Jean 
Colonne, et pris ou reçu à composition Osimo et d’au- 
tres lieux forts (2). Non content d'employer les armes 


boursée aux prêteurs, on venait de reculer l'échéance jnsqu'au 
mois de mai. L'intérêt réglé pour six mois, à trois et jusqu'à 
cinq pour cent par mois, fut ajouté au capital, qui se trouva 
porté à 11.603 onces ?. on 734.515 fr. 65. (Reg. Frid., p. 314 
et passim.) 

(1) Grégoire était surti de Rome dans les’ premiers jours de 
juillet 1239. Le27 octobre, il était encore à Anagni (Reg. Greg., 
Bb. 13, n° 141); le 17 novembre, il était rentré à Latran. (Zbid., 
n° 141.) 

(2) Rich. de S.-Germ., p. 1044, E. 
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spirituelles, l'infatigable Grégoire signala Frédéric à 
toute l'Europe comme le fauteur de coupables héré- 
sies. Il écrivit en France, en Allemagne et jusqu'en 
Espagne, pour faire comprendre la nécessité d’élire un 
autre empereur, auquel il assurait d'avance la pro- 
tection de l'Église romaine. Mais ses efforts n'eurent 
pes le succès qu'il en attendait. Le roi de France était 
porté pour Frédéric ; celui de Castille envoya à Rome 
l'abbé de Sainte-Faconde, pour tâcher d’inspirer au 
pepe des senlimens moins extrêmes (1). De tous les 
grands de l'empire, le duc Othon de Bavière, dont 
la famille devait son élévatiôn aux Hohenstaufen, fut 
le seul qui parût se laisser ébranler par les instances 
du pontife; mais une lettre de reproches que lui écri- 
vi l’empereur suffit pour le ramener (2). Les autres 
princes, sans mêmc en excepter les ceclésiastiques , 
se prononcèrent énergiquement contre les menées du 
légat, que certains d’entre eux qualifiaient d’ennemi 
de l'Église chrétienne, de faux prophète et de bran- 
don de discorde. « De quel droit, s’écriaient les plus 
» véhémens, de quel droit l'évêque de Rome prétend- 
»il s'ingérer, sans notre aveu, dans les affaires de 
»l'Allemagne? Qu'il tonde , comme il l'entendra , ses 
brebis d'Italie : quant à nous, certes, nous sau- 
»rons bien défendre les nôtres contre les loups ca- 
»chés sous l’habit du pasteur (3). » Laïques et ec- 


(1) Burgos. 4 decemb. 1239. in Reg. Gregorüi IX, lib. 13, 
n° 38. 
(2) La lettre de reproches adressée à ce prince par l'empe- 
pereur est rapportée par Dumont, Corps Dipl. t. 1, p. 339. 
(3) Avent. Ann. Boïc., t. VI, 4, 18, 33, eé passime. 
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clésiastiques écrivirent au pape avec fermeté, le priant 
de rendre la paix au monde, et de ne plus persécuter 
un prince aussi éminent que l'empereur des Romains, 
dont le vœu le plus sincère était d’obéir aux règles de 
la justice. [ls proposèrent comme médiateur frère Con- 
rad de Thuringe (4), le nouveau grand maître des Teu- 
toniques, homme sage et d'un zèle éclairé, bien propre, 
prétendaient-ils, à préparer les voies à un accommo- 
dement. + Quelques flatteurs, ajoutaient-ils, vous 
» suggéreront sans doute le contraire de ce que nous 
» demandonsici : n'écoutez pas leurs perfides conseils. 
» Si Votre Sainteté eroil atile que plusieurs princes de 
» l'empire se rendent près d'elle pour l'aider à éclair- 
» cir celte affaire, qu'elle le dise en toute confiance , et 
» nous le ferons dans l'intérêt du nom chrétien (2). » 
Le légat, voyant ce mouvement des esprits, en con- 
çut de sérieuses: inquiétudes : « Un sentiment d'en- 
» thousiasme patriotique disait-il dans une de ses 


{1) Hermaun de Salza était mort, le 24 juillet 1239, à la com- 
manderie de Barletta, où il fut enterré. On élut à sa place Con- 
rad, le troisième fils d'Hermann I°', landgrave de Thuringe. 
Avant d’entrer dans l'ordre, Conrad avait été flancé à Aguès, 
fille de l'empereur, encore au berceau. Elle mourut en 1288; 
Conrad, le 24 juillet 1244. (Art de vérif, les dates.) 

(2) Pertz, Mon. Germ., Leges, t. Il, p. 224-236. 

Les princes dont les noms suivent écrivirent au pape dans cette occasion + 

Bcclésiastiques : les archevèques de Mayence, de Cologne, de Trèves; les 
évèques de Worms, de Munster, d'Ossabruck, de Frisingen, d'Eistadt, de 
Brixen, de Spiro, de Strasbourg, de Wurtzbourz et d'Aussbourg. 

Laïgues : le landgrave de Thuringe, comte palatin de Sare; les dues de 
Brabont , de Lorraine , de Limbourg, de Sexe ; un grand nombre de comtes ; 
frère Conrad , maître des Teuoniques ; le marquis de Brandebourg et ses 
frères 
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»lettres au chef de l'Église, se manifeste à un tel 
» degré dans toute la Germanie, que, si des moyens 
» plus efficaces ne sont mis en œuvre pour faire élire 
»un autre empereur, on verra bientôt les princes ot 
»les évêques eux-mêmes descendre en Italie, et sou- 
» tenir avec une puissante armée les prétentions de 
» l'ennemi du Saini-Siége (1). » 

Malgré les rigueurs d'un hiver plus froid que de 
coutume (2), les hostilités ne furent interrompues ni 
dans le nord ni dans le centre de la Péninsule. L'em- 
poreur, durant son séjour en Toscane, rétablit d'an- 
ciens droits de la couronne tombés en désuétude; reçut 
un nouveau serment des Siennois, ennemis déclarés 
de Florence, et des Arétins, jaloux de Pérouse; il se 
rendit ensuite dans le duché de Spolette, où, soit par 
la force, la ruse ou l'argent, il se fit ouvrir un grand 
nombre de châteaux (3). Voici en quels termes il or- 
donnait à André de Cicala, capitaine général de cette 
frontière, de s'emparer de certaines forteresses voi- 
sines d’Introduco, qui appartenaient à l’abbé de Mont- 
Cassin. « Agis avec précaution; et soit que l'abbé 
» accorde son consentement, soit que, pour l'obtenir 
» de lui, il faille le mettre en prison; soit enfin que 
» lu tentes une surprise nocturne, ou que tu juges 
»plus convenable de recourir à d’autres moyens, 


(1) Aventin., Excerpt. ex Alb. Bob, actis, in OËlels sript., 
p. 799. 

(2) Le Pé fat couvert d'une couche si épaisse de glace, que les 
bêtes de somme pouvaient le traverser. ( Sa/imbeni, [° 283, 
col. 2. 

(3) Ricb. de S.-Germ., p. 1044, C. — Reg. Frid., p. 218. 
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» fais de telle sorte que, sans bruit et sans scan— 
» dale, le château tombe en ton pouvoir. Tu le fcras 
» aussitôt raser jusqu'aux fondemens, afin qu’à l'a- 
» venir cette contrée ne puisse se révolier contre 
» nous (4). » Par la même lettre, autorisation était 
donnée d'employer tout l'argent nécessaire pour ame- 
ner les habitans de Rieti à prêter serment au chef 
de l'empire, ou du moins à abandonner le parti de 
F'Église. 

Ce prince croyait le moment venu de rétablir dans 
le centre de l’Italie les choses sur le pied où elles 
étaient à la mort de Henri VI. L'archevêque de Mes- 
sine Ini avait conseillé de faire une banne paix avec 
le Saint-Siége. Dans sa réponse, datée de Foligno 
le 2 février 1240, Frédéric ne chercha plus à dissi- 
muler ses véritables projets : « Comme, après nous 
» être longtemps reposé sur la justice de notre cause, 
» écrivait-il à ce prélat, nous avons reconnu que, 
» loin de garder aucun souvenir de nos services, on 
» s’est prononcé contre nous dans toules les occa- 
» sious, nous croyons nécessaire d'adopter une mar- 
» che toute différente de celle suivie jnsqu'à ce jour. 
» Renonçant donc à cette longanimité dont nous 
» avons fourni tant de preuves, c'est à la force que 
» nous aurons désormais recours. En conséquence , 
» nous avons érrévocablement résolu de rattacher à 


» l'empire le duché de Spolette, la Marche d'An- 


(1) 15 dec. 1239. Maadamus tibi nt studiose et caute procu- 
res, sive per vocationem et detentionem condccentem abbatis | 
sive furlo clandestino, sine murmure el scandale regionis, quod 
castra deveniant ad manus tuas. (Reg. Frid., p. 263.) 
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» cône, et les autres terres qui, à diverses époques, 
» ont été soustraites à l'autorité impériale (4).» 
Bientôt, en effet, il eut en son pouvoir une grande 
partie du patrimoine de Saint-Pierre. Des dépulations 
conduites par des podestats les communes, et jus- 
qu’à des citoyens de Rome, vinrent au-devant du 
monarque victorieux , la plupart poussés par la crainte, 
quelques-uns par leur haine de la domination ecclé- 
siastique. Viterbe ouvrit ses portes ; Sutri, Civita-Cas- 
lellana, Corneto, Monte-Fiascone, arborèrent, de gré 
ou de force, l’étendard de l'empire (2). La nombreuse 
population de Rome, toujours avide de nouveautés, 
»e montrait aucune intention de défendre la ville, que 
Frédéric se flattait de posséder bientôt. Après tant 
de luttes et d'événemens divers, ce prince crut avoir 
enfin fixé la fortune. Une comète, qui se montra au 
mois de février de cette même année (3), lui parut 
un présage favorable, et il redoubla d'efforts pour 
entrer dans Rome. C'était, on le sait, le but vers le- 
quel il tendait depuis longtemps. Mais, de son côté, 
Grégoire, quoique serré de près, ne perdait pas cou 
rage. Des prières publiques furent ordonnées dans la 
ville pour obtenir la miséricorde divine; de plus, le 
pontife fit une procession générale du clergé, qu'il 


(1) 2 feb. 1240. Disposuimus frmiter irrevocabili proposito 
mentis nostræ ducatum et Marchiamn, et ferras alias, que longo 
lempore inperiv subductæ fuerant et subtractæ, ad manus n0s- 
tras ot imp. revocavero. (Reg. Frid. Il, p. 381.) 

(2) Feb. 1240. . de S.-Germ., p. 1044. 

(3) Malvecci, Chron. Brix., cap. 83, p. 914, À.— Rich. de 
S-Germ-, p. 1044. 
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conduisit Ini-même, entouré de toute la splendeur 
que l'Église catholique déploie dans les grandes s0- 
lennités. On exposa les reliques des saints : les deux 
chefs des bienheureux apôtres Pierre et Paul furentdé- 
couverts et promenés dans Rome, ainsi qu’un morceau 
de la vraie croix. En voyantle pontife, presque cente- 
paire, verser d’abondanles larmes, et, d'une main trem- 
blante, bénir la maltitude agenouillée sur son pas- 
sage, chacun se sentit ému ; puis quand la bouche du 
vieillard , appelant les fidèles à une nouvelle croisade 
contre Frédéric, leur promit les indulgences accor- 
dées pour la guerre en terre sainte, beaucoup de 
voix prononcèrent le vœu de défendre l’Église. Non- 
seulement on résolut de repousser les Impériaux, s'ils 
osaient attaquer Rome ; mais des moines et des guer- 
riers, porteurs du signe de la rédemption , parcouru 
rent les campagnes pour exhorter les villageois à pren- 
dre les armes (1). L'empereur ordonna contre eux les 
mesures les plus sévères. Tout prisonnier, prêtre ou laï- 
que, porteur de la croix, devait être marqué au front 
avec un fer rouge. Des cités rebelles furent réduites en 
cendre ; les chefs de la rébellion mis à mort. « Tu 
» nous informes, écrivait ce prince au maître justicier 
» del’Abruzze, que, pour châtier la perfidie des habi- 
» tans de S. Angelo, tu as fait détruire leurs mu- 
» railles et brûler leurs maisons ; qu'après avoir con- 
» damné les plus coupables à la mutilation des mains 
» ou à la potence, le reste a été dispersé dans la pro- 
» vince. Nous approuvons ta conduite; et notre 


(1) Vita Greg. IX, ex card. Aragon. ap. Murat., 1. IU, p. 587. 
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» volonté est que S. Angelo, ce foyer de révolte, 
» reste à jamais désert (1). » Certains ecclésiastiques 
avaient osé soutenir cette maxime, que l'excommu- 
nication encourue par un souverain frappait ses ac 
tes de nullité. L'exil punit leur audace; leurs biens 
devinrent la proie du fisc (2). Tout sujet de l'État 
pontifical qu’on put découvrir dans le royaume fut 
arrêté pour servir d'otage. Renaud , ce fils de Mosca- 
in-Cervello, l’ancien duc de Spolette, qui avait exercé 
la régence pendant le séjour de l’empereur en Pales- 
tino, venait de so montrer dans les lieux voisins de la 
frontière, d’où il cherchait à fomenter la sédition. 
On ordonna aux gens de justice d'envoyer au gibet 
quiconque communiquerait avec ce traître (3). Toute 
correspondance avec la cour romaine fut interdite sous 
psine de la hart; et dans tous les ports, comme sur 
toutes les routes, des agens fouillèrent les passagers 
et les voyageurs, pour s'assurer que personne ne por- 
tait de lettres du pape. L'empereur, dans la crainte 
d'avoir tôt ou tard sur les bras les croisés de France 
et d'Angleterre, depuis longtemps enrôlés au service 
du Christ, les prévint que les bâtimens promis pour 
leur passage en Syrie n'étaient pas prêts, et que nul 
d'entre eux ne devait, sans une autorisation spéciale, 
se basarder à franchir les Alpes (4). Enfin, comme 
une escadre vénitienne infestait les côtes du royaume, 
des fonds sufisans furent mis à la disposition du 


{1} 14 dec. 1289. Reg. Frid. Il, p. 287. 

(2) Fulginiæ, 8 febr. 1240. Reg. Frid. II, p. 344. 
(3) Prope Milano, 13 oct. 1239. Reg, p. 248. 

{4} Matth. Paris, p. 501. 
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grand amiral, pour armer un bon nombre de vais- 
seaux avant le premier mai suivant. À celte épo- 
que, les marchands génois et vénitiens ramenaient 
d'Orient de riches cargaisons, qu'on pouvait cap 
turér (4). 

Tout en prenant ces mesures rigoureuses, l'empe- 
reur, loin de négliger les intérêts commerciaux de 
ses États, cherchait à favoriser le trafic maritime, qui 
faisait, comme on le sait, la principale richesse de la 
Sicile. Dans ce but, il avait envoyé à Tunis , avec le 
titre de consuls, deux agens chargés des affaires du 
négoce, et de protéger les navigateurs (2). Vers le 
même temps, une ambassade , à laquelle on donna 
beaucoup d'éclat, partit pour l'Égypte, où, depuis 
deux ans, des événemens de la plus grande importance 
avaient changé la face des choses. Le sultan Malek- 
Kamel était mort en 1238; son fils Nogm’-Eddin, 
qui d’abord lui succéda sans opposition, venait d'être 
renversé du trône par MalekSaleh, le fils et le suc- 
cesseur d'Aschraf, roi de Damas. Saleh, que les 
historiens arabes représentent comme doué d’un es- 
prit supérieur, s’était entouré d'un grand nombre de 
mameluks turcs, dont il faisait sa garde : il avait 
ainsi su se rendre redoutable, et chaque jour son 
gouvernement s’affermissait. L'empereur désirait que 
cette révolution n’altérât en rien son alliance avec les 
princes aïoubites. Les ambassadeurs siciliens, por- 


(1) Gvit, Castell., 23 januar. 1240. Reg. Frid. II, p. 323. 
(2) Fulgin., febr. 1240. Reg., p. 826. 


Les instructions de ces envoyés avaient été tradniles en arabe par matire 
‘Théodore, le philesophe en titre de l'empereur. 
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leurs de riches présens, arrivèrent à Alexandrie, avec 
ue suit de plus de cent personnes, sur un gros 
navire appelé le Demi-Monde. Le nom de Frédéric Il 
était respecté dans tout l'Orient, et ses envoyés fu- 
rent reçus avec de grands honneurs. Lors de leur 
entrée au Caire, ils montaient des chevaux nubiens 
des écuries du sultan : les troupes avaient pris ks 
armes , et, le soir, la ville fut illuminée. Malek-Saleh 
les reçut en audience solennelle, et ratifia les anciens 
kaités. Comme on était en hiver, ils attendirent le 
printemps pour retourner en Europe. Durant ce long 
séjour au Caire, le sultan paya la dépense de leur 
maison, et voulut qu’ils jouissent d'une pleine liberté 
dans la capitale de l'Égypte (1). 

Deux mois s'étaient écoulés pendant lesquels l'em- 
perour, lout en faisant de nouveaux progrès dans le 
daché de Spolette et la Marche d’Ancône, n’avait pu 
vaincre la résistance des Romains, qui se montraient 
tout dévoués au pape. Comme son armée, fatiguée 
d'ane longue campagne, n’était plus assez nombreuse 
pour entreprendre le siége d’une ville telle que Rome, 
&e prince en remit le commandement au comte Simon 
de Chieti, gouverneur de Viterbe, et retourna, vers 
la fin de mars, dans son royaume de Sicile, qu'il 
n'avait pas revu depuis cinq ans. Il y fit rechercher 
et punir ses ennemis, ceux qui propageaient l'esprit 
de sédition, et principalement les mineurs et les do- 
minicains, ces missionnaires actifs de l'Église ro- 
maine, dont aucun châtiment ne pouvait arréter le 


(1) Bibl. arabe des Crois., par M. Reinaud, p. 441 et 442. 
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zèle. La règle de ces deux ordres avait pour prin 
cipes la pauvreté, la charité, l’obéissance (1); mais, 
dans les dernières années du pontificat de Grégoire IX, 
frère Élie, maître général des mineurs après la mort 
du bienheureux François d'Assise, aÿait paru suivre 
une voie toute différento. Moins détaché du monde 
que son saint prédécesseur, il s'était laissé séduire 
par lesavances de Frédéric; et, pendant quelque temps, 
son ordre se montra moins hostile que celui des domi- 
nicaies aux adversaires du Saint-Siége. Grégoire IX, 
promptement averti par les moines eux-mêmes, indi- 
gnés de leur inaction, excommunia frère Élie, qui se 
retira à la cour impériale (2). Depuis lors, les mi- 
neurs, ne cherchant qu’à rivaliser de zèle avec les 
dominicains, avaient recommencé leurs périlleux 
voyages. Pleins d’une foi sincère, résignés à tout 
souffrir pour le service de l'Église , ils ne reculaient 
devant aucun danger; et chaque frère, en quittant 
son couvent, faisait à Dieu le sacrifice de sa vie. Toute 
parole sortie de leurs bouches exprimait une convic- 
tion profonde, et augmentait leur influence sur les 
esprits. Mais cette influence elle-même, leur crédit à 


(1) L'éteblissement des dominicains reçut l'approbation du 
Saint-Siége le 22 décembre 1216. Une bulle d'Honorius ILI con- 
firme l'ordre, avec foutes, ses terres et possessions présentes 
et à venir. Ce ve fut que quatre ans plus lard, en 1220, que 
saint Dominique, dans le premier chapitre général tenu à Bo- 
lognc, renonça au droit de posséder. Co droit fut rondu à l'or- 
dre par Sixte LV, sur la fin du xv° sièele. 

(2) 1239. Rich. de: S.-Germ., p. 1044. — Matth. Paris, 
pe 501. 
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la cour pontificale , et les missions de confiance dont 
le pape les chargeait souvent, mécontentaient le 
dergé. Leur pauvreté absolue, dans un siècle où 
l'Église était très-riche ; leurs mœurs austères, à une 
époque où la voix du souverain pontife devait bientôt 
reprocher, en plein concile, aux ccclésiastiques uno 
vie par trop mondaine (1); loutes ces causes assu- 
raient aux deux ordres l'affection des fidèles, mais 
leur suscitaient en même temps de dangereux ennemis. 
Beaucoup de curés, voyant la fonle déserter les parois- 
ses pour les églises des moines mendians, se livraient 
contre eux à une haine jalouse. Certains évêques, 
qui trouvaient dans ces frères trop zélés des censeurs, 
et même des surveillans incommodes , leur retiraient 
le droit de conférer les sacremens, formaient leurs 
cimetières ; el souvent même, sous divers prétextes, 
excitaient le peuple à se porter contre eux à des vio- 
lences (2). A Palerme, où, dès l’année 1224, les 
mineurs avaient tenté de s’établir, la populace, pous- 
se par des ecdésiastiques , avait détruit leur mai 
son avant qu’elle fût achevée. Revenus en 1235, 
munis d’une bulle du pape Grégoire IX, ces moines 
s'étaient de nouveau mis à l’œuvre; et, peudant 
quatre ans, leurs ennemis avaient paru les oublier. 
Mais, en 1239, le menu peuple, auquel les ecclésias- 
tiques représentaient les mineurs comme entachés 


{1} Et de eorum excessibus multa dixit. {Collect. Concil. 
Labbæi, Lutetiæ Par., 1671, t. XE, p. 638. 

(2) Voyez, à la fin du volume, aux Pièces justificatives, n° 11, 
une lettre de reproche adressée à ce sujet, par le pape Inno- 
cent 1V, au clergé du royaume de Sicile. 
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d’hérésie, voulut, pour la seconde fois, s’armer contre 
eux (4). Sur ces entrefaites, l'empereur, ayant appris 
cœ qui se passait dans la capitale, ordonna à son 
maître justicier d'en expulser pour toujours les frè- 
res, et de raser leur couvent (2). On ne laissa de- 
bout que le portail de l’église, pour perpétuer le sou- 
venir de cette punition exemplaire (3). 

L'objet principal dù retour de Frédéric dans ses 
États héréditaires était d'y lever de l'argent et des 
tronpes. A cet effet, il venait d'appeler à Foggia, en 
Capitanate, une cour générele de parlement, dont 
l'ouverture était fixée au 8 avril, jour des Rameaux. 
Les maitres justiciers étaient tenus d'y amener un 
délégué de chaque bourg, et deux da chaque bonne 
ville domaniale (4). Ceux-ci, par un privilége parti- 
culier, reçurent un ordre direct de convocation, émané 
du souverain. Le mandement adressé aux baillis, aux 
juges et au peuple de Palerme, pour procéder à l'é- 
lection, fournit les preuves que chaque citoyen y 
prenait part. D'après le formulaire établi, on les pré- 
venait que le souverain, voulant dans la prochaine 


(1) Mongitore, Chiese e case dei regolars, Mss. sur pap., 
de la Bibl. de Palerme, n° 99 , f° 95, 

(2) Celano, 15 april. 1240. Reg. Frid. LI, £° 009. 

(8) G portail, d'architecture gothique allemande, existe 
encore aujourd'hui. Il est orné de buit colonnes de marbre, 
plus anciennes que l'édifies, et sur l’une desquelles on lit une 
iascriplion arabe. Les mineurs, lors de leur retour à Palerme 
après larérolution qui renversa la dynastie de Souabe, en frent 
la grande entrée de leur nouvelle église. 

{4) Viterb., 1 mart. 1240. Reg, Frid. 1, p. 860. 
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asæmblée s'environner de ses fidèles, les autori- 
sit à faire choix de syndics qui, après avoir été 
adnis en sa présence, leur reporteraient ses: or- 
dres (4). Remarquons ici qu’en France la première 
inkrvention des communes dans les affaires de l'É- 
lt n'eut licu qu’un an plus tard, en 1241 (2). En 
Angleterre il n'existe, soit dans les ordonnances de 
Jen, soit dans celles de Henri IN avant l’adminis- 
tation de Leicester, aucune trace d'une sommation 
envoyée aux communes pour cet objet. Les députés 
de la bourgeoisie anglaise n’entrèrent, pour la pre- 
mère fois, au parlement qu’en 1265 (3). Frédéric Il 
fui done le véritable auteur de cettegrande innovation. 
Dans l'assemblée de Foggia, une taxe particulière fut 
éublie sur les bénéfices ecclésiastiques. L'empereur 
& ft accorder des troupes pour achever de réduire les 
leres de l'Église. Il avait surtout à cœur de se ren- 
dre maître de Bénévent, ville pontificale enclavée dans 
k Principauté ultérieure, et qu'il appelait la pierre 
de scandale de son royaume (4), parcs qu'elle était 
k Pyer des intrigues ourdies par les agens du Saint- 
Siége. Passant ensuite à Lucera, il ÿ leva un corps 


(1) 8 mart. 1240. Bajulis, judicibus et universo populo Pa- 
mm... Qui pro parte vestrum omnium serenilatem vultus 
wslri propitiant, et nostram vobis referant voluniatem. (Reg. 
Frid. I, p. 361.) 

(2) Boulainvilliers , Histoire de l’ancien gouvernement de la 
France , 1. IL, p. 20. 

(3) Lingard, Histoire d'Angleterre, trad. de Wailly, in-12 , 
1, chap. 15, p. 675. 

(4) Petra scandali regni nostri. (2? januer. 1240, Reg. 
Frid. Il, p. 324.) 
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1240. considérable de Sarrasins. Ses officiers enrèlèrent dans 
les provinces des hommes d'armes d'élite, à chacun 
desquels on paya deux mois de solde, sur le pied de 
trois onces d’or (189 fr. 90 c.) par mois (1). Ordre fut 
donné aux collecteurs de presser, autant qu'ils le 
pourraient, la levée des impôts. Enûn, il envoya une 
partie de son armée contre Bénévent, et lui-même 
conduisit le reste à Terni, dans la vallée supérieure 
du ‘libre, d'où, en peu de jours, il pouvait se porter 
sous les murs de Rome, ou vers le littoral de l'Adria- 
tique (2). 

Les événemens survenus en Italie lui firent adopter 
ce dernier parti. Au mois de décembre précédent, lors- 
que à peine l'empereur avait quitté ce pays et licencié 
son armée, le légat Grégoire de Montelongo s'était 
rendu à Bologne, pour y concerter avec les chefs de la 
ligue le plan de la campagne prochaine. À cette as- 
semblée assistaient les podestats de Milan, de Plai- 
sance, de Brescia, de Faenza et d'Alexandrie; des 
députés de Venise, quelques seigneurs, et l'évêque élu 
de Ferrare, que Salinguerra avait banni de cette ville. 
Le marquis d'Este y fit serment de secourir, chaque 
fois qu'il en serait requis, l'Église romaine et les mem- 
bres de la confédération; de ne faire sans leur con- 
sentement ni paix ni trêve avec Frédéric (3). Pour, 
opérer une diversion puissante en faveur du pape, 


(1) 27 et 28 april. 1240. Reg. Frid. 11, p. 408 et 404. 

(2) Rich. de S.-Germ., p. 1045. 

(3) Le titre gardé dans les arch. pybl. de Bologne, Méscel!. 1, 
n° 36, est rapporté par Savioli, Ann. di Bologna, t. III, part. 2, 
Pièces justific., n° 619. 
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qu les impériaux menaçaient dans Rome , Monte- 
logo ouvrit l'avis de prendre Ferrare; proposition 
qui fut approuvée tout d’une voix, parce que cha 
cun croyait y trouver des avantages présens et de 
grandes espérances pour l'avenir. Les Vénitiens se 
vegeaient de Salinguerra leur ennemi, qui souvent 
avait attaqué leurs navires jusque dans le Pô. Bologne 
songeait à rétablir avec les Marches véronaise et 
tivisane d'anciennes relations commerciales, depuis 
lgtemps interrompues. Les Lombards, une fois 
maitres de la navigation du flenve depuis Mantoue 
jusqu'à son embouchure, voyaient s'ouvrir entre les 
républiques une communication dont chaque jour dé- 
montrait mieux l'importance. Enfin, le marquis d'Este 
se flattait d’être mis en possession de Ferrare, dont 
où à vu que ses partisans l'avaient proclamé sei- 
gr. Il ne faut donc pas s'étonner si les confédé- 
rérivalisèrent de zèle dans leurs armemens. Les Vé- 
uiiens furent les premiers prêts. Huit de leurs galères 
etbon nombre de bâtimens de moindre force, que 
les équipages tiraient avec des cordes, ayant ainsi re- 
monté le fleuve jusqu’à l'embouchure du Reno, dé- 
tisirent un pont qui en défendait l'entréc; et cette 
fbttille assura aux troupes de la confédération le libre 
passage d’une rive à l’autre. Bientôt deux armées blo- 
qèrent étroitement la ville, l'une composée de Véni- 
ans, de Bolonais, de Romagnols et des Guelfes de Ra- 


venne; l’autre, des milicesde Plaisance et de Mantoue, 


de deux cents chevaliers milanaïs amenés par le légat, 

deceux du marquis d’Este, et des autres scigneurs do la 

faction. An dire d'une chronique contemporaine, ces 
Le 4 
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troupes sans discipline commirent de grands ravages 
dans le Ferrarais; et les hommes pieux s'en pre- 
naient aa légat, qui, loin de modérer ces champions de 
l'Église, ne savait faire usage que du glaive matériel, 
sans jamais ordonner jeûnes ni prières pour fléchir la 
colère de Dieu. Depuis pins de vingt ans, Salinguerra 
Torelli, vieillard presque octogéuaire, mais plein de 
courage, d'activité et d'énergie (4), gouvomnait Fer- 
rare. Il tenait à son service huit cents hommes d'armes 
allemands, et un grand nombre de soudoyés lom- 
bards. Par ses soins, les murailles, mises en bon état, 
étaient garnies de puissans mangonnaux qui en dé- 
fendaient l'approche. Il résista quatre mois entiers, et 
repoussa plusieurs altaques des assiégeans, dont il 
aurait vraisemblablement triomphé, si le légat, jugeant 
la force inutile, n’eût eu recours à la perfidie. On ga- 
gna, par de grandes promesses, le lieutenant de Sa- 
linguerra; et cet officier sut si bien faire germer l'esprit 
de révolte parmi la garnison, qu’elle contraignit le 
vieux chef gibelin à accepter une capitulation par la- 
quelle il se soumettait à l'Église. On stipula que cha- 
cun conserverail ses biens et sa vie. Le légat et les 
principaux capitaines furent ensuite admis dans la 
place. Mais, au mépris de la foi jurée, à la honte de la 
ligue lombarde , de Montelongo ct du pape lui-même, 
dont l'honneur resta souillé par cette trahison, l’en— 
voyé du SaintSiége, après avoir levé les scrapules du 
marquis (2), fit arrêter le seigneur de Ferrare dans 

(1) Potens homo fuit, et famosns et nominatus, et magnæ 
sapientiæ reputatus. (Salimbeni, [° 79, col. 1.) 

(2) Cui legatus persussit, ut calcato honesto et juramento âm- 
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unfestin que ce dernier lui donnait. Salinguerra fat 
chargé de liens et conduit à Venise, où il mourut 
qutre ans plus tard (1). Les Guelfes pillèrent la ville, 
tonme si elle eût été enlevée d'assaut; après quoi le 
marquis d’Este en reprit possession. Selon l'usage, 
op généralement suivi dans ce siècle, il en chassa 
es Cibelins, au nombre de quinze cents familles, et 
ditnbua leurs maisons et leurs terres à ses partisans. 
Pevonne ne parla de restaurer l'ancien gouverne- 
men républicain, dont chaque jour les grandes cités 
bnbardes s'éloignaient davantage; et le seul frait 
d'une entreprise faile au nom de la liberté italienne, 
Ride donner un autre maître aux Ferrarais (2). 

Pour réparer une si grande perte, l'empereur réso- 
lat de mettre toutes ses forces sur pied, et de pansser 
vigoareusement la guerre. Outre les Boloïais et les 
Yäitiens, maîtres de Ravenne, les impériaux avaient 
core eux, en Rômagne, la population de Faenza, 


Blekretur quod utile sibi foret, ut scilicet urbe potiretur, ille 
&xhso. (Ricobald. Ferrar. Cbron., p. 218.) 

{1} Salingnerra fat enterré dans l'église de 8. Nicolo del Lido. 
Sur son tombeau , on grava l'inscription suivante : 


SEPULCRUM. MAGNIFIGI 
DNI. SALINGUERÆ. DE FER 
RARIA. PRIMI. QUI. OBIIT, DI 
8. aXV. INLI MCG XLUN. 


E) Voyez, sur le siège de Ferrare, la Chronique des Veni- 
dus de maistre Martin du Canal, Mss. du xin° siècle, de la 
Bbl. Ricard. à Florence, n° 1919, ° 29-33.— Andreæ Danduli 
Chron., ap. Murat. t. XII, p. 352.— Chron. Estens., ap. Murat. 
XV, p. 309.— Rolandinus, lib. 5, cap. 1, p. 233, — Savioli, 
Anal, Bolog., 4. HN, part. 1, p. 151. 
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nombreuse, aguerrie, et dont l'autorité sur le reste 
de cette province pouvait être comparée à celle de 
Milan sur la Lombardie. La chute de Faenza devait 
entrainer celle de la Romagne entière, et intercepter 
touts communication entre le nord de l'Italie et 
Rome. Avant d'ouvrir la campagne, Frédéric de- 
manda des secours à la diète germanique et à toutes 
les villes de son parti (4); il chercha à gagner des 
partisans dans le clergé, et fit même de belles pro- 
messes aux ordres mendians, afin qu’ils ne prêchas- 
sent plus la croisade contre lui. Les dominicains te- 
naient alors à Paris un chapitre général. Dans une 
lettre qu'il leur adrossa, ce prince expliqua sa 
conduite envers le pape, seul auteur, selon lui, de 
tous les scandales qui affligeaient la chrétienté. Après 
avoir sollicité ces moines de lui être favorables, il 
finissait ainsi qu’il suit : « Nous sommes disposé à 
» soutenir et à favoriser votre saint ordre, non-seule- 
»ment par des paroles mais par des faits, autant 
» que l'honneur de l'empire nous le permettra (2). » 
Mais ni de ce côté ni en Allemagne, ses instances 
n'eurent le résultat qu’il paraissait en attendre. Les 
provinces germaniques, menacées d'une invasion 
par des hordes innombrables de Tartares qui déjà 
ravageaient la Hongrie, ne répondirent pas à son 
appel. Il ne vint en Italie que quelques compagnies 
de volontaires, et, entre autres, une troupe de pay- 

() Epist. varie Frid. IL, ap. Marteme, Amis. collect., 
t 11, n° 15, col. 1148. 


) Epist. Frid. II, Cap° fratrum ord. Prædicat., 21 febr., 
xunt Indict. (1241), Mse. du Vatican, n° 4957, parch., f° 18. 
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sans d’Uri, de Schwitz et d'Underwald, sous la con- 
duite du comte de Habsbourg (1). Les Gibelins lom- 
bards firent au contraire de grands efforts : ceux de 
la Toscane fournirent un corps de cavalerie; les mi- 
lices de Forli, de Forlimpopoli, de Bertinoro, d'Imola, 
de Rimini, accoururent sous la bannière impériale. 
Quand cette nombreuse armée fut sur pied, l’empe- 
reur se porta d’abord contre Ravenne, où il entra le 
22 août, après un siége assez court. Il fit ensuite blo- 
quer étroitement Faenza, pendant que sou lieutenant 
dans la Pouille attaquait Bénévent. On s'était flatté 
que cette dernière ville ne ferait qu'une faible résis- 
tance, mais il n’en fut pas ainsi. Son archevêque avait 
&é autorisé à prélever cinq cents onces d’or sur les 
recettes de la chambre apostolique, pour la réparation 
des murs et les dépenses personnelles des recteurs (2). 
La place était d’ailleurs suffisamment approvisionnée, 
et ses habitans bien disposés à sc défendre. Elle tint 
neuf mois entiers, et n'ouvrit ses portes qu’en avril 
de l’année suivante, lorsque ses vivres furent con- 
sommés. On en fit détruire les fortifications jusqu'aux 
fondemens (3). 

L'investissement de Facnza fut complet dans les 


) Maller, Hist. de le Suisse, E. 1, p. 497. 


(Ce montagnard restèrent sous le drapeau impérial jusqu'à la fin da ciége. 
Four les en récompenser, l'empereur lenr douna des lettres de franchise , 
êmrès lesquelles ils ne devaient jamais appartenir à on prince du pays, où 
{tr éparés de l'empire. (Décembre 1240.) 

(2) Lateran. IV Id. april. ann. xt (10 april. 1240), Mss. du. 
Yalican, n° 6531, ” 16, v°. 

(3) Rich. de S.-Germ.. p. 1046, A. 
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premiers jours du mois de septembre. Vainement, 
pour obliger l'empereur à diviser ses forces, les Vé- 
aitiens insultèreut avec vingt-cinq navires les côtes 
du royaume, qu'aucune armée ne protégeait. Ils dé- 
truisirent Viesti, Campo-Marino, Termoli, et plusieurs 
autres petits ports de la Capitanate. Ils brlèrent, à 
l'entrée de la rade de Brindes, un grand vaisseau qui 
ramenait de la Syrie mille soldats; et quand, vers 
Féquinoxe d'automne, la violence des vents les força 
de s'éloigner des rivages de la Pouille, leur flotte ren- 
tra à Venise chargée de butin (4). Pendant ce temps, 
Frédéric, loin d'abandonner le siége de Faenza, ap- 
pelait à lui de nonveaux renforts, et prenait à son ser- 
vice d'habiles constructeurs de machines de guerre. 
Par ses ordres, on fit dans le royaume une levée de 
deniers ; on réunit de grands approvisionnemens en 
vivres et en fourrages. Les troupes s’établirent dans 
des baraques à peu de distance‘des murailles , et gar- 
dèrent soignensement les passages par où l’ennemi 
aurait pu ravitailler la place. 

L'attaque fat vigoureuse, la résistance longue et 
opiniâtre. L'hiver interrompit les travaux des assié— 
geans, mais n'empêcha pas de maintenir un blocus 
si rigoureux, que les Faentins, privés de communi- 
cation avec les campagnes, se virent réduits à la 
plus grande disette. Bientôt il fallut expulser les bou- 
ches inutiles, vieillards, femmes et enfans. Ces mal- 
heureux, à demi morts de faim et d'épouvante, ayant 


(1) AndreæDanduli Chron., p. 352, D. — Rich. de S.-Germ., 
P. 1045, D. — Chronique des Veniciens de maistre Martin du 
Canal, F 8425. 
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été arrêtés par les Gibelins, se jetèrent aux pieds de 
l'empereur en poussant des cris lamentables. Les 
femmes, échevelées, portant à la main des croix de 
bois, invoquaient, au nom du Seigneur, la miséricorde 
impériale pour leurs fils et leurs maris, restés dans la 
place. « De tous temps, leur dit le prince irrité, les 
» bourgeois de Faenza se sont montrés nos ennemis. 
» Ont-ils perdu la mémoire des outrages faits par leurs 
» pères à l’impératrice Constanco, quand, malade et 
» avancée dans sa grossesse, elle traversa la Roma- 
»gne? Supposent-ils que nous ignorions leurs tenta- 
»tives coupables pour s'emparer de notre personne el 
»uous faire périr? Une trop longue indulgence n'a pu 
+les désarmer; qu’ils en subissent la peine : aucune 
» grâce ne leur sera faite (1). » Après de si dures pa- 
roles, Frédéric ordonna de refouler cetie multitude 
dans la ville : elle y jeta un si complet décourage- 
ment, que les assiégés, perdant l'espoir d’être secou- 
rus, offrirent de se soumettre à ce qu’on exigerait 
d'eux, sous la seule condition d'avoir la vie sauve. 
On répondit par un refus formel. 

Mais si les défenseurs de Faenza étaient en proie 
à la faim, les impériaux eux-mêmes éprouvaient une 
grande pénurie. L'argent leur manquait pour payer 
les troupes. Déjà l'empereur avait fondu sa vaisælle, 
vendu des joyaux et d’autres objets de prix. Ces res- 
sources précaires venant à manquer, il créa, sous sa 
propre garantie, une monnaie de convention, qui eut 
un cours forcé. C'était un morceau de cuir portant 
d'un côté un petit clou en argent. et de l’autre l'effigie 


(1) Justom est ut ipsi rocipiant talionem. (M. Paris, p. 625. 
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du prince. Chaque pièce était donnée pour une augus- 
tale d'or (1). On avait promis d'échanger plus tard, 
sans aucune perte, ce signe représentatif contre des 
valeurs métalliques au taux légal, ce qui eut lieu en 
effet l'année suivante : exemple de loyauté trop rare, 
et bien digne d’être remarqué. Après l'hiver, le siége 
fut repris avec une nouvelle ardeur. Les murailles, 
ébraulées par le bélier, s'écroulèrent en partie; d’in- 
trépides mineurs ouvrirent des passages souterrains 
jusqu’au cœur de la ville. Chaque jour on y livrait 
des combats corps à corps, où Gibelins et Guelfes 
rivalisaient d'efforts et de courage. A la fin, les as- 
siégés, réduits à un petit nombre, se voyant aban- 
donnés par leurs alliés de Milan, qui étaient alors plus 
que jamais livrés aux discordes civiles, se rendirent 
à discrétion, après avoir consommé leur dernier 
morceau de pain. Le dimanche 15 avril, après huit 
mois de siége, ils ouvrirent leurs portes, prêts à 
subir le châtiment dont on les avait menacés (2). Fré- 
déric les traita avec une modération digne d’éloges, 
se bornant à exiger d'eux le serment de fidélité, et 
la promesse de renoncer à leur alliance avec les en- 
nemis de l'empire. La ville n’offrait plus qu'un mon- 
ceau de ruines; le château fut réparé, et on y laissa 
une garnison de troupes allemandes. 

Cette longue et pénible expédition heureusement 


{1) Villani, fstor. Fior., lib. 6, cap. 22, ap. Mur., L. XIII, 
p- 368. 

(2) Ep. Frid. H ad reg. Angl., up. Malth. Paris., | 
p. 544. — Rich, de S.-Germ. dit au contraire que les assiégés se 
rendirent salvis personit et rebus homin. eivit., p. 1045, À. 


Google 


ET DES EMPEREURS DE LA MAISON DE SOUABE. 57 
ferminée, l'empereur, mattre de la Romagne, de la 
Marche d’Ancône et de Bénévent, se disposait à 
tourner ses efforts contre les Bolonais, quand des 
événemens nouveaux le forcèrent à se rapprocher de 
Rome. 

On s'altend bien que Grégoire, en présence des 
faits qui viennent d’être rapportés, n'était pas resté 
dans l’inaction. De toutes les affaires qu'il avait sur 
ls bras, celle qui l'occupait le plus était, de son 
propre aveu, sa lutte avec Frédéric. Aucun sacrifice 
ne lui coûtait pour l'emporter sur un prince dont le 
but avoué était de détruire la puissance temporelle 
de la cour de Rome, et de fixer au centre de la Pé- 
ninsule le siége de l'empire. Mais, en voyant cette 
longue alternative de revers et de succès, le vieux 
pontife avait enfin compris qu'il fallait, contre un tel 
adversaire, des efforts plus puissans qu'une simple 
excommunication. Ses tentatives en Allemagne , pour 
füre élire un anti-empereur, avaient été repoussées. 
La France, cette ancienne alliée des Hohenstaufen , 
quoique un peu refroidie, refusait de se tourner 
contre Frédéric; et tout annonçait que la guerre ci 
vile pourrait longtemps encore embraser l'Italie, sans 
assurer le triomphe du sacerdoce sur l'empire. Mal- 
gré ce qu'on avait pu dire et faire, l'opinion pu- 
Hiquo ne se prononçait pas acsez généraloment en 
faveur da Saint-Siége. Le seul moyen de l’établir 
dans toute l'Europe telle qu’on la désirait à Rome, 
était d'amener l’Église entière à prendre parti dans 


œtte querelle. Pour arriver à un semblable résultat, 
Grégoire voulait tenir à Latran un concile général , 
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sous le prétexte de soumottre aux représentans légi- 
times du monde chrétien ses différends avec Frédéric, 
mais en réalité pour obtenir d’eux la condamnation 
de son ennemi. Dès l’année précédente, cette ques- 
tion avait été agitéc. Le monarque lui-même n'avait 
point repoussé l'arbitrage de l'Église universelle (4); et 
Grégoire avait fait expédier des lettres de convoca- 
tion (2), par lesquelles il fixait au 31 mars 1241, 
jour de Pâques, l'ouverture du concile. Mais l'empe- 
reur ayant bientôt reconnu combien il serait dange- 
reux pour lui de s’en remettre à un congrès d'ecclésias- 
tiques, que le pape, leur chef suprême, présiderait, s’é- 
tait opposé à ce projet. Au mois de septembre 1240, 
Grégoire fit demander par l’évêque de Brescia une 
trêve d’un an, dans laquelle les Guelfes lombards de- 
vaient être compris. C'était un préliminaire sans le- 
quel il était impossible, suivant lui, de parler de 
paix, la cessation absolue des hostilités en Italie pou- 
vant seule offrir aux prélats appelés à Rome la sécu- 
rité dont ils avaient besoin. Mais l'empereur ne se 
laissa pas prendre an piége. Il venait d'investir 
Faenza, et n'était nullement disposé à lever le siége 
de cette place. Son esprit pénétrant avait démêjé 
les projets hostiles de la cour pontificale, et le pen 
de sincérité des paroles pacifiques qu’elle faisait en- 
tendre. « À quoi bon, répondit-il, chercher au loin 
» des arbitres, quand on a sous la main de sages 


{1} Dom. imp. consentiente et petente. (Matth. Paris, p. 513.) 
:2) Lettres aux prélats, V Idus aug. (9 août 1240), Reg. 

Greg. IX, lib. 14, n° 264 et 276. — Lettres aux rois et aux 

princes, même date, n° 265. — Lettres des Papes, & XVIII. 
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> personnes, telles que l'évêque de Brescia el tant 
»d’autres prélats italiens? Si nous accordons une 
strêve, les confédérés lombards, ces ennemis ir- 
»réconeiliables de l'empire, doivent en être exclus. 
»Quant au concile, comme c’est chose notoire que 
»dans ses lettres de convocation le pape n’a point 
» parlé de la paix future, mais seulement des graves 
»affaires de l'Église romaine(4), ee qui change en 
»lièrement la question; que, d'un autre côlé, les 
» évêques qui ont fourni des subsides pour nous faire 
»la guerre, que les seigneurs parjures à leur ser- 
» ment de fidélité, tels que le marquis d'Este, Albéric 
»de Romano, et beaucoup d’autres, y sont appelés 
» pour être juges dans leur propre cause, tandis que 
»les Gibelins n’y seront point admis, nous ne pouvons 
»reconnaitre la compétence d’un tribunal trop juste- 
» ment suspect. » Bien loin donc de garantir La sûreté 
des prélats, Frédéric prit les mesures les plus efficaces 
pour les empêcher d'arriver à Rome. Il enjoignit aux 
signeurs et aux communes, sous peine d’être mis au 
ban de l'empire, des’opposer à leur passage, autorisant 
même à lenir en prison ceux qui oseraient enfreindre 
sæs ordres, et à leur enlever chevaux, bagages et ar- 
gent (2). Une circulaire avertit les évêques d'Italie 
el d'Allemagne des périls auxquels ils s’exposeraient 
cn ohéissant au Saint-Siége. Des lettres semblables 
furent adressées aux rois de France et d'Angleterre, 
et voici en quels termes l'empereur s’exprimait: «Il 


(1) Pro magis et arduis Eccl. rom. negociis. (Ep. Frid. ad 
princip. Imp., 13 sept. 1240, ap. Periz, t. Il, Leges, p. 282.) 

(2) Universis Giddib. suis. (Epist. variæ Frid. 11, ap. Mar- 
lenne, Amplis. coll. t. 11, n° 13, col. 1146.) 
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» est nécessaire que les prélats de votre royaume sa- 
»chent bien qu'aucun sauf-conduit ne leur sera ac 
» cordé pour se rendre au concile et en revenir. Si 
» donc quelques-uns d'entre eux entreprennent ce 
» voyage malgré notre défense formelle, ils ne de- 
»vront s’en prendre qu'à eux-mêmes du mal qui 
» leur en arrivera({).» La position de ces ecclésias- 
tiques devint très-difficile. Placés entre les menaces 
du pouvoir séculier et l'obéissance qu'ils devaient au 
chef de l'Église, la plupart ne savaient à quel parti 
s’arréter (2). 

Cependant Grégoire sollicitait vivement les princes 
de l'Europe et les communes guelfes d'envoyer leurs 
ambassadeurs au concile (3). 11 écrivait lettres sur let- 
tres pour relever le courage des évêques, et combattre 
les objections par lesquelles la plupart répondaient 
à ses pressantes instances (4). Les uns craiguaient 
la vengeance de l'empereur; d’autres, les périls de la 
route. La plupart des prélats de l'Allemagne n'osaient 
quitter leurs diocèses, quand déjà les Tartares étaient 
aux portes de l'empire (3). Le pape leur promit de 


© fréler des vaisseaux qui les transporteraient eux et 


leur suite, à l'abri de tout danger, du port de Nice à 
l'embouchure du Tibre, et les reconduiraient en Pro- 
vence. À cct effet, son chapclain Grégoire de Ro- 
manie, notaire apostolique, eut mission de traiter 


{1) Petri de Vineis Epist., lib. 1, n° 84, p. 212. 

(2) Matth. Paris, p. 534. ? 

(3) Habn, Bull. Pontif., n° 21, t. J, p. 144. 

(4) 15 oct. 1240. Reg. Greg. IX, lib. 14, n° 276, (° 49. — 
Lett. des Papes, t. XVIIL. 

(5) Reg. Greg. IX, lib. 14, (° 51 ct seq. 
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avec la commune de Gênes pour en obtenir les ga- 
lères et les transports dont on aurait besoin (1). Bien 
que la majorité dela ville fût guelfe, il y avait jusque 
dans le grand conseil des gens dévoués à l'empereur, 
qui cherchaient à entraver cetle négociation (2). Ils 
firent si bien, qu'avant de rien conclure les recteurs 
exigèrent un fort à-comple pour l'équipement de la 
flotte. Comme le légat était sansargent, il se fit prêter 
mille marcs par des marchands, moyennant une hy- 
pothèque sur les biens du clergé. De cette somme on 
retira 200 livres, monnaie de Génes, pour un mois 
d'intérêt, et 3,880 livres faront comptées à la com- 
mune. Grégoire de Romanie déploya beaucoup d’ha- 
bileté dans la conduite de cette affaire, et parvint à 
surmonter les obstacles qu’on lui opposait. Par ses 
soins, un accord définitif fut conclu le 6 décembre de 
cette méme année. Le podestat promit, au nom de la 
république, de préparer, avant même l'époque conve- 
nue, seize galères de chacune cent trente-quatre ma- 
rins d'équipage, non compris trente soldats (supersa- 
lientes) et dix arbalétriers munis de deux balistes, 
l'une faite de bois, l’autre de corne (3). Le prix était 


(1) Lateran., 18 otob. 1240. Reg. Greg, ann. 14. Super 
apparatu navigit, n° 1.— Lett. des Papes, t. XVIII. 
(2) Multi vellent negocium impedire, 9 decemb. 1240. Reg. 
Greg.. n° 11, sup. appar. — Lett. des Papes, t. XVIII. 
(3) Voici, d'après le traité, comment se composait l'équipage 
de chaque galère : 
Naucleri el superiores. 
Sublani (à 18 sols de Gênes par mois 
Supersalientes (à 35 sols). 
instrumentum , ete. , die Jovis vit, id de. ii eg. 
Greg. IX, ann. 14, n° 16.) 


108 
26 
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fixé à 200 livres de Gênes par galère, pour chaque 
mois. Pareil nombro de arridas, où vaisseaux de 
{ransport, portant chacun vingt-cinq hommes d'armes 
et leurs deux serviteurs, furent également fournis au 
prix de 86 livres par mois. Les frais de cet arme- 
ment, et en général ceux de l'expédition, devaient 
être payés sur les fonds levés en France pour se- 
courir l'Église. Le pape y affecta 8,000 mares (en- 
viron 250,000 fr.) (4), que des banquiers s'obligè- 
rent, moyennant 37 mares (2,850 fr.) d'escompte, à 
trente jours d'échéance, à payer à Gênes. 

Le mois de février venu, les deux cardinaux Othon 
de Montferrat (2), du titre de Saint-Nicolas én carccre, 
et Jacques Pecorario, évêque de Préneste, le premier, 
légat en Angleterre, le second, en France, arrivèrent 
à Nice, suivis d’un grand nombre de prélats de ces 
deux royaumes. Ici seulement commençaient les dan- 
gers du voyage: et la crainte de tomber au pouvoir 
des impériaux s’emparant tout à coup de la plupart 
des évêques, les fit chanceler dans leur résolution. 
Les plus hardis poussèrent jusqu'à Gênes ; quelques- 
uns voulurent attendre de nouveaux ordres; beau- 
coup, prélextant l'insuffisance des forces destinées à 
proléger leur passage, retournèrent chez eux, après 
avoir écrit au pape des lettres d’excuse. L'ambassa- 
deur du comte de Provence conduisit sur une galère 
de Marseille le métropolitain d'Arles et les évêques 
provençaux et aragonais. Les prélats lombards, un 

(1) De pecunia pro Ecel. collecta subsidio (R. Greg., L. 14, 
n°* 3 et 4). Le marc est compté à 50 fr., sa valeur actuelle. 

(2) Ul était Le fils de Guillaume NL, marquis de Montferrat. 
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petit nombre de ceux de la basse Allemagne, se ren- 
dirent en droite ligne à Gênes , ainsi que les députés 
de Plaisance, de Milan, de Brescia, et d’autres villes 
de la ligue. 

Cependant l’empereur cherchait par toutes sortes 
de moyens à déjouer les projets de la cour romaine. 
Déjà, depuis plusieurs mois, le cardinal Jean Colonne, 
légat pontifical, commandant les troupes de l'Église 
dans la Romagne, était entré dans le parti gibelin, à 
la snite de différends avec le souverain pontife. Cette 
défection vuvrait à Frédéric les châteaux et les fortes 
tours que la puissante maison de Colonne possédait 
ax environs de Rome, et jusque dans l'intérieur de 
la ville. Elle rendait de plus en plus mauvaise la po- 
sition de Grégoire (1). C'était, de ce côté, ane ntile 
diversion pour l'empereur ; mais, à Gênes, on vient 
de voir qu'il n'obtenait pas le succès dont il s'était 
flatté. Il avait bien mis dans ses intérêts un Spinola, 
un Doria, et d'autres nobles éminens, qui lui pro- 
mettaient de s'opposer au départ de la flotte; et cette 
faion, dont les membres furent appelés Mascherati, 
les déguisés , agissait sous main, tout en paraissant 
obéir aux ordres du conseil. Mais ces intrigues ne 
purent longtemps rester secrètes; et quand elles fu 
rent connues, le podestat assembla le peuple, et fit in- 
flger aux rebelles un châtiment exemplaire (2). Dans 
leroyaume de Sicile, vingt-sept galères, la plupart nou- 
vellement construites, furent pourvues d’équipages : 
on les envoya à Pise pour se joindre à celles de la ré- 


(1) Januar. 1241. Rich. de S.-Germ., p. 1045, E. 
(2) Bartbolom. Seribæ, Annal. Genuens., p. 488. 
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publique. Le roi Enzio, rappelé dela Marche d'Ancône, 
où sa présence devenait moins utile depuis que Colonne 
s'était fait gibelin, prit le commandement de cette 
escadre. Ses instructions étaient d'attaquer les vais 
seaux génois, et de faire prisonniers les Pères du 
concile, dût-il en noyer quelques-uns dans l'action. 
Mais comme on apprit, sur ces entrefaites , que le 
nombre des ecclésiastiques qui arrivaient à Gênes 
augmentait chaque jour, l'empereur, changeant de 
langage, essaya d'en gagner une partie, en leur adres- 
sant de belles paroles. S'il faut ajouter foi à une 
chronique contemporaine , ce prince leur fit offrir un 
sauf-conduit pour traverser librement l'Italie, sous la 
condition qu'ils se rendraient à la cour impériale 
avant d'aller à Rome. Lui-même, disait-il, mettrait 
sous leurs yeux los preuves évidentes de la justice de 
ses réclamations et de la partialité de Grégoire, puis 
attendrait avec respect la décision d'une assemblée 
d'hommes que rendaient également recommandables 
leur science et leurs vertus. Par une contradiction 
frappante ‘il faisait remarquer, en terminant, que le 
pape appelait au concile les plus ardens ennemis de 
l'empire, et, entre autres, une foule de laïques moins 
disposés à la paix qu'aux combats, el qui seraient 
pour lui des adversaires et non des juges équitables. 
Ce message fit peu d'impression sur l'esprit des 
prélats, et ils refusèrent nettement d'ajouter foi aux 
promesses d’un excommunié; fnais, quelque hardies 
que fussent leurs paroles, la plupart d'entre eux 
tremblaient de frayeur en songeant aux risques de la 
traversée. On leur avait promis de les conduire à 
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Rome sous l’escorte de forces maritimes considéra- 
bks; et, malgré cette assurance, une escadre peu 
nombreuse les attendait. Parlaient-ils de la supério- 
rité numérique des impériaux, redoutaient-ils les 
chances d'un combat inégal, les Génois se raillaient 
d'eux, comme de gens lettrés, méticuleux et pusilla- 
nimes, toujours portés à des craintes frivoles. Ces 
marins, gonflés d'orgueil, semblaient croire qu'ils 
n'auraient qu'à se montrer pour mettre en fuite les 
navires ennemis (1). 

Le 25 avril, la flotte génoise, forte de vingt-sept 
gdères et de trente-trois bâtimens de transport, leva 
l'ancre au son des trompettes et aux cris de joie des 
matelots. Du côté des Gibelins, la seigneurie de Pise, 
après avoir vainement sollicité le conseil de Gênes 
de ne pas prendre parti contre l’empereur, venait de 
mettre sous les ordres du comte Ugolin Buzzacherini 
quarante vaisseaux bien armés, qui firent leur jonc- 
tion avec les vingt-sept galères dont le roi de Sar- 
deigne avait déjà pris le commandement. Cette for 
midable escadre avait établi sa croisière entre la côte 
d'talie et la Corse. L'amiral génois aurait pu l'éviter 
en naviguant'au large; mais, sourd à la voix de la 
prudence , il cingla droit sur Civita-Vecchia, sans 
même vouloir attendre un renfort de huit galères que 
la république lui envoyait à Porto-Venere (2). Il ren 
ccntra les impériaux entre la petite île de Giglio et 
celle de Monte-Cbristo , qui toutes deux appartenaient 


(1) Matth. Paris, 1241, p. 548. 
(2) Barthol. Scribe, Aunal. Genuens., p. 488, D. 
ur Ü 
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aux Pisans (1). Malgré l'infériorité de ses forces, cet 
officier se prépara à en venir aux mains. C’était le 
vendredi 3 mai, jour de l'invention de la Sainte- 
Croix. Dès le commencement du combat, trois galères 
génoises, placées en avant des autres , furent entou- 
rées et coulées à fond ; leurs équipages périrent; pas 
un des ecclésiastiques qui les montait n'échappa. Bien- 
tôt tous les navires se trouvant engagés, la lutte devint 
terrible, et de part et d'autre on se battit avec achar- 
nement. Les impériaux rompirent enfin la ligne enne- 
mie, et obtinrent une victoire complète. "Du côté des 
Génois, deux mille hommes, prêtres, soldats, marins, 
périrent dans les flots : vingt-deux galères, la plupart 
des transports, et quatre mille prisonniers, tombè- 
rent au pouvoir du vainqueur. Au nombre de ceuxti 
se trouvèrent plus de cent dignitaires de l’Église, et, 
entre autres, les deux cardinaux de Préneste et de 
Saint-Nicolas , lo légat Grégoire de Romanie, les ar- 
chevêques de Bordeaux et de Rouen, les évêques de 
Pavie, d’Asti, de Tortone, les abbés de Citeaux, de 
Cluny, et de Clairvaux. Plusieurs députés lombards, 
beaucoup de capitaines génois, eurent le même sort. 


(&) Einter insulas Giglii et Montis-Christi Galeæ Januæ im- 
periale stolium obviam babuerunt. (Etrait d'un Mes. du 
xm° siècle, de l'hôpital de Pise, et rapporté par Flaminio del 
Borgo, dissert. 4, p. 208 ct suiv.) Les Annales de Génes por- 
tent : Quumque essent in aquis Pisanorum, supra Zigium, etc... 
(Barthol. Scrib., p. 489, A) 

Le Giglio est à huit mille à l'ouest du cap Argentaro, à l'extrémité mér 
dionale de La Toscane. Sa superficie est de sept miles carrés. 


L'ile de Monte-Christo a desuperfcie deux milles et demi. C'est une mon 
tagns dont le sommet s'élève à onze cent cinq brasses au-deccus de la mer. 
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Cinq galères seulement échappèrent à ce désastre, lo 
fus grand qui ait jamais frappé la république. Elles 
ranenèrent à Gênes l’amiral vaincu et l'ambassadeur 
de Provence, appelé Romée, qui, dans le combat, 
avait pris un navire aux impériaux. Les captifs, pré- 
tres et gens de guerre, dépouillés de tout ce qu'ils 
poséduient, furent conduits à Pise (4), et ensuite 
enhssés, péle-méle, sur la flotte, où ôn les livra aux 
naltes des matelots. Après les avoir chargés de 
chaînes, on les mit à fond de cale : ils y étaient mal 
nourris, privés d'air par une chaleur étouffante, et en 
pie à des myriades de mouches qui ne leur lais- 
sent aucun repos, Cette vie misérable se prolongea 
durant trois semaines ; puis on les débarqua à Naples, 
4 ils furent enfermés à S. Salvadore a Mare, aujour- 
d'huile chètesæa de l'OEuf, tout à la lois palais, forte- 
resse et prison d’Élat. On y gardait l'argent du fisc, 
et, moins d’un an auparavant, l'impératrice Isabelle y 
avait établi son séjour, pendant que l'empereur faisait 
la guerre dans F'État ecclésiastique (2). Bientôt des 
maladies sévirent; et bcaucoup de prélats, dit un 


{:) Au dire de quelques historiens, les prélats captifs furent 
gts à Pise dans la maison du chapitre, et, par un reste deres- 
ect pour leer dignité, on leur ft porter des chaines d'argent. 
(Flminio del Borgo, Dissert. sopra la Stor. Pisana, n° 4.) Sui- 
want d’autres, l'empereur, consulté sur ee qu'il fahait faire de 
es ecclésiastiques, aurait répondu par les deux vers suivants : 


Omnes prælats papæ mandats, vocatt, 
Et tres leaf, veniant hac legati. 


Les faits postérieurs contredisent ces deux assertions. 
(2) Reg. Frid. IL, p. 347 et 349. 
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historien, sortirent des misères humaines pour s'en- 
dormir dans le repos éternel (4). 

A celte nouvelle, Grégoire, saisi de douleur et 
d’indiguation, implora l'assistance de tous les rois, 
du doge de Venise et des républiques italiennes, con- 
tre celui qu'il appelait le tyran et l'oppresseur de 
l'Église (2). Dans une lettre écrite aux captifs pour 
les exhorter à la patience, le pontife accusait l’incu- 
rie de son légat à Gênes, qui, informé de la force de 
l'ennemi, et autorisé par le Saint-Siége à faire toutes 
les dépenses nécessaires, n'avait pas armé un nom- 
bre suffisant de vaisseaux (3). Louis IX sollicita, 
en (ermes presque menaçans, la liberté des prélats 
français : « Nos ancîtres et les vôtres, écrivait le saint 
» monarque à l’empereur, ont toujours vécu en par- 
» fait accord; nous-même avons refusé à l'évêque 
» de Préneste et à d’autres légats les secours que le 
» pape sollicitait pour vous combattre. Mais gardez- 
» vous de croire la France appauvrie de guerriers, 
» au point de se laisser impunément piquer de vos 





{1} Matth. Paris, Hist. major, p. 545. 

Suivant cet historien, le cardinal de Préneste serait mort en prison; mal 
c'est une erreur évidente. {On peut consulter, sur cet événement , Rich. de 
S.-Germ., p. 1046, et l'Istoria Pisana di Ronconi, nell archivio La 
iano;t. VI, p. 501 et 502.) 

(2) 18 mañ 1241. Reg. Greg. IX, lib. 15, n° 48, vel pot. 58. 
— Lettres des Papes, t. XVIII 

(8) 14 juni 1241. Reg. Greg. IX, n° 81. 

La kttro par laquelle Grégoire autorise son légat à armer un plus grand 
nombre de galères est du 15 mars 1241, n°,19, Super apparalu nuvigh , 


Keg. Greg. ann. 14.—Letres des Papes, £. XVIII. Celle écrite aux prélats 
captifs est du 31 juillet 1241, lib. 15, n° 100. 
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» éperons (1). » Frédéric répondit qu'il avait usé de 
son droit en repoussant d’injustes attaques, et qu'on 
ne pouvait le blamer de retenir en prison ceux qui 
s'étaient efforcés de lui faire tout le mal possible (2. 
Ce prince informa de sa victoire les souverains de 
l'Europe, les grands de l'empire, les principaux 
nobles allemands et italiens. 11 se vantait que la main 
de Dieu elle-même avait terrassé les auxiliaires du 
pape (3). Mais les Génois, loin de perdre courage, 
mirent en mer de nouvelles escadres, et resserrè- 
rent leur alliance avec l'Église romaine , au service 
de laquelle grands et petits promirent de consacrer 
leurs personnes et leurs biens (4). Bientôt après, 
l'empereur fit dévaster, par une flotte de quarante 
galères, les côtes de la Ligurie, pendant qu'un sei- 
gneur gibelin, le marquis Oberto Pelavicini, atta- 
quait l'intérieur de ce pays avec les milices de Pavie, 
de Torlone et de plusieurs aulres communes. Ce 
prince lui-même, reprenant avec ardeur son ancien 
projet de s'emparer du territoire pontifical, conduisit 
ses meilleures troupes dans la vallée du Tibre. Non- 
seulement la guerre embrasa le centre de l'Italie, 





(1) Quod se permittat vestris calcaribus perurgeri. (Petri de 
Vineis Ep., lib. 1, n° 12, p.115.) 

(2) La lettre était terminée par ce jeu de mots, intradui- 
sible en français : Non igitur miretur si prælatos Franciæ in 
angusio tenet Augustus, qui ad Casaris angustias niteban- 
tur. (1b., n° 13, p. 116.) 

(3) Cette lettre, écrite de Faenza, est rapportée par Matth. 
Paris, ann. 1241, D. 543-545. 

(4) Ep. Potest. et comm. Januens. ad Papam (Reg. Greg. IX, 
Mb. 15, n° 56. — Lettres des Papes, t. XVIIL.) 
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mais sur ces entrefaites elle éclata avec une telle fu- 
reur sur les frontières orientales de l'Allemagne, que 
l'attention de toute l’Europe se porta de ce côté. Les 
Tartares mettaient la Hongrie à feu et à sang. L'ap- 
proche de ces hordes à demi sauvages, venues des 
extrémités du monde , leurs épouvantables dévasia- 
tions, jetaient la terreur dans les esprits. 

Les Tartares ou Tatars Mongols, peuple originaire 
de. ce vaste plateau de l'Asie centrale qui s'étend par 
delà le Tauras et le Caucase, à l'est du lac d’Aral, 
jusqu’à la Chine, avaient, sous leur chef Tchinggis ou 
Gengis-Khan (4), conquis en vingt années, de 1206 
à 1226, la majeure partie du céleste empire, la 
Corée, les montagnes du Thibet, la moitié de l’In- 
doustan jusqu'au fleuve Indus, la Perse jusqu’à l'Eu- 
phrate, le pays des Karismiens, les provinces qui 
bordent la mer Caspienne, Kasan, Astracan ; c'est-à- 
dire plus de dix-huit cents lienes de l’est à l'ouest, 
et plus de mille lieues du nord au sud. A l’âge où 
la plupart des hommes commencent à aimer le re- 
pos, Gengis avait entrepris ses conquêtes avec des 
forces peu considérables. Il eut le rare talent de les 
consrver; et comme la fortune lui resta fidèlé, il 
parvint à fonder un empire plus vaste que ceux d'A- 


(1) GengisKhan, appelé Témugin danssa jeunesse, était issa 
d’une race noble. Son père régnait sur quarante mille familles, 
réunies en treize hordes. On prétendait que le premier ancétre 
de ce conquérant était né d’une vierge immaculée, et que le 
nom de Gengis, qui veut dire le plus grand, lui avait 616 donné 
par un prophète descendu du eiel sur un cheval blanc. 
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lexandra ct d'Auguste (4). Une maladie le surprit 
vers la fin de l’année 1226 , près d'une forteresse sur 
la route de la Chine. Il expira, à l’âge de soixante et 
onze ans (2), au milieu de son camp, amas de tentes 
et de maisons portatives, qui avait l'étendue d’une 
grande ville (3). Durant la vie de Gengis, ses quatre 
fils Touschi, Zagataï, Octaï et Touli, semblèrent 
n'ambitionner d’autre gloire que celle de le bien ser- 
vir. Touschi le précéda au tombeau, laissant un fils 
appelé Batou -Khan, que des historiens représentent 
comme généreux et libéral. Après la mort de leur 
père, ces princes résolurent d'achever la conquête 
de l’Afie, et d'étendre ensuite la domination mon- 
gole jusqu'aux dernières limites de l'Occident. Octaï 
hérita de la dignité de grand khan. Batou eut le 
Capsak, vaste contrée entre le Zaick et le Dnieper; 
Zagataï, la Trasoxiane el le Thibet; Touli, la Perse et 
les pays voisins. Dès qu'Octaï se fat emparé du nord 
de la Chine jusqu’au grand fleuve Kiang, il leva, en 
4235, une armée de quinze cent mille hommes , des- 
tinée à agir à la fois anx deux extrémités de l'Asie, 
en Corée, et au delà de la mer Caspienne. Batou, 
son neveu , fat le chef principal de l'expédition, diri- 
gée contre les pays occidentaux (4). Suivi de cette 


(1) Hist. du grand Gengis-Khan, par Petit de la Croix; Paris, 
1710, in-12, p. 2614. 

(2) Suivant quelques historieus, Gengis étail né en 1155; 
suivant d'autres, eu 1162. 

(3) Hist. du grand Gengis-Khan, p. 490. 

(4) Abel Remusat, Mém. de l'Aead. des inseript., L VI, 
P-408. 
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masse formidable de guerriers, le jeune conquérant 
parcourut avec une incroyable rapidité tout le pays 
entre le Volga et le Borysthène, sans qu'on puisse 
comprendre comment il se procurait les vivres et les 
fourrages nécessaires à une si grande multitude. Les 
Tartares passaient les fleuves à la nage ou sur la 
glace, brûlaient les villes, portaient la dévastation 
dans los campagnes, oxtcrminaiont tout ce qui leur 
opposait quelque résistance. Kiow et Moscou , l’'an- 
cicnne et la nouvelle capitale de la Moscovie, furent 
réduites en cendres. Le grand-duc de Russie devint 
le tributaire du grand khan. Un des généraux de 
Batou fit une invasion en Pologne, qu'il travérsa, le 
fer et la flamme à la main, jusqu'à la Vistule; un 
autre prit le chemin de la Bohème, tandis qu'une 
tioisième colonne chtoyait la mer Baltique jusqu'à 
l’'Oder, et menaçait l'empire. A l'approche des bar 
bares, Henri le Pieux, duc de Silésie, avait con— 
centré ses forces à Leignitz. Boleslas, duc de Mo 
ravie, et plusieurs autres princes du pays, volèrent 
à son secours. Le 17, d’autres disent le 9 avril 
42H, l'armée chrétienne attaqua avec intrépidité 
celle des Mongols, dix fois plus nombreuse (1). La 
première fut vaincue; mais les hordes de l'Asie, 
surprises d’une résistance si opinitre, changèrent 
de direction. Après s'être répandues en Moravie 
comme un torrent dévastateur, elles rejoignirent 
Batou-Khan dans celte partie de la Hongrie voi- 





{L) Les hisioriens évaluent la force des Tartares à quatre cent 
cinquante mille combattants. (Johennis Chron. Polon., 9. — 
Boguphalus, 60.) 
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sine de l’Autriche. Pour comble de malheur, ce 
royaume élait alors en proie à des troubles intes- 
üns. Le petit-fils de Gengis y commit de si épouvan- 
tables ravages, qu’à aucune époque, depuis l'invasion 
des Huns, les peuples de la Pannonie n'avaient souf- 
fert de telles calamilés (1). Le roi Bela IV, vaincu 
dans une grande bataille (mars 1244), parvint à s'é- 
chapper avec un petit nombre des siens, et chercha 
un rofuge dans une île de l'Adriatique. Des ruines ct 
des monceaux de cendres marquèrent seuls l'em- 
placement des villes au nord du Danube, et cette 
fertile contrée devint presque déserte (2). Le len- 
demain ‘d'une victoire, les Tartares prodiguaient de 
belles promesses aux Hongrois fugitifs pour les faire 
sortir de leurs retraites, puis ils les massacraient 
sans miséricorde. À Gran, ou Strigonium, ville ca- 
pitale de la basse Hongrie, située à soixante-quinze 
lieues de Vienne, le khan fit mettre à mort, sous ses 
yeux, trois cents nobles matrones. Partout les églises 
élaient démolies, ou souillées par d’horribles profa- 
nations : les prêtres et les moines arrosaient de leur 
sang les marches du sanctuaire. La renommée en 
porta la nouvelle jusqu'aux extrémités de l'Europe, 
et répandit l'effroi parmi les nations limitrophes de 
l'Allemagne. « Que faut-il faire dans de si tristes con- 
»jonctures? disait tout en larmes la reine Blanche à 


(1) Sar les dévastations des Tartares en Hongrie, voyez le 
Carmen miserabile du chancine de Waradin , ap. Thuroezius 
rer, Hung. 1. I, p. 292. 4 

(2) Utramque Hungariæ pro majoris parle quasi in eremum 
ædigerant. (Matth. Paris, p. 538.) 
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» con fils? — Mottons notre confiance en Dieu, ré- 
» pondit saint Louis; et si ces Tartares parviennent 
» jusqu'ici, nous les ferons rentrer dans l'enfer, ou 
» bien ils nous enverront au ciel (4). » Les princes de 
la Germanie demandaient une croisade générale de la 
chrétienté contre ces farouches conquérans. Le peuple 
éperdu croyait voir dans les enfans de l’Asie des ma- 
giciens en commerce avec l'ange des ténèbres, ou 
même des démons envoyés par Satan pour châtier la 
race humaine. 

L'aspect étrange des Tartares, leur manière inusitée 
de combattre, n'avaient pas peu contribué à leurë 
Succès. Ces hommes, d'nne taille médiocre, mais robus- 
tes, agiles, et endurcis à la fatigue, étaient toujours 
prèts, sur un ordre de leur chef, qu'ils appelaient Ze 
roi des rois et Le seigneur du monde, à affronter les 
plus grands périls (2). Ils avaient des lèvres épaisses, 
des yeux petits et fendus de travers; leur figure large 
et aplatie, aux pommettes saillantes, offrait dans son 
ensemble l'expression d'une férocité stupide, que les 
habitudes de ces demi-sauvages ne démentaient pas. 
Patiens et sobres, ils supportaient longtemps la soif 
et la faim. Manquaient-ils de vivres, un peu de lait et 
de fromage de jument, et au besoin de la chair de 

, Cheval, leur suffisaient. Des peaux de bêtes compo- 
saient leurs vêtemens; pour armes défensives, ils 
portaient des cuirs apprètés, et recouverts de plaques 
de métal. Personne ne savait comme eux se servir 


(1) Matth. Paris, p. 589. 
(2) Alberici Mon. Chron., p. 571. 


Google 


ET DES EMPEREURS DE LA MAISON DE SOUABE. 75 
de l’are, manier de longues lances , traverser, sur des 
outres gonflées d'air, les fleuves les plus rapides. 
Avant l'action, les Tartares s'excitaient au carnage 
en poussant des cris épouvantables ; puis, de toute la 
vitesse de leurs chevaux, ils fondaient sur l'ennemi, 
tournaient bride, revenaient à la charge, le harce- 
laient sans relâche, comme ces essaims de frelons, dont 
on ne se délivre que par une promple fuite. Ajoutons 
cependant que, depuis leurs victoires sur les chré- 
tiens, les mœurs rudes des pâtres de la haute Asie 
commençaient à changer. Le goût du luxe pénétrait 
dans leurs tentes; on voyait des chefs montés sur de 
beaux chevaux, ct couverts de brillantes armures, dé- 
pouilles des seigneurs hongrois. Leur table était moins 
fugale, et ils portaient des vétemens plus recher- 
chés (4). 

Frédéric était encore en Romagne quand des lettres 
de son fils Conrad lui annoncèrent l'approche des 
hordes de Batou-Khan. Bientôt après, le roi de Bo- 
hime, et d’autres princes voisins de la frontière orien- 
te de l'empire, réclamèrent les secours les plus 
prompt : des ambassadeurs hongrois, envoyés dans 
un but semblable au camp impérial, firent un affreux 
tableau des ravages commis par les Tartares. Bela IV, 
sans armée et sans argent, réduit à fuir jusqu'en Il- 
lyrie, offrait de soumettre ses États à l'empire, si 
on le replaçait sur le trône (2). Ses ministres, munis 


(1) Ep. Frid., ap. Matib. Paris, p. 528, — COnsulier,. pour 
plas de détails, Rubruquis, Marco-Paolo, et les savans travaux 
d'Abel Remusat dans les Mém. de l'Acad. des inscripl., 1. VI. 

€) Rich. de S.-Germ., p. 1046. 
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des pouvoirs nécessaires, Brent en son nom l'hommage 
et le serment. Dans cette cruelle extrémité, on de- 
mandait de toutes parts que le chef de l'Église et 
l'empereur missent fin à leurs querelles. Les grands 
de l’Allemagne écrivirent à Grégoire, qui répondit 
par de vagues promesses à leurs sollicitations. L’é- 
vêque de Watzen, l’un des envoyés hongrois, se ren- 
dit à Rome, où il n’obtint pas plus de succès. Le pape 
promit de faire précher dans toute la Germanie une 
croisade contre les Tartares, ce qui eut effectivement 
lieu (1). 11 parut même consentir à ua rapprochement 
avec Frédéric, mais sous l'expresse condition que le 
monarque se soumettrait humblement à ce que ré- 
clamerait l'honneur de l'Église, l'intérêt du ciel, et 


- le bon état du peuple chrétien (9). Cette tentative 


n'eut aucune suite. Pen de temps après, le comte 
Richard de Cornouailles, frère de l'impératrice Isa- 
belle, en fil une autre, qui ne réussit pas mieux. 
À son retour d’une croisade en Palestine, le prince 
anglais s'était arrété à la cour impériale. On l'en- 
voya à Rome, avec mission de proposer que toutes 
les questions en litige fussent soumises à des arbitres. 
Après quelques pourparlers, le vieux pontife rompit 
brusquement les conférences : « Que le chef de l’em- 
» pire, s'écria-t-il, fasse serment d'obéir de bonne 


(1) Lateran., 20 maïi 1241. Reg. Greg. lib. 16, n° 91. — 
Lett. des Papes, t. XVI. 

(2) ! julii 1241, Reg. Greg. IX, lib. 15, n° 108. — Letir. des 
Papes,t. XVIII. 
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» foi à nos injonctions, la paix est à ce prix (4). » 
Richard, mévontent, s'éloigna, et tout espoir d’ac- 
commodement s'évanouit. On s'attend bien que le 
pontife et le monarque s'accusèrent l’un l’autre des 
malbeurs qui menaçaient l'Europe. « Si la Pénin- 
»snle n'était pas déchirée par des factions, écrivait 
2 Frédéric aux princes chrétiens; si le chef de l'É- 
:glise cherchait à apaiser la révolte de nos sujets, 
*au lieu de la fomenter, nous trouverions bientôt 
» des armées suffisantes pour affranchir l'Allemagne et 
» la Hongrie de l'invasion dés Tartares. Mais comme, 
»au mépris de toute justice, il s'obstine à précher la 
: croisade contre notre personne, nous ne pouvons 
: seul nous défendre de deux côtés à la fois , et sub 
» venir, avec un trésor épuisé par les guerres d'Iialie, 
x cette nouvelle dépense. Cependant, les barbares, 
s encouragés par nos divisions, s'apprêtent à nous 
*attaquer. Îls connaissent les endroits faibles où mal 
> défendus ; ils savent que si la Germanie, cette bar- 
*rière de l'occident, succombe dans la lutte qui se 
“prépare, les autres États ne pourront se soutenir. 
x Joignez donc vos forces aux nôtres, envoyez-nous 
sune nombreuse chevalerie, faites de grands appro- 
» visionnemens d’armes et de vivres, aidez-nous à 
» vaincro l'ennemi commun (2). » 

Par une autre lettre, il se justifiait, dans les termes 


(1) Sed voluit papa ut imp. se absolute subjiceret, ipsius 
papæ arbitrio et voluntati. (Matth. Paris, p. 550.) 

(2) Ep. Frid. I, ap. Matth. Paris, p. 589-541. Voir la lettre 
de Fréd. aux cardinaux | Petri de Vineis, Codex Epist. ; Mss. 
in Bibl. Barberina, n° 2128, (° 19). 
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suivans, de ne point marcher en personne contre les 
Tartares : « Si nous retirions nos forces de la Pénin- 
» sule, et que nous en sortissions avant d'avoir con- 
» du une paix solide avec ke Saint-Siége, le pays se- 
» rait exposé à des périls d’autant plus réels, que 
» c'est précisément quand nons défendons ailleurs les 
» intérêts de notre empire el la cause même de Dieu, 
» que le pape redouble d'efforts pour nous accabler. 
» Chacun ne sait-il pas qu'il a fait envahir notre 
» royaume héréditaire, qu’il a allumé la guerre civile, 
» et publié la croisade contre nous, pendant que nous 
» étions outre-mer au service de Jésus-Christ (1)? » 
Comme beaucoup de gens trouvaient ces griefs fon- 
dés, les ennemis de l'empereur ÿ répondirent par des 
accusations absurdes, mais bien propres par cela même 
à faire impression sur une multitude toujours facile à 
égaror. Ce prince, qu'ils surnommaient l’Æntechrist, 
et le digne émule de Satan, avait, suivant eux , ap- 
pelé les Tartares, pour détruire la foi catholique et 
s'emparer de l'empire du monde. Sacrifiant l'intérêt 
publie à do çoupables intrigues, il s'était, disaiont-ils, 
secrètement ligué avec les hordes ennemies, dont ses 
conseils dirigeaient toates les entreprises (2). A l’ap- 
pui de ces calomnies, une leitre apocryphe, attribuée 
au général des Tartares, fut répandue en Europe. Ce 
chef y déclarait que le khan, juge suprême du ciel 
et de la terre, éfait venu pour interposer sa média- 
tion entre le sacerdoce et l'empire (3). De son côté, 

(1) Raynaldi, Annal. Eeel., t. XX], ann. 1241, 6 37. 


(2) Matth. Paris, p. 542. — Annal. Eccl., 1241, $ 29. 
(3) Schannat Vindem., Dipl., p 206. 
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le pape prétendait que empereur avait exagéré les 
dangers de l'Allemagne, dans l'espoir de mettre sur 
pied de grandes forces, et de les tourner contre l'É- 
glise romaine. 

Un chroniqueur contemporain rapporte qu'avant 
de franchir les frontières de l’Allemagne, Batou-Khan 
fit sommer le chef de l'empire de mettre bas les ar- 
mes, lui offrant, pour prix de sa soumission, un em- 
ploï lucratif à la cour mongole. « Je connais assez 
» bien l'art d’élever les oiseaux , répondit Frédéric en 
» souriant, et je puis prétendre à la charge de faucon- 
» nicr (4). » Mais cette proposition étrange du prince 
tartare déguisait mal ses hésitations. Il s'apercevait que 
les peuples occidentaux étaient moins facile à vainere 
que ceux de la basse Asie; et la résistance éprouvée 
par ses lieutenans en Silésie et en Bohême lui fai- 
sait pressentir celle qui l'attendait de ce côté du Da- 
nube. De grands préparatifs de guerre se faisaient 
en effet d'une extrémité à l’autre de l'Allemagne, où 
un ordre impérial avait appelé les princes à la défense 
du territoire. Conrad, Agé d’environ treize ans, prit 
la croix à Ettlingen , et assigna à Nuremberg, pour 
le jour de l'octave de la Saint-Jean-Baptiste, le ren- 
dez-vous général des troupes avec lesquelles il devait 
marcher contre les chiens de Tartares (2). Frédéric 
-publia un décret d'après lequel tout habitant, dont le 
revenu s'élevait à trois marcs, était tenu de se munir 
d’armes de guerre. Recommandation fut faite aux 
princes d’avoir à leur solde un grand nombre d’arba- 


€) Alberici monachi Tria Font. Chron., p. 5 
{2) Contra eanes Tartareos. (Matth. Paris, loc 
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létriers. Les généraux ne devaient pas , sans de mûres 
réflexions, livrer bataille dans des plaines ouvertes 
à un ennemi trop supérieur en cavalerie, de crainte 
do ne pouvoir rallier lours gons, s'ils étaient vaincus. 
« Qu'on ne brasse pas de cervoise ou d’autres bois— 
» sons faites avec de l'orge ou du froment, portait 
» cetle ordonnance; et que le produit de la récolle 
» soit réservé pour la nourriture des troupes. Qu'on 
» ne transporte pas d'approvisionnemens vers le Rhin, 
» mais seulement dans les provinces menacées de l'in- 
» vasion (4). » 

Frédéric eul alors jusqu’à six armées sur pied (2) : 
la première, qu'il commandait en personne dans la 
Romagne et la Marche; la seconde, employée contre 
les Génois, dont elle dévastait le territoire, pendant 
qu'une flotte de quarante galères croisait sur les côtes 
de la Ligurie; une troisième, sous les ordres d'Eccelin 
de Romano et des autres chefs gibelins, occupait les 
Marches véronaise et trévisane; la quatrième était 
dans le duché de Spolette et dans la Toscane; la cin- 
quième , en terre sainte; la dernière enfin, et la plus 
nombreuse, s’assemblait en Allemagne, pour arrêter 
le mouvement d'invasion des Tartares. 

Peudaut que la Hongrie était dévastée par les hor- 
des asiatiques, que l'Allemagne se préparait à re- 
pousser le petit-fils de Gengis, Frédéric, maître de la 
Romagne, portait la guerre sur les terres de l'Église. 
11 s0 dirigea vers le bas Tibre, où lappclait le car- 


(1) 21 mai 1241. Pertz, Leges, t. II, p. 339. 
(21 Matth. Paris, p. 537. 
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dinal Jean Colonne , aujourd’hui l'ennemi déclaré du 
pape. Les territoires de Fano , d'Assise et de Narni, 
furent saccagés chemin faisant; Spolette ouvrit ses 
portes; Palestrina, Monticello et Ponte-Lucano, trois 
fiefs de la famille Colonne, reçurent des garnisons 
impériales. Frédéric, comptant sur les intelligences 
qu'il conservait dans Rome, s'était avancé encore 
une fois jusqu'auprès de cette grande capitale, dans 
l'espoir d'y être admis. Si l'on fait attention au circuit 
de seize milles et demi romains, un peu plus de cinq 
de nos lieues (1), que Rome avait au moyen âge, et 
qu’elle conserve encore aujourd'hui; si l'on considère 
ses murs presque partout en brique ou en moellon, les 
quartiers déserts compris dans sa ligne de défense, 
cette ville ne paraîtra pas pouvoir tenir longtemps 
contre une armée régulière, pourvue d’un attirail de 
siége. Mais, d’une part, le développement excessif de 
son enceinte ne permeltait pas aux troupes impériales, 
toujours peu considérables, d’en faire le blocus, et 
d’empécher les citoyens d'introduire des vivres dans 
la ville. D'autre part, on devait craindre, si on y en- 
trait en ennemi, d’avoir sur les bras, dans des rues 
étroites, une population plus nombreuse que les as- 
siégeans, et soutenue par une partie de la noblesse, 
retranchée dafs ses tours fortes et dans les vieux mo- 


{1} Le mille romain est de 1 kil. 489 m. Les mars actuels de 
Rome sont de deux époques: la parte la plus ancienne fut re- 
construite par Honorius vers l'an 402, le surplus date de Béli- 
saire et de Narsès. Il ne reste presque aucun vestige de l'en- 
ccinte élevée par Aurélien, ct fnic par Probus vers 276, lors de 
Papproche des Barbares. 

mn. ô 





Google 


141. 


1241. 


82 HISTOIRE DE LA LUTTE DES PAPES 

aumens des empereurs. Ainsi la grande difficullé était 
moins de pénétrer dans Rome que de s'ÿ maintenir. 
I est vraisemblable que co motif empêcha toujours 
Frédéric de l'attaquer sérieusement, malgré tout son 
désir d’avoir une ville qu’il considérait comme la ca- 
pitale de l'empire. Pour soumettre les Romains, on le 
voit en effet employer souvent la ruse et l'intrigue, 
jamais la force ouverte. Celte fois encore, le parti de 
l'Église prévalut. Trompé dans ses espérances, ce 
prince permit à ses troupes le pillage des environs de 
Rome; prit Albano, Tivoli, Grotta-Ferrata, et livra 
aux flammes le faubourg de Borgo-Nova, que les ha- 
bitans avaient abandonné (1). Le magnifique château 
de Monteforte, rebâti à grands frais par les neveux 
du pape, fut rasé jusqu'aux fondemens, à la réserve 
d'un seul pan de muraille en ruine qu'on Jaissa de- 
bout, comme pour indiquer la place qu'occupa cet 
édifice. On prétendait que Grégoire y avait dépensé 
des sommes immenses, prélevées sur les fonds de la 
croisade (2). Quoi qu’il en puisse étre, en se voyant 
serré de près par un ennemi qu’il n'avait pas ménagé, 
en butte dans son propre palais aux nobles du parti 
impérial, contrarié dans sa politique par plusicurs 
cardinaux, et sans autre appui qu'un peuple incons- 
tant, dont il avait tant de fois subi les caprices, le 
vieux pontife sentit fléchir son courage et ses forces. 
On sait qu’il était presque centenaire ; la gravelle le 


(1) Burgum novum igne cremalur. — Jul. et aug. 1241. 
Rich. de S.-Germ., p. 1047.) 
(2) Matth. Paris, p. 555. 
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tourmentait, et il ne pouvait se procurer de, soula- 
gement que par l’asage des bains de Viterbe, dont la 
guerre le tenait éloigné. Les dévastations commises 
sous ses yeux achevèrent d'ébranler en lui cette éner- 
gie ou plutôt cette roideur de caractère qui, depuis 
si longtemps, résistait aux plus terribles épreuves. 
Le corps était caduc; l’esprit succomba à son tour; ct, 
le 4 août 1941 (1), Grégoire IX s'éteignit à Rome, 
laissant dans un état déplorable l'Église, dont il avait 
été le chef pendant quatorze ans et cinq mois. 


[1] Rich. de S.-Germ., p. 1047, C. 
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Durant les deux dernières années de sa vie, Gré- 
goire IX avait été, pour l'empereur, un ennemi ar- 
dent, infatigable, avec lequel ce prince n'avait pu faire 
ni paix ni trêve. Depuis l’avénement des Hohen- 


‘staufen, aucun pontife n'avait soulevé plus de pas- 


sions, déployé plus de vigueur de caractère, moins 
calculé si la direction que le Saint-Siége donnait aux 
affaires de l’Allemagne n’aurait pas, dans l'avenir, des 
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résultats funestes à la papauté. C’est que personne 
n'avait mieux pénétré que Grégoire les projets de 
Frédéric IT sur la Péninsule; projets dont la réussite 
eùt anéanti la puissance temporelle du sacerdoce, fait 
de Rome la capitale de l'empire, et des papes de 
simples primats de la chrétienté. C'était, on lo voit, 
une question vitale pour la cour romaine. Il en ré- 
sultait une de ces lultes à outrance du fort contre le 
faible, dans lesquelles le dernier des deux, près de 
succomber, se fait une arme de tout ce qu’il trouve, 
dût-il se blesser lui-même en s'en servant. L'éner- 
gique vieillard avait entrepris, avec la seule puissance 
des opinions libérales prêchées au nom du Christ, 
une guerre décisive contre son redoutable adversaire. 
Jusqu'alors la balance ne penchait pes du côté de 
l'Église. On a vu que les tentatives de Grégoire, pour 
faire élire en Allemagne un nouveau roi des Ro- 
mains, s'étaient brisées contre une opposition nalio- 
male qui, d’unc voix unanime, ropoussait les exigences 
de la cour romaine. En Italie, malgré quelques dé- 
feclions, les affaires prenaient une lournure favo— 
rable pour Frédéric. Le royaume de Sicile lui restait 
soumis , nonobstant les efforts contraires du pontife. 
Maître de la Romagne et de la Toscane, ce prince 
interceptait toutes communications entre Rome et 
les Guelfes de la Lombardie. Enfin, dans cette der- 
nière province, l’ancien esprit républicain perdait 
tous les jours do son activité. Les communs, ja- 
Jouses les unes des autres, épuisaient leurs forces 
dans de petites guerres de ville à ville, ou dans les 
dissensions de la noblesse ot du peuple; mais, en 
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rapprochant ces faits, il ne faut pas s'attendre que 
si la mort de Grégoire n’assure le triomphe de l’em- 
pereur, elle va préparer les voies à une paix durable. 
N'oublions pas qu'au n° siècle, indépendamment de 
la force que le Siége apostolique puisait dans l’élé- 
ment religieux, il en trouvait une non moins grande 
daus le principe de l’affranchissement de l'Italie, 
dont il se prétendait la personnification. Un nouveau 
pape n'aurait pu, sans trahir les intérêts les plus chers 
de l'Église, déserter la politique de son prédécesseur ; 
et lors même que les deux partis, également épuisés 
par la guerre, se seraient rapprochés encore une fois, 
la paix n'eût été pour eux qu'une courte halte pour 
se préparer à de nouveaux combats. Au point où les 
choses en étaient venues, il fallait de toute nécessité 
que la dynastie de Souabe descendit du trône, et que 
empire allemand abandonnât ses prétentions sur 
litalie, ou que la puissance temporelle et l’indépen- 
dance du Saint-Siége cessassent d'exister. 

Les Guelfes furent consternés de la mort de Gré- 
goire, mais les Gibelins en ressentirent une grande 
joic; et l'empereur lui-même, quoiqu'il n’attendit de 
cet événement rien de bien décisif pour ses desseins, 
affecta d'y voir le doigt de la Providence. Il écrivit 
en ces termes aux souverains de l'Europe : « Si Dieu, 
2 qui a connu les projets malveillans du pape défunt, 
»et en a empêché l'exécution, appelle au trône pon- 
» tifical un homme selon son cœur (ce que nous dé- 
» sirons ardemment), ce nouveau père trouvera en 
» nous un fils dévoué, et plein de zèle pour les inté- 
»rêts de la sainte Église. Certain de son affection 
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» paternelle, nous pourrons, avec le secours des rois 
» chrétiens, tourner nos efforts contre les Tartares, 
»et refouler ces ennemis de la foi catholique dans 
» les pays d'où ils sont sortis (4).» Quelque temps 
auparavant, le prince, voyanL son trésor vide et son 
crédit ruiné, s'était fait livrer, à titre de prét, l'argent 
et les objets précieux gardés dans les sanctuaires du 
royaume (2). La riche abbaye de Moni-Cassin, dont 
les moines étaient en exil depuis deux ans, avait 
souffert plus qu'aucune autre de celle exaction. Après 
la mort du pape, Frédéric, croyant prouver que la 
guerre n'était qu'entre lui et Grégoire , suspendit les 
hostilités contre le Saint-Siége, sans abolir toutefois 
la confiscation mal déguisée qui frappait les églises. 
Cette mesure, exéculée avec rigueur, causa un mé- 
contentement général. La plupart des ecclésiastiques 
rachetèrent, d’après une estimation arbitraire, les 
ornemens et les vases sacrés, objets de la vénération 
des fidèles :. le produit servit À payer les troupes. 
Dix cardinaux se trouvaient à Rome quand il 
fallut entrer au conclave. Pour les contraindre à ter- 
miner promptement l'élection, lo sénateur los logea à 
l'étroit dans le Septizone (3); mais l'esprit de dis- 
corde, qui régnait en Italie, se mit parmi les mem- 
bres du sacré collége, et l'assemblée se-divisa. Six 
cardinaux proposèrent une trêve avec l’empereur ; les 
quatre autres, de suivre les plans de Grégoire. Parmi 


(1) Petri de Vin. Epist., lib. 1, n° 11, p. 111 et passim. 

{2) Jol. 1241. Rich. de S. Germ., p. 1045, C. 

(8) Vita Tan, paya IV, seripta a Nicol. de Curbio, capell. 
vontif., apud Murat,, t HIT, p. 502, B. 
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1241. les premiers, cinq portaient au trône pontifical le 
sixième, appelé Geoffroi de Castiglione, d'origine 
milanaise, et évêque de Sabine. C'était un vieillard 
connu par sa hauto piété, mais dont le grand âge et 
Vétat maladif faisaient pressentir la fin prochaine. 
Trois cardinaux de la faction italienne réunissaient 
leurs votes sur Romano, du titre de Saint-Ange, que 
l'empereur repoussait. Romano était mal famé. Pen- 
dant sa légation en France, on lui avait imputé des 
vues coupables sur la reine Blanche de Castille. De— 
puis son retour en lialie, il n'avait cessé d'exciter 
Grégoire IX à des partis extrêmes contre le chef de 
l'empire (4). Malgré les menaces des Romains, malgré 
une chaleur excessive, des privations de toute espèce, 
et l'ennui d’une réclusion absolue dans un lieu in- 
commode et malsain, aucune des deux fractions du 
conclave ne voulut céder à l'autre, et on ne put réu- 
nir les deux tiers des suffrages exigés pour la validité 
de l'élection. Alors la majorilé supplia l’empereur 
d'envoyer à Rome ‘les deux cardinaux pris en se 
rendant au coneile, sauf à leur imposer, pour le re- 
tour, telle condition qu'il vôudrait (2). Ce prince en 
exigea des otages, ct lo scrmcnt de se remettre entre 
ses mains aussitôt l'élection finie, sous la réserve que 
si l’un des deux parvenail à la papauté, il serait de 
plein droit dégagé de sa parole. Leur présence ne 
put mettre fin aux intrigues, qui se prolongèrent du- 
rant quarante jours. Pendant ce temps, le cardinal 


(0 Maltlh, Paris, p. 556. 
(2) 1241. Habo L. princip., n° 24, p. 241. 
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Sinibald de Fiesque tomba dangereusement malade, 
Robert de Sumercote, Anglais de nation, mourut au 
Septizonc; ct, s’il faut en croire un chroniqueur pou 
favorable à La cour pontificale, on accusa la faction 
italienne d’avoir empoisonné cet étranger, dans la 
crainte qu'il ne devint pape (1). Après de longs dé- 
bals, comme chacun était désireux de mettre un 
terme à cette longue détention, les dissidens consen- 
tirent enfin à élire le vieux cardinal Geoffroi de Cas- 
tiglione; et il fut proclamé à la fin d'octobre, sous le 
nom de Célestin IV (2). Chacun prévoyait que ce 
nouveau règne serait court. Les cardinaux avaient 
ajourné la question, faute de pouvoir la résoudre ; 
mais ils recouvrèrent la liberté , après laquelle le col- 
lége entier soupirait. 

Le jour de la Toussaint, Célestin IV célébra la messe 

à Saint-Jean de Latran, et annonça une promotion 
de cardinaux qui ne put avoir lieu. Le temps lui man- 
qua même pour se faire sacrer ; car, dès le 2 novem- 
bre, il tomba malade, et mourut à Saint-Pierre le 16 
ou le 47 du même mois (3). « Plaise à Dieu, s’'écrie 
. un historien, qu'il n'ait pas été empoisonné, comme 
on le prétend (4)! » Hâtons-nous d'ajouter que rien 

(1) Matth. Paris, p. 667. 

{2] Kich. de S.-Germ. , p. 1048, C. — Mem. Potest. Regir., 
p.#112.— Audreæ Dandolo Chron., p. 833. — Aunal. Eccl., 
1143. Note de Mansi, t. I, p. 287. 

(8) Le Registre d'Innocent IV, lib. 1, ep. 1, porte que Céles- 
lin mourut #nfra modicum temporis spatium. — Pierre de 


Carbio, qui était présent à la cour pontificale, dit énfra XVIT 
dierum spatium. 


(4) Utinam non, ut diciter, potionalus! (M. Paris, p. 555.) 
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ne justifie une telle allégation, et qu'à celte époque 
de troubles aucun personnage considérable ne suc- 
combait en Italie, sans que l’une des deux factions 
n’accusât l’autre d’un nouveau crime. Les cardinaux 
redoutaient tellement d’être renfermés encore une fois 
dans le Septizone, que, sans même attendre la fin des 
cérémonies ordinaires de l'inhumation , chacun d'eux 
sortit à petit bruit de la ville (4). Au lieu de se reu- 
dre à Anagni, désignée d'avance pour la tenue du 
conclave, ils se dispersèrent dans l’État ecclésiastique, 
et on perdit tont espoir de les rassembler. L'Église 
tomba dans une anarchie complète. À Rome, lo peu- 
ple assaillit la demeure des cardinaux, et arrêta Jean 
Colonne, dont il saccagea le palais, pour punir c 
prince de l'Église de s'être ligué avec les Gibelins. 
Les deux cardinanx de Préneste et de Saint-Nicolas, 
fidèles à leurs sermens, retournèrent dans les prisons 
de l'empereur. 

Dès le mois de septembre, Frédéric, qui, en se te- 
nant trop près de Rome, aurait craint qu'on ne l'ac- 
cusât de ne point laisser au conclave une entière li- 
berté, s'élait retiré dans ses États, après avoir mis 
une forte garnison à Tivoli. 11 jeta près du Gariglieno 
les fondemens d'une ville qui reçut le nom de #/agella, 
c’est-à-dire fouet, pour exprimer sans doute qu’elle 
aidorait à châtier les partisans du pape ct les mécon- 
lens du royaume. Par sa situation près du fleuve, 
dont elle commandait le passage, cette forteresse in- 


(1) Gard, de urbe fugerunt, ea insepulto. Rich. de S- 
Germ., p. 1018, C. 
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terceptait le chemin de Rome à Capoue. Les habitans 
de plusieurs bourgs de la province eurent ordre de 
s'y établir. On employa aux constructions les sujets 
de l’abbé de Mont-Cassin, ceux du comte de Fondi, 
et de plusieurs autres feudataires partis pour l'exil. 
Mais, soit que le lieu eût été mal choisi, soil par d’au- 
tres causes qu'on ignore, Flagella resta déserte peu 
d'années après sa fondation, el c'est à peine si au- 
jourd'hui on en peut reconnaître l'emplacement (4). 

De Ceprano, l'empereur se rendit en Pouille par 
San-Germano et Bénévent. Une grande affliction l'y 
attendait. La cour s’était établie dans le palais de 
Foggia pour y passer l'hiver, et l'impératrice Isabelle, 
très avancée dans sa grossesse, devait faire ses cou- 
ches dans cette ville. Elle y donna le jour à une fille 
qu'on nomma Marguerite, et mourut dans les dou- 
leurs de l'enfantement le 1“ décembre de cette même 
année (2). Son ‘enfant lui survécut. Isabelle fut en- 
terrée dans l'église souterraine d'Andria , à côté d’Yo- 
lande de Brienne, seconde femme de Frédéric, morte, 
ainsi qu'elle, des suites d’nn accouchement labo- 
rieux (3). 


(1) Rich. de S.-Germ., p. 1047. 

€) Epist, Frid. 11 ad reg, Angliæ, ap. Malib. Paris, p. 559. 
—Rich. de S.-Germ., p. 1048. 

labelle, mariée en 1135, eut quatre enfants : 1° Jordan, né à Earenne 
‘a 1236, mort au berceau; 2° Agnès, née l'année suivante, morte en 1238, 
après avoir élé fiancée à Conrad de Thoringe; 3° Henri, né à Turin ke 12 fé 
rer 1238, mort en 1254 ; 4” Marguerite, qui causa a mort de sa mêre, 

(8) Suivant la tradition, les corps des deux impératrices 
ayant élé exhumés après Ja chnte de la maison de Souabe, fu- 
rent Lransftrés sous le porche de la cathédrale d'Andria ; et Les 
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L'ainé des enfans de l'empereur, Henri, cet ancien 
roi des Romains , dépouillé de sa dignité en 1235, 
pour crime de rébellion, suivit de près l'impératrice 
au tombeau. Ce prince avait payé chèrement sa con- 
duite coupable. Après une captivité de plus de six 
ans dans la forteresse de Saint-Félix , où l'on sait qu'il 
manqua souvent du nécessaire , Henri venait d’être 
transféré à Nicastro, puis à Martorano en Calabre, 
lorsque la mort le frappa au mois de février 1242 , à 
l'âge de près de trente-deux ans. Quelques écrivains | 
se sont plu à embellir cet événement de circonstances 
dramatiques, dont rien n’atteste l’authenticité. Suivant 
eux, l'empereur, en qui l'affection pour ce fils ne s'é- 
lait jamais entièrement éteinte, l'aurait rappelé à la 
cour, avec l'intention de lui pardonner ses fautes. Mais 
Henri, naturellement sonpçonneux et aigri par le 
malheur, s'était persuadé que l'échafaud l’attendait; 
et, pour s’y soustraire, il résolut de mettre fin à ses 
jours. Comme son escorte traversait, à peu de distance 
de Martorano, un pont jeté à une grande hauteur sur 
un torrent, il s'élança dans l'abime, et y trouva la 
mort (1). On l'enterra avec pompe dans la cathédrale 
de Cosenza, où un tombeau en marbre lui fut élevé 
près de la principale porte de l’église(2). Frédéric 


deux statues de femmes qu'on voit à l'entrée principale sont 
celles des impératrices, dont les ot reposent ensemble sous la 
pierre qui est entre ces statues. (Huillard-Breholles, Recherches 
sur les monumens , ele., p. 91, note 10. } 

(1) Benvenuto da Imola, Comment. ad Dante Comed. ap. 
Murat., Aolich. Lal., L 1, p. 1054 

(2) En 1574, l'archevêque Acquayiva ft démolir ce tombeau, 
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donna à son fils des larmes tardives; peut-être même 
s&æ reprocha-t-il l'excès de sa sévérité. Un ordre impérial 
enjoignit aux prélats du royaume de faire dire des 
messes pendant un mois dans toutes les églises , et 
d'adresser à Dieu des prières pour le repos de l'âme 
de ce malheureux prince (4). L'ex-roi des Romains 
laissait deux fils jumeaux en bas âge, qui moururent 
jeunes, l'un en 1254, l'autre deux ans plus tard. 
Quant à Margucrite, la veuve de Henri, elle survécut 
longtemps à son mari, à ses enfants, et au duc d'Au- 
triche son frère. Devenue par la mort de ce dernier, 
en 1246, l'héritière de ses États, elle épousa, en 1282, 
Ouocare, fils du roi de Bohême. Sa fin fut misérable, 
Otlocare, plus jeune qu'elle, n'avait demandé sa main 
que pour avoir un prétexte de s'emparer de l'Autriche. 
En 1264, il répudia Marguerite pour cause de stéri- 
lité, et la relégua à Krems, où l'on croit que le poison 
termina ses jours. 

Aucun événement remarquable ne signala le reste 
de cette année. L'empereur paraissait se donner beau- 
coup de mouvement pour faire élire un nouveau pape, 
quoique au fond il vit avec joie la vacance du Saint- 


pour obéir aux décisions du concile de Trente. On y trouva le 
squelette de Henri, enveloppé d’une tunique brodée d'or et 
d'argent , et presque en lambeaux. L'aigle de Souabe, dont les 
deux ailes étaient figurées en relief, le ft reconnaître. 11 est as- 
4ez vraisemblable que l'archevtque voulait transférer cette sé- 
pulture daos un lieu plus commode ; mais la mort, qui le surprit, 
l'eu empêcha. (Huillard-Breholles, Recherches sur les monu- 
mes, p. 92, note 5.) i 
11) Petri de Vineis Ep., lib. 4, n° 1,t, 1, p. 5. 
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Siége se prolonger. Dès le mois de février, il avait 
député vers lesacré collége Conrad de Thuringe, grand 
maître des Teutoniquos, mattro Roger de Porcas- 
trello, son chapelain, et le nouvel archevêque de Bari, 
avec pouvoirs de négocier la paix; mais comme la 
plupart des cardinaux étaient absens d’Anagni, on ne 
put rien conclure (1). Deux mois plus tard , nne non- 
velle tentative de pacification ne réussit pas mieux. 
Frédéric avait fait conduire à Tivoli les deux cardi- 
naux de Préneste et de Saint-Nicolas, ses prisonniers, 
afin qu'ils pussent se rendre plus facilement au con 
clave. Pendant ce temps, lui-même, dans son royaume , 
pressait la rentrée des impôts, faisait poursuivre par 
ses justiciers les agens d'intrigues, rassemblait une 
puissante flotte, et levait des troupes, avec lesquelles 
il reprit biontôt après los hostilités dans État ooclé- 
siastique. L’armée impériale se porta d’abord à Rieti, 
d’où elle se répandit dans les campagnes romaines , 
qui ne furent pas épargnées. Entre autres dépouilles 
on prit au couvent de Grotta-Ferrata deux statues de 
bronze qui ornaient des fontaines, et elles furent en= 
voyées à Lucera (2). Depuis que la parole puissante de 
Grégoire ne relevait plus le courage des Guelfes, ls 
affaires de l'empereur prospéraient dans toute l'Italie : 
ce prince en profita pour porter son attention sur les 
provinces germaniques, toujours menaCées par les 
Tartares. La Hongrie était épuisée, les terres y res- 
laïent sans culture, et la famine semblait devoir bien- 


{1} Rich. de S.-Germ. , p. 1048, E. 
(2) Jul. 1242, Rieb. de S.Germ., p. 1050, C. 
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tôt en chasser les hordes mongoles. Le moment était 
venu pour le petit-fils de Gengis, ou de se porter en 
avant, ou do renoncer à la conquête de l'Europe. 

Peu de lemps après la mort du pape, l'empereur 
avait mis sous les ordres du roi de Sardaigne quatre 
mille cavaliers d'élite et un corps d’infanterie, qu'il 
envoya en Allemagne, pour se joindre à la levée 
ea masse de l'empire, commandée par Conrad. Il 
avait, de plus, promis de prendre en personne la di- 
redion de la guerre contre Balou-Khan, dès que le 
sacré collége aurait donné un chef à l'Égliso; mais 
il ’en fit rien, et ce fut une grande faute, qui, dans 
la suite, eut pour lui de funestes conséquences. On 
l'accasa plus que jamais de sacrifier l'Allemagne à l'Ita- 
lie. Les princes, abandonnés par Frédéric dans une 
occasion aussi difficile, s'habituèrent à s'en passor; 
les liens qui les attachaient à lui se relâchèrent. Déjà 
les Mongols entraient en Autriche, quand Conrad des- 
cendit la vallée du Danube , et les força à rebrousser 
chemin. Suivant la grande chronique de Matthieu 
Paris , les Allemands poursuivirent jusqu'en Hongrie 
l'ennemi battu et découragé. Conrad et Enzio présen- 
Grent le combat à une partie des hordes , dans un lieu 
appelé Delphéos ou Deiphnir, près de l'embouchure de 
la Theiss dans le Danube. La lutte, dit l'historien an- 
glais, fut terrible : des masses innombrables de Mon- 
gols se brisèrent contre la valeur germanique, et 
Batou-Khan se retira (4). Si ce récit, qu'aucun con- 


{1} Matth. Paris, p. 545. 
La Theiss a sa source dans les monts Krapacks, et se jette dans le Da- 
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temporain ne confirme , est vrai, les deux fils de 
l’empereur eurent la gloire d'avoir détourné l'orage 
qui menaçait la haute Allemagne. L'année suivante, 
ces barbares s’avancèrent do nouveau jusqu’à Neus- 
tadt, à huit milles ou quinze lieues de Vienne (4); 
mais ils étaient peu nombreux, et ne purent prendre 
cette forteresse, quoique sa garnison fût composée seu- 
lement de vingt hommes d'armes et de cinquante ar- 
balétriers. Le duc d'Autriche, Frédéric le Belliqueux, 
le duc de Carinthie, le roi de Bohéme et le patriarche 
d'Aquilée, les rejetèrent en Hongrie. Bientét après, le 
chef des Mongols, désespérant de dompter la résis- 
tance des princes allemands, commença son mouve- 
ment de retraite vers l'Asie. Quelques années plus 
tard, on reparla encore de l’arrivée des Tartares. 
C'étaient sans doute des détachemens restés dans les 
provinces voisines du Danube; mais ils ne franchi- 
rent point les limites de l'empire. 

Ces événemens remplirent toute cette année et une 
partie de la suivante. Pendant qu’ils occupaient l'AL- 
lemagne , l'empereur mettait à profit l'intérim ponti- 
fical pour augmenter en Italie le nombre de ses alliés. 
La Lunigiane, la Toscane, la Marche d'Ancône, le 
duché de Spolette, la Romagne, lui obéissaient. En 
Lombardie, les habitans de Como, nouvellement en 
trés dans le parli impérial, saccageaient les envi- 
rons de Milan. Eccelin contenait le marquis d'Este, 
nube vis-à-vis Salan-Kémen. Le lieu où la bataille fut livrée est incertain. 


Matthieu Paris, le senl contemporain qui en fasse mention, le nomme Del- 
pheos et plus loin Deiphnir, noms inconaus aux géographes. 


(1) Le mille d'Allemagne équivaul à environ 7 kilom. et demi. 
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et dominait toute la Marche véronaise. Jacques de 
Carrare, l'un des principaux de la faction guelfo, fait 
prisonnier, avait été exécuté à Padoue par la main 
du bourreau (4). Alexandrie, Tortone, Asti, Aoqui, 
Alba, Verceil, Novare, Pavie, Parme et Crémone; 
les seigneurs et les émigrés gibelins de la Ligurie, 
Savone et Albenga, menaçaient la république de 
Gènes, que Frédéric se proposait d’attaquer en même 
teups par terre et par mer. À cet effet, cent soixante- 
dix navires de toutes grandeurs avaient élé armés 
dens les ports de la Pouille et de la Sicile; et ce fut 
vainement que les Vénitiens voulurent, avec soixante 
gilères, arrêter l'escadre impériale, qui se dirigea 
vers les côtes liguriennes. Mais ici la fortune com- 
mença à changer. L'amiral sicilien, appelé Ansaldo 
de’ Mari, était né à Gênes. Ménagea-t-il son pays, où 
reçut-il l'ordre d'éviter une action décisive? on ne peut 
le dire; mais, quoi qu'il en soit, l'expédition avorta. 
Sa flotte bloquait Levanto, que le marquis Pelavi- 
cini, commandant des forces de terre, attaquait de 
son côté, quand les galères génoises, au nombre de 
quatre-vingt-trois, parvinrent à dégager cette place. 
Ansaldo se retira à Savone, et, aux approches de 
l'hiver, il retourna en Sicile (2). 

Vers la fin de l'année, le collége des cardinaux 
n'était plus composé que de six à sept membres; les 
uns cachés chez leurs parens, quelques autres ma- 
lades, tous divisés de vues et d'esprit, et, suivant 


{t) Rolandini, 1. V, €. 4, p. 235. 
(2) 1242, Barthol. Seribæ Ann. Genu., p. 495-497. 
‘nr - 7 
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l'expression d’un chroniqueur, sans aucune étincelle 
de charité (1). Plus ils mettaient d’obstination à ne 
pas 5e réunir, plus ils en rejetaient la faute sur l'em- 
pereur, qui, de son côté, leur faisait de grands repro- 
ches, tout en profitant de l’état de décadence où tom- 
bait l'Église romaine. La chrétienté prit sérieusement 
l'alarme. Le roi Louis IX pressa les cardinaux de 
mettre un terme à la vacance du Saint-Siége (2). Les 
évêques français déclarèrent que, si le sacré collége ré- 
sistait plus longtemps au vœu de tous les chrétiens, ils 
éliraient eux-mêmes un pape, sous l'obédience duquel 
la France 56 rangerait (3). En Angleterre, on ordonne 
des prières pour apaiser la colère divine. Los prélats 
de ce pays firent supplier l'empereur de déposer tout 
ressentiment contre les cardinaux, et, loin de s’op- 
poser par des mesures tyranniques à leur réunion, 
de la faciliter désormais de tout son panvoir. « A 
» coup sûr, répondit ce prince, c’est mains à nous 
» qu'on doit tenir ce langage qu'à l'Église romaine, 
» dont la cupidité et l'orgueil font le malheur de 
» la chrétienté. Mais quand nous mériterions quel- 
» que blâme, qui aurait le droit d'en être surpris, 
» après ce que nous avons souffert (4)?» Cès ins 
tances le décidèrent néanmoins à changer de façon 
d'agir, et il adressa presque en même temps deux 
lettres aux cardinaux : l’une contenant de vives sol- 


(1) Extineto charitatis inter eos igniculo. (M. Paris, p. 565.) 
(2) Petri de Vineis Ep., lib. 1, n° 35, t. 1, p. 213. 

(3) Matth. Paris, p. 582. 

(4) Matth. Paris, p. 568. 
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liciations (1), l'autre d'amers reproches. « C'est à 
» vons, portait celle-ci ; c'est à vous, fils d'Éphraïm, 
» que s'adressent ces paroles ; à vous, enfans de Bé- 
»lial, troupeau de perdition; à vous, cardinaux, 
» coupables de tous les malheurs du monde, et qui 
» en répondrez devant Dieu! Vous devriez être le 
» pivot et l’arc-houtant du SaintSiége, et, par vos 
» divisions, vous vous rendez la risée des peuples. 
» Comme chacun de vous ambitionnela papauté, nul 
» ne peut se résoudre à porter son suffrage sur un au- 
» tre (2). Alors l'Église, privée de chef, tombe dans 
 l'abaissement ; la foi s’altère; le peuple croit que Dieu 
» à abandonné la place au prince des ténèbres, qui 
2 siége au milieu de vous, semant la discorde, fer- 
s mant vos oreilles aux plus prudens avis. Moins 
» sages que les abeilles, vous errez sans chef à l'a- 
»venture. Voulez-vous imiter les Israélites, qui, 
»après avoir perdu la raison, adorèrent le veau 
» d'or? Depuis longtemps vous laissez la barque de 
» Pierre sans gouvernail; et, quoiqu’elle ne puisse 
> périr, elle est, par votre faute, le jouet des vents et 
» des tempêtes. Rentrez donc en vous-mêmes, tandis 
» qu'il en est temps encore; reprenez le sens et la 
»raison, et faites de tello sorte que notre mère la 





{1) Petri de Vineis Epist., lib. 1, n° 14, p. 118-120. 


Dans un manuscrit da xrv siècle, qui appartient au prince de Fitalis , à 
Palerme, cette lettre esl suivie de cinquante versjappelés Léonins, flot les 
deux hémistidhes riment ensemble. (Vid. Codex Epist.. (° 86, n° 72, r”.) 

(2) Dam quilibet vestrum adspirat ad eathedrarm, unus non 
eonsentit in alium, et nullus erigitur. (Petri de Vineis Epist., 
Nb. 1, n° 17, €. J, p. 127.) 
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» sainte Église, guidée par un nouveau flambeau, 
» retrouve sa dignité et son premier éclat. » 

Mais si l’omperour, cédant au vœu général, deman- 
dait un pape, moins que jamais les cardinaux par- 
veuaient à s'accorder : la plupart refusaient de rentrer 
dans la ville, où les magistrats les auraient renfermés 
en conclave. Le temps se passait en vaines démar- 
ches. Frédéric, voyant qu'on s’en prenait à lui de 
tous cos retards, lova une collecte générale dans le 
royaume, et enjoignit aux possesseurs de fiefs de se 
tenir prêts à marcher pour le 1° avril suivant (1). Ce 
jour venu , il rassembla ses troupes près de Flagella , 
sur le Garigliano , et les conduisit dans l’État ecclé- 
siastique. Au dire d'un chroniqueur, son armée était 
formée de neuf corps, de cinq mille chevaliors cha- 
cun (2); mais il faut se tenir en garde contre ces 
dénombremeuns, dont l'imagination de l'écrivain dé- 
cuple souvent le chiffre. Pendant tout le printemps, 
les impériaux commirent des dévastations, pillèrent 
et brülèrent les possessions des cardinaux , et celles 
des noblos da parti do l'Égliso. Pour prévoir do plus 
grands malheurs , les Romains firent mettre leur jus- 
lification sous les yeux du monarque. Comme, loin 
de fomenter le schisme, ils ne cherchaient, disaient- 
ils, qu'à y mettre fin, on ne pouvait, sans injustice, 
leur infliger un châtiment qu'aucune faute n'appelait 
sur eux. Personne n'ignorait, au surplus, que, depuis 
la mort de Célestin IV, la plupart des cardinaux ne 
s'élaient pas montrés dans la ville, et que les efforts 


(1) Rich. de S.-Germ., p. 1250, D. 
(2) Matth, Paris, 1243, p. 580. 
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du sénateur pour les rassembler avaient été sans 
effet. L'empereur s'éloigna de Rome; mais il conti- 
nua à saccager les terres pontificales , dont le pillage 
était promis à ses soldats. On commença par Albano, 
qui appartenait à un cardinal. Les Sarrasins, maitres 
de ce bourg, y commirent des cruautés inouïes, n'é- 
pargnant ni âge ni sexe, brûlant les maisons, dé- 
pouillant les églises de leurs propres richesses et des 
dépôts qu’elles renfermaient (1). Cette exécution mi- 
litaire jela l'effroi dans les esprits ; et comme l’armée 
menaçait le pays entier d'un sort semblable, les cardi- 
naux firent prier l’empereur de les épargner, promet- 
tant de se rendre dans tel lieu qu'on indiquerait, sauf 
à Rome, et d'y élire sans plus de retard un pape qui 
conviendrait également à ce prince et à l'Église. La 
ville d’Anagni fat alors désignée pour la tenue du 
conclave. Frédéric ÿ envoya, honorablement accom- 
pagnés, les cardinaux de Préneste et de Saint-Nicolas, 
ses prisonniers, Lui-même rappela ses troupes, et les 
reconduisil en Pouille, où il attendit que la promesse 
des membres du sacré collége reçût son accomplis- 
sement. 

Enfin, l'élection eut lieu le 24 au le 25 juin 1243, 
dans la grande église d'Anagni (2). Dès le premier 
scrutin, les votes se réunirent sur Sinibald, noble 


(1) Matih. Paris (p. 580) porte à cent cinquante le nombre 
des églises d'Albano. 

(21 Die sequenti post primo transactum festum B. Joh. Bapt. 
(Ep. Frid. I ad duc. Brab., ap. Martenne, Ampl. Coll. t. I, 
col. 1144-1145.— Matthieu Paris el les Annales Ecclésius- 
tiques firent cette élection au 24 juin. 
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génois, de la famille gibelino de Fiesquo (4), et car- 
dinal-prêtre du titre de Saint-Laurent ën Lucina. Si- 
nibald était le cinquième des fils de Hugues, comte de 
Lavagne, préfet du fisc impérial en Italie. Destiné dès 
son bas âge à l’état ecclésiastique, il s'était adonné 
à la culture des lettres sous la direction d'Obizzo, son 
oncle, évêque de Parme. Trèsjeune encore, il devint 
chanoine de cette église, et fut envoyé à l'université 
de Bologne, où il excella principalement dans la ju- 
risprudence canonique, que les plus habiles docteurs 
lui enseignèrent : on le citait lui-même comme l'un 
des meilleurs légistes de l'Italie. Ses études terminées, 
ilse rendit à la cour romaine, dans l'espoir d’y obte- 
nir un avancement rapide : Honorius III le créa vice- 
chancelier du Saint-Siége. Le cardinal Hugclin, qui- 
en était le chancelier, ayant été chargé de rétablir la 
paix entre Pise et Gênes, se servit utilement de Sini- 
bald , et ne cossa depuis lors de le protéger. Quand 
Hugolin fut assis sur le trône pontifical, il comprit 
Fiesque dans sa première promotion de cardinaux , 
qui eut lieu au mois de septembre 1227 (2). Protégé 
par Grégoire IX, aimé de l’empereur, que sa famille 
avait sorvi avec zèle, le nouveau prince de l'Église 


(1) Cette famille était établie en Italie depuis le milieu du 
x siècle. Elle tenait sa fortune des empereurs , et avait tou- 
jours suivi le parti impérial. En 1158,. Barberousse lui con- 
firma la possession du comté de Lavagne. Longtemps les Fiesque 
furent en guerre avec la commune de Gênes; mais en 1198 ils 
furent contraints de lui cèder les terres du comté, et reçurent 
en échange le droit de eité el de noblesse dans Gênes. 

(2) Tommaso Costo, p. 8 et 4. 
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eut le rare talent de rester l'ami du monarque, sans 
perdre la confiance du pape. Lors de la nomination 
de Célestin IV, Sinibald, après avoir voté avec le parti 
italien , se réunit à la faction opposée. Enfin, dans lo 
eonclave d’Anagni, les cardinaux l’élurent d’une voix 
unanime, comme le plus propre à mettre fin à la 
lutte qui, depuis si longtemps, désolait l'empire et 
l'Église. Le peuple fut dans la joie; on fit de grandes 
fêtes à Rome : l'espoir d'une paix prochaine y calma 
l'agitation des esprits. À la cour impériale, chacun 
félicitait l'empereur d'un changement si favorable. 
Soul, ce prince ne put s'y tromper: « J'avais un 
» ami dans le cardinal de Fiesque, dit-il à ses con- 
» fidens; Innocent sera mon ennemi, parce qu'au- 
»cun pape ne peut être gibelin (4).» Mais, loin 
d'avouer ouvertement une pensée que les faits de- 
vaient justifier bientôt après, il voulut qu'un Ze 
Deum en actions de grâces fût chanté dans toutes 
les églises du royaume ; ct il fit même écrire en Alle- 
magne et en Italie, pour annoncer que son plus sin- 
cère désir était de se réconcilier avec le Saint- 
Siége (2). A cet effet, frère Gérard de Marspurg, 
maître des Teutoniques; Ansaldo de’ Mari, grand 
amiral de l'empire et du royaume de Sicile; maitre 
Roger de Porcastrello ; maître Pierre des Vignes, et 
Thaddée de Sessa, portèrent à Anagni une lettre rem- 





(1) Perdidi bonum amieum, quis ullus”papa potest esse 
ghibellinus. (Galven. Flammæ Manip. Flor., cap. 276, p. 080, 
4.— Ptolem. Lucens., lib. 22, cap. 1, p. 1142, B. 

(2) Ep. Frid. ad duc. Brabantiæ, ap. Martenne, Ampl. Coil., 
LIL, n° 10, col. 1144-1145. 


Google 


1243. 


1243. 


104 HISTOIRE DE LA LUTIE DES PAPES 
plie d'expressions de dévi 
« Nous avons appris avec une extrême joie (ainsi 
» s’exprimait Frédéric) que notre ancien ami est de- 
» venu notre père. Nous croyons que votre élévation 
» à la papauté va mettre fin à toutes les discordes. 
» Dans cette ferme confiance, nous prenons ici l'en- 
» gagement d'employer nos forces et d'apporter Le 
» plus graud soin à maintenir la dignité de l'Église 
» romaine, à protéger les libertés ecclésiastiques; et, 
» sauf Les droits et l'honneur de notre couronne, à nous 
» montrer pour vous un fils obéissant, soumis, et plein 
» d'affection filiale (4). » Pendant ce temps, l'arche- 
vêque de Rouen, l'évêque de Modène, et l'abbé de 
Sainte-Faconde, se rendaient à Mel, pour signifier au 
chef de l'empire l’avénement du nouveau pape, et 
sonder ses dispositions. Partout, sur leur passage, on 
leur rendit de grands honneurs, comme à des messa- 
gers de paix. Les négociations s’ouvrirent en même 
temps à Melfi et à la cour pontificale; mais, dès le 
début, elles prirent une direction qui ne promettait 
pas un heureux résultat. Les ambassadeurs impé- 
riaux ne furent point admis à l'audience du pape; et 
comme Frédéric s'en plaignit, on répondit que la 
règle interdisait au chef de l'Église de conférer per 





{1) Cette lettre est datée de Bénévent le 26 juin , deux jours 
seulement après la promotion de Fiesque à la papauté. — Sui- 
vant le goût du siècle, on y faisait ce jen de mots sur le nom 
d'Iuncent : Datum est enim vobis e vælo Innocenti præde- 
stinata sorte vocabulum, quod per vos nocentia subtrahi 
consullius innuat, et pie Suadeat innocentiam conservari. 
(Leit. des Papes, tt, XIX, (° 1. — Petri de Via. Epist., lib. 1, 
n°33, t. 1, p.205.) 
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sounellement avec les mandataires d’un prince frappé 
d'anathème. Cependant, sur de plus pressantes ins 
tances, autorisation fut donnée d’absoudre ces en 
voyés, alin, disait-on , de ne pas laisser d'obstacle 
aux négociations (1). L'empereur demandait que l'on 
rappelât de la légation de Lombardie Grégoire de Mon- 
tdongo, son ennemi personnel, et trouvait injuste 
qu'ayant rendu la liberté au cardinal de Préneste et à 
beaucoup d’autres prélats, on retint Salinguerra en 
prison , contre le droit des gens. Le pape soutint son 
légat. Quant aux ecclésiastiques pris sur les galères, 
la délivrance d'une partie d’entre eux lui causait 
une véritable joie; mais il ne pouvait comprendre 
qu'on n'eût pas agi de même à l'égard des autres : 
c'était d’ailleurs bien à tort qu'on attribuait au 
Saint-Siége la captivité de Salinguerra, puisque cet 
ancien ennemi de l'Église n'était pas dans les prisons 
pontificales, mais dans celles des Vénitiens (2). Voici, 
au surplus, les articles dictés par Innocent, comme 
les préliminaires de la paix : Frédéric devait donner 
satisfaction pour les fautes qui avaient motivé son 
excommunication, et délivrer, sans excæplion au 
une, les prêtres et les laïques du concile. Dans le cas 
où ce prince prétendrait avoir été lésé dans ses droits 
par l’Église romaine, ou qu'il soutiendrait n’avoir fait 
aucun tort à ladite Église, lo pape offrait de s’en rap- 
porter à l'arbitrage des rois, des prélats et des prin- 

(1) 2 sept. 1243. Reg. Inn. IV, lib. 1, n°93, ° 15. — Let. 
des Papes, L. XIX, l 51. 


(2) 26 aug. 1243. Reg. Inn. IV, lib. 1, n° 89, Î° 14.—Lott. 
des Papes, t. XIX, [° 40. 
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ces. Les amis du Saint-Siége, ceux qui avaient 
adhéré à sa cause, seraient compris dans le traité de 
paix, et on promettrait de ne les rechercher en au- 
cun temps pour leur conduite passée (1). Il fut im- 
possible de s’entendre sur ce dernier article, l'empe- 
reur voulant à tout prix la soumission des Guelfes 
lombards, tandis que le pape entendait leur assurer 
une indépendance qui était la sauvegarde de celle du 
Saint-Siége. Au mois d'octobre, comme Les affaires 
s'embrouillaient de plus en plus, le pontife fit avertir 
les chefs de la ligue de se tenir prêts à recommencer 
la lutte : « Engagez nos amis et nos fidèles, écrivait 
» il à Montelongo, à persévérer dans leur dévoue- 
» ment à la bonne cause. Qu'ils sachent que nous 
» n’entendons pas les abandonner, et que l'Église 
» m'acceptera aucun accord dans lequel an refuserait 
» de les admeltre (2). » 

D'après ce qui précède, on s'attend bien que les 
négociations ne faisaient aucun progrès. La paix était 
dans les paroles, la gucrre dans les osprits. Les peu- 
ples, trompés dans leurs espérances, commencèrent 
à s’agiter. Ceux à qui la domination impériale parais- 
sait Lyrannique accusaient l'empereur de les sacrifier 
à son ambition : déjà ils se tournaient vers le nou- 
veau pape, qui promettait à chacun paix et liberté, 
sous la protection de l'Église. Les dominicains et les 
mineurs pratiquaient dans le royaume leurs me- 
nées ordinaires. Plusieurs de ces moines ayant élé 

{) R. Ton. IV, 1. 1, n°84, ° 19.—L, des P., t. XIX, f° 42. 


(2) Anagniæ, 23 sept. 1243. Reg. Inn. [V, lib. 1, n° 123, 
f° 21, —Lett. des Papes, & XIX, f° 61. 
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dénoncés à la justice, furent pondus. Sur ces entro- 
faites, un événement qu'on n’avait pas lieu d'attendre 
fit évanouir tout espoir d’accord. Depuis plus d’un 
mois, les habitans de Viterbe, cédant aux sollicita- 
tions du cardinal Regnier de Sainte-Marie , qui était 
leur concitoyen, avaient fait contre les impériaux 
une secrèle alliance avec les Guelfes de Rome. C'était 
précisément à l’époque où les envoyés de l'empereur 
arrivaient à Anagni pour négocier la paix. Dans les 
premiers jours du mois de septembre, quelques Ro- 
mains, unis aux émigrés guelfes de Vilerbe et à 
beaucoup de paysans armés, ayant été introduits 
dans la ville pendant la nuit, surprirent la garnison , 
forte de trois cents hommes, firent un bon nombre 
de prisomiers, et forcèrent le reste à se retirer dans 
la citadelle, qu'on avait négligé de munir de vi- 
vres. Co coup de main heureusement fait, il res- 
tait à défendre Viterbe contre l'armée impériale, 
qu'on s'attendait à avoir bientôt sur les bras. Le car- 
dinal Regnier promit à la commune l'appui du Saint- 
Siége ; mais le pape voulut, avant tout, que les droits 
de l'Église fussent rétablis sur l’ancien pied (1). Bion- 
tôt une députation , composée de plusieurs habitans 
notables, se rendit à la cour romaine, où, en plein 
cnsisloire, elle sollicita des subsides suffisans pour 
payer la solde, pendant quinze jours, à quinze cents 
hommes d'armes ct à mille fantassins. Innocent ré- 
pondit qu'en considération du cardinal Regnier, et 
pour dérober à une ruine certaine des sujets de l'É- 


11) 20 seot, 1243. Reg. Inn. IV, lib, 1, n° 88, (° 13. 
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glise qui se replaçaient sous son autorité, il accordait 
2,500 onces d’or, au poids de Rome, ou 500 marcs 
sterling (4). De plus, il autorisait les magistrats de Vi- 
terbe à garder sous le drapeau, durant un mois, s'il 
était nécessaire, les troupes qu'ils allaient soudoyer. 
Avec ce renfort, les railices bourgeoises attaquèrent 
si vigoureusement le château de Viterbe, que la po- 
sition des assiégés devint extrêmement critique. 
Simon de Teate, le commandant impérial, écrivait 
lettres sur lettres pour être promptement secouru (2). 
Il se voyait réduit, par le manque de vivres, à mau- 
ger les bêtes de somme, etune partie des chevaux de 
sa cavalerie. Pour surcroît de malheur, les conduits 
des fontaines étaient rompus, et il ne restait dans la 
place que trois puits, dont l’un était empoisonné. Les 
assiégeans avaient établi sur de grands beffrois plu- 
sicurs balistes qui lançaient continuellement d'énormcs 
pierres, et fondroyaient la garnison avec le feu gré- 
geois ou d'autres matières combustibles (3). Enfin, des 
inines avaient été poussées sous les murailles, dont la 
chute était attendue d'heure en heure (4). Frédéric ac- 


(1) Connumeratis quingentis marcis sterling (7 oct. 1243.) 
Reg. lon. 1Y, lib. 1, n° 167, (° 29.— Lell. des Papes, L. SIRe 

Le marc sterling vaïait er Angleterre 13 sous à deniers, ét en momaie 
française 53 sous 4 denicrs, ou 2 livres 14 ous c! 6 deniers tournois. fous 
&aint Louis, la livre valait à peu près 22 francs de notre monnaie , ce qui 
équivaudrait, pour 500 mares, à près de 30,000 francs. 

(2) P. de Vin. Ep., lib. 2, n° 53 à 56,t. I, p. 352-360. 

(8) Ignum vero græeum in multa jussit confci quantitel 
(Petri de Vin. Cod., n° 953, p. 59, cité par Raumer, lib. 7, 
ap. 60, t. IV, p. 128. (Voir à la fn du vol. Pièces justif., n°111. 

(4) Petri de Vin. Ep., lib, 2, n° 53, p. 354. 
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courat; mais son armée n’était pas nombreuse, parce 
qu’il avait profité des négociations avec le pape pour 
diminuer, par le licenciement d'une partie des troupes, 
les dépenses excessives que la guerre lui occasion 
nait. Il investit la ville pendant que les habitans fai- 
saient eux-mêmes le siége de la citadelle. Déjà on 
avait comblé, avec des fascines et des tonneaux rem- 
plis de terre, une partie du fossé creusé au pied des 
murailles, quand les milices de Rome accoururent en 
grand nombre, et l'obligèrent à une prompte retraite. 
L'historien Matthieu Paris rapporte qu’il y eutun en- 
gagement sérieux, dans lequel un chevalier, couvert 
d'armes semblables à celles de l'empereur, tomba 
percé d’une flèche. Les Romains poussèrent de gran- 
des acclamations; mais le prince, qu'ils croyaient 
mort, reparut tout à coup, au bruit des instrumens 
guerriers, et couvrit la retraite des siens (4). Ses tonrs 
en bois, ses trébuchets, furent brûlés ; peu s'en fallut 
qu'il ne tombât lui-même au pouvoir de l'ennemi. Le 
4novembre, il leva ce siége ; commencé depuis plus 
d'un mois, et conduisit ses troupes à Grossetto. Le 
comte Simon rendit la citadelle, sous la condition d'en 
sortir librement, avec armes et bagages, et de se 
retirer où bon lui semblerait. Mais les Romains, au 
mépris de cette capitulation, massacrèrent une partie 
de ses gens, et firent le.reste prisonnier (2). 

Cet échec eut un grand retentissement en Italie, et 
jusqu’en Allemagne. Partout il releva le courage des 


(1) Malth. Paris, p. 
(2) Petri de Vin. Ep. 





2,0°2,1.1, p. 289-243. 
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Guelfes, et fut suivi de défections nombronses parmi 
les Gibelins. Le pape en devint plus exigeant. Dans 
l'État pontifical, Orvietle, Todi, Assise, Pérouse, Ra- 
dicofani, entrèrent en confédération avec Viterbe et 
Rome. En Lombardie, Verceil et Novare s'unirent à 
la ligue milanaise ; les marquis de Montferrat, de Ma- 
laspina, del Carretto, et d'autres seigneurs habitués 
à passer d’un camp dans l'autre chaque fois qu'ils 
y trouvaient quelque profit, abandonnèrent l'en 
pereur moyennant une grosse somme d'argent (1). 
Le patriarche d’Aquilée avait commencé la guerre 
contre les habitans de Trévise; mais le pape se pro- 
nonça pour eux, et autorisa Montelongo à frapper 
ce prélat d’excommunication, s’il ne changeait de 
conduite (2). Au nord des Alpes, où la fidélité des 
grands de l'empire ne s'était pas encore démentie, il 
y Qui de secrètes pratiques pour soulever des mécon- 
tentemens, On savait que Frédéric n’aimait pas le 
séjour de la Germanie ; depuis six ans , il ue s’y élait 
pas montré, malgré les promesses les plus positives : 
sa longue absence servit de prétexte à quelques dé- 
fections. Des princes qui jusqu'alors avaient soutenu 
sa cause chancelèrent dans leur foi, et bientôt se 
laiesèrent séduire par des insinuations perfides. Un 
parti d'opposition se forma. Frédéric, croyant couper 
le mal à sa racine, fit garder los chemins qui condui- 
saient en Italie. Tout voyageur sur lequel on trouvait 
des lettres ou de l'argent pour la cour pontificale 
(1) Galvan. Flammæ Man. Flor., 1243, cap. 277, p. 680, B. 


(2) 7 nov. Reg. Inn. IV, lib. 1, n° 212, £° 86. — Lett. des 
Papes, t. XIX, {° 87. 
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était mis en prison, et quelquefois méme envoyé au 
supplice (1). Un moyeu plus efficace eût été sans 
doute de se montrer aux Allemands ; mais l'empereur 
avait laissé passer l'instant favorable, et, depuis l'é- 
lection d'Innocent IV, il ne pouvait, sans danger, 
s'éloigner de la Péninsule. 

Pendant que ce prince assiégeait encore Viterbe, 
les magistrats et le peuple de Rome avaient snpplié 
le pape de venir habiter leur ville. Le dimanche 
15 novembre, il y fit son entrée, au milieu des 
plus bruyantes acclamations. Mais bientôt le séjour 
lui en devint insupportable, par euile des persécu- 
tions que les créanciers de Grégoire IX lui firent 
éprouver. Pour fournir des subsides aux Guelfes , le 
pape défunt avait emprunté à des marchands romains 
40,000 mares (euviron 220,000 francs); et ces gens 
voulaient être payés, sans plus de délai, du capital 
ct des intérêts de la somme. Comme on ne put les 
satisfaire, ils Grent grand bruit. Chaque jour ils s’as- 
semblaient antour du palais , et faisaient entendre de 
telles clameurs , que le pape n’osait sortir de son ap- 
partement , de crainte de quelque insulle. On ne les 
apaisa qu'en promettant d'employer le premier argent 
disponible à solder leurs créances (2). 

Déjà, depuis plus de deux mois, les ambassadeurs 
impériaux avaient quitté la cour pontificale, quand, 
vers les derniers jours de l'année 1243, un désir de 
paix parut se réveiller dans les esprits. La cause en 


(1) Matth. Paris, 1249, p. 618. 


(2) XVII kal. dec, Nicol. di Curbio, Vita Inn. 111, ap. Mur. 
LIL, p. 592, $ 7. 
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était vraisemblablement dans la situation déplorable 
où se trouvait alors l'Italie par suite des mauvaises 
récoltes. Le pain manquait. À Crémone, le Llé était 
monté jusqu'à 20 sous d'empire le setier, prix exor- 
bitant que le peuple ne pouvait alteindre. Les pau- 
vres furent réduits à vivre de racines sauvages on 
d’alimens immondes (1). Après la famine, on eut la 
peste ; une si grande mortalité se déclara, qu'à Milan 
on défendit de sonner pour les morts, afin de ne pas 
augmenter l’épouvante générale. Les parens des vic- 
times, les prêtres eux-mêmes , no les accompagnaient 
plus jusqu’à leur dernière demeure. Bientôt les cime- 
tières des églises élant remplis, il fallut enfouir les 
cadavres dans les champs (2). En Toscane, la terre 
trembla à plusieurs reprises; à Lucques, un grand nom- 
bre de tours et de maisons s’écroulèrent (3). Au mi- 
lieu de tant de calamités, l’hérésie des patarins faisait 
des progrès nouveaux; la guerre y ajoutail ses ravages. 
Enfn, les collecteurs de la cour romaine et ceux de 
l'empereur, également avides, imposaient aux églises 
et aux populations des charges que la rarelé de l’ar- 
gent rendait intolérables. Partout on murmurait : les 
Gibelins, contre le pape ; les Guelfes, contre Frédéric. 
On reprochait à ce dernier de ne point entendre de 
messe, oubliant que l’un des principaux griefs du 
Saint-Siége contre lui était, au contraire, qu'il faisait 
célébrer les saints offices en sa présence, malgré son 
excommunication. Dans de telles circonstances, 


(1) Aonal. Veter. Mutin., ap. Mur., t. AH, p. 62, A. 
(2) Galvan. Flamme, c. 278, p. 68. 
(3) Annal. Ptolom. Lucenses, 1244, p.281, B. 
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comme le moyen le plus sûr de faire prendre patience 
au peuple était de lui donner l'espoir d'une paix pro- 
chaine, le pape et l'empereur parlèrent encore une 
fois de s'accorder. Le cardinal Eudes, évêque de 
Porto, envoyé vers le monarque, dont il était l'ami, 
le rencontra à Acquapendente. Ce prélat se rendait 
garant des intentions toutes pacifiques du souverain 
pontifio, et, à sa demande, Frédéric consentit à met- 
tre de nouveau l'affaire en délibération. Le comte de 
Tolouse, nouvellement réconcilié à l'Église (4), se 
trouvait alors à la cour impériale : on l’envoya à 
Rome, accompagné de maître Piorre des Vignes et 
de Thaddés de Sessa, avec les pouvoirs les plus 
étendus (2). Ils y trouvèrent des députés lombards, 
qu'innocent avait appelés à la cour pontificale pour 
y prendre part aux négociations (3). Les ministres 
du Saint-Siége proposaient les articles suivans : Les 
terres possédées par l'Église romaine avant la sen- 
lence d'excommunication lui seront rendues; on 
igira de même à l'égard de ses alliés, sans ox- 
cepter les Lombards. Les captifs, clercs et laïques, 
Romains, Toscans et autres, soit otages, soit pri- 
suniers de guerre, recouvreront la liberté. L'em— 
pereur reslituera la part qui lui est échue dans le 
buiin pris sur les galères. Il prêtera serment de se 

{D 2 dec. 1243. Reg. Inn. IV, lib. 1, n° 266, ( 44. — Lelt. 
des Papes, t. XEX, f° 113. 

t) Specialem et plenam concelimus potestatem ;.., ra 
tan habentes et firmum quid super hoc duxerunt faciendum. 
(Ep. Frid. IL, ap. M. Paris, p. 609.— L. des Papes, t. XIX.) 

(8) Bologne y envoya deux députés. Savioli, t. III, part. 2, 


Preuves, n° 632, p. 202. 
LA 3 8 
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soumeltra aux volontés du pape relativement aux 
dommages par lui faits aux églises el au clergé. Se- 
ront déclarés nuls les bans et confiscations dont les ec- 
clésiastiques sont frappés; on leur rendra leurs hon- 
neurs et leurs biens, lors même que la cession en 
aurait été faite à d’autres. À l’avenir, les seigneurs 
qui, durant les derniers troubles, ont pris parti pour 
le Saint-Siége ne pourront être tenus de servir en 
personne l’empereur, mais seulement par rempla- 
çans, à moins d’une autorisation spéciale du pape. Les 
exilés rentreront librement chez eux, et seront rétablis 
dans leurs anciennes possessions. Dans ses démêlés 
avec les Romains, Frédéric prendra le pape et les car- 
dinaux pour arbitres, et obéira à leur jugement. Enfin, 
par une lettre adressée aux souverains de l'Europe, 
ce prince déclarera que, s’il a résisté à l'arrêt porté 
contre lui, ce n’a été nullement par mépris, mais bien 
parce que cel acte ne lui ayant pas été notifié dans 
la forme requise, il a cru, d'après l'avis de prélats alle- 
mands etitaliens, n’être point tenu à l'observer avant 
uno notification régulière. Néanmoins, pour preuve de 
repentir, il jehnera et fera des aumônes jusqu'au jour 
de son absolution; il fondera des monastères et des 
hôpitaux , et enfin il enverra en terre sainte un cer- 
tain uombre de chevaliers(1). Contre toute attente, ces 
conditions , favorables aux Lombards, ne furent pas 
rejetées ; l'empereur, dont la diplomatie était essen— 
tiellement temporisatrice, se réservait peut-êtrede faire 
naître des incidens qui en éluderaient l'effet. S'il faut 


(1) Reg. Inn, 1. 1, n° 84, [° 13, — M. Paris, p. 609 et 610. . 
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même en croire le chapelain d’Innocent IV, qui a 
écrit avec une grande partialité la vie de ce pontife, 
Frédéric alla jusqu’à offrir de faire épouser à son fils 
Conrad, roi des Romains, une des nièces du pape, 
croyant, ajoute lo narrateur, qu’en faveur d’une al- 
liance si honorable pour la maison de Fiesque, on le 
laisserait impunément s'approprier les biens de l'É- 
glise (4). Quoi qu’il en puisse être, les articles officiels 
ayant été acceptés, il y eut le 24 mars, jour du jeudi 
saint, sur la place de Saint-Jean de Latran, une as- 
semblée publique dans laquelle, en présence du pape, 
de Baudoin, empereur latin de Constantinople (2), 
des cardinaux et d’un grand nombre de prélats, du 
sénateur, des magistrats et des citoyens de Rome, les 
envoyés impériaux jurèrent solennellement l’exécu- 
tion da traité. On célébra la messe; un prédicatear 
annonça en chaire que bientôt Frédéric serait délié de 
l'excommunication, et le bruit se répandit en ltalie 
que la paix était eonclne (3). Mais, de part et d’an- 
lF8, de nouveaux obstacles ne lardèrent pas à s'é- 
levet. Le pape cherchait à gagner du temps pour 
sortir de Rome, où il croyait sa shreté compromise. 
Dis le vendredi saint , ne sédition avait éclaté dans 
la ville; ét, pendant que l'Église en deuil implorait 


(1 Requisivit ut aliquam de ipsins neptibas sua flio Con- 
ras traderet in uxerem. (Nicol. de Curbio, $ 11.) 

(3) Baudoin , rédrit à sa espitale, était venu eu Italie ponr 
y solliciter de prompts secours. Comme la guerre du sacerdoco 
et de l'empire ne permettait pas de lui en accorder, il avait un 
grand intérêt à ce qu’on fit la pair. [Costo, Vita Inn. IV, p. 6.) 

(8) Costo, Vita Tin. IV, p. 10. 
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le Rédemptenr mort sur la croix, Innocent était as 
siégé dans son palais par uné multitude avide qui 
le contraignait à payer une grosse somme pour le tort 
causé aux Romains par son absence (1). Frédéric 
avait aussi des vues secrètes, et n’attendait que le 
moment favorable pour les réaliser. Déjà ses émis- 
saires avaient obtenu des Frangipani la cession de 
moitié du Colisée, et d'un palais adjacent, dont cette 
famille puissante avait fait une forteresse (2). On 
comprend l'imminence du péril qui menaçait le Saint- 
Siége, si des garnisons à la solde de l’empereur 
s'établissaient jusque dans l'intérieur de Rome, au 
milieu d'un peuple séditieux et frivole qu'un ca- 
price avait jeté dans le parti du pape, et qu’un autre 
caprice pouvait en retirer. Comme personne n'était 
sincère, chacun entra en défiance quand il fallut exé- 
cuter les stipulations convenues. Innocent insistait 
pour que Frédéric se dessaistt des terres pontificales 
êt rendit la liberté aux captifs avant que lui-même 
levât l'excommunication. Le prince voulait, au con- 
traire, qu’on commençât par le recevoir dans la 
communion des fidèles, offrant au surplus de s'en 
rapporter à la décision des rois et du baronnage 
d’Angleterre et de France. Ses prétentions ne furent 
point accueillies, et il en fit des plaintes amères. On 
ne laissa pas néanmoins de chercher, avec un zèle 
plus apparent que vrai, des voies de conciliation. 
Lhistorien Matthieu Paris, ordinairement favorable à 


(1) Nic. de Gurbio, ÿ 7. 
(2) 16 april., Reg. Inn. 1. J, n° 608, (° 95.—Rayn., { 19. 
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l'emporeur, dit ici que, par l'inspiration du prince des 
superbes, Frédéric refusa l'humble satisfaction qu'il 
avait promise; mais, plus loin, ce même auteur 
ajoute que le comte de Toulouse et l'empereur de 
Constantinople en rendirent un témoignage avanta- 
geux dans des leltres connues de toute l’Europe (1). 
Personne ne voulant céder, les ambassadeurs impé- 
riaux déclarèrent que les négociations ne pourraient 
produire d’heureux résultats, si elles étaient con- 
tinuées à Rome. On vient de voir que le pape ne 
demandait qu'à sortir de la ville : il saisit avec joie 
cette occasion d'accomplir un grand dessein, dont 
la rénssite devait relever l'Église de son abaisse- 
ment; mais, auparavant, il voulait rendre de la 
force au sacré collége par une promotion de car- 
dinaux. Leur nombre était réduit à sept : la veille 
de la Pentecôte (2), il en créa douze nouveaux, trois 
évêques, trois prêtres et six diacres. Enfin, le 7 
juin (3), la cour pontificale quitta Rome, sous pré- 
texte de se rapprocher de l'empereur, qui était à 
Terni. Innocent s'établit à Civita-Castellana , où il 
s prépara à mottre son projet à exécution. 

En réfléchissant avec attention aux événemens du 
règne de son prédécesseur , Innocent IV avait reconnu 
que le plan formé par Grégoire, de tourner l'Église uni- 
verelle contrele chef de l'empire, était l’unique moyen 


(1) Maith. Paris, p. 611 et 623. 

(2) La Pentecôte, en 1244, tombait lo 22 mai. 

{8) Nic. de Curbio, $ 12. — Au registre d'Innocent IV, 1. 1°, 
le dernière lettre écrite de Rome est du 2 juin, n° 723; la 
première, de Civita-Caslellana, du 8 juin , n° 124. 
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1244 d’asurer le triomphe du Saint-Siége. Mais si l'idée 
première était heureuse, l'exécution en avait été mau- 
vaise; et l'expérience du passé prouvait que, pour 
arriver sûrement au but, la cour romaine devait, 
avant tout, se placer hors des aticintes de son en- 
nemi. Frédéric était alors en possession de la plus 
grande partie de l'État ecclésiastique; il ne restait au 
pape que Narni, Assise, Rieti, et quelques châteaux du 
duché de Spolette; Pérouse, Orvietio, Radicofani, 
dans le patrimoine de Saint-Pierre; et Ancône dans 
Ja Marche. Ces villes étaient serrées de si près par lés 
impériaux, que, loin d'aider le ponife, elles pouvaient 
à peine se soutenir (1). Non-seulement l'Italie n'of- 
frait au Saint-Siége aucune sécurité; mais comme le 
désastre de la flotte génoise avait dégoûté pour long- 
temps les prélats du voyage de Rome, on ne pouvait 
songer à les réunir, soit dans celte ville, soit dans au- 
cun autre lieu de la Péninsule. C’était vers la France 
qu’Innocent tournait ses regards; et il s6 flattait de 
trouver dans ce royaume, refuge ordinaire des papes, 
des secours de toute espèce, et un asile contre la per- 
sécution. Mais depuis que l'empereur dominait en 
Toscane et à Faonza, toute communication par terre 
était coupée entre les provinces pontificales et la haute 
Italie. Une seule voie, celle de la mer, restait ouverte; 
et comme les floites pisane et sicilienne croisaient 
dans les parages de la Ligurie, il fallait, pour leur 
échapper, beaucoup de prudence et de discrétion. 
Avant de s'éloigner de Rome, Innocent avait envoyé 


{1} Nicol. de Curbio, $ 13. 
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à Génes un frère mineur, pour invoquer l’appai de 
ses concitoyens. Le grand conseil résolut tout d'une 
voix de répondre à cet appel. En dix-sept jours, 
vingt et une galères , chacune de cent quatre rameurs, 
et deux vaisseaux plus petits, furent prêts à mettre à 
l voile Pour ne point exciter les soupçons des Gibe- 
los, on prétexta une expédition contre le grand amiral 
de Sicile, qui avait dévasté plusieurs ports de la rivière 
du Levant. Le podestat lui-même, et trois neveux du 
pape, commandaient les hommes d'armes, embarqués 
au nombre de soixante sur chaque navire. L’escadre 
leva l'ancre le 21 juin , et cingla vers la Provence jus- 
qu'à Albenga, d'où, virant de bord sans être signalée 
par l’ennemi, elle toucha la Corse, et jeta enfin l'an- 
tre, le 27 juin, dans le port de Civita-Vecchia (1). 
Pendant que ces choses se passaient , les ministres 
patificaux et ceux de l’empereur avaient de fréquens 
pourparlers, sans aucun résultat. On prétend que ce 
prince, après avoir vainement essayé de surprendre le 
pape au sortir de Rome, lui demanda une entrovue, 
qu'Innocent refusa. Ce fat alors que Frédéric écrivit au 
roi d'Angleterre d'envoyer des députés en Italie, pour 
assister aux conférences. Déjà, depuis l'arrivée d’Inno- 
vent à Civita-Castellana, dix-sept jours s'étaient écoulés 
sans que les négociations eussent faitun seul pas, quand 
un message apprit au pontife que ses moyens d'évasion 
étaient assurés. Les momens élaient précieux. Sous 
un prétexte , il se rendit, le lundi 27 juin, à Sutri, 


(1) Nicol. de Gurbio, $ 13 et 14. — Barthol, Scribæ Annal.. 
Genuenses, p. 604. — Matth. Pauis, p. 617. 
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où il coucha. Dès le lendemain, vers une heure de 
nuit, après avoir congédié les gens do son service, 
revêtu le costume et les armes d'un soldat (1), il se 
munit d'argent, et sortit en silence de la ville. Son 
neveu le cardinal de Saint-Eustache, et six de ses 
plus intimes serviteurs, l’accompaguaient. De vigou- 
reux coursiers avaient été préparés, et, malgré les 
mauvais chemins, les bois et les montagnes qu'il fal- 
lut franchir, les fugitifs firent une si grande diligence, 
qu'ils entrèrent à Civita-Vecchia à cinq heures du ma- 
tin, ayant parcouru trente-cinq milles, plus de onze 
de nos lieues. Vers ls milieu de la nuit, on s’aperçut 
à Sutri de ce départ précipité. Tout le palais fat en ru- 
meur. Le brait courut, et Innocent lui-même affirma (2) 
que, dès le lendemain, trois cents chevaliers toscans 
devaient marcher sur la ville pour enlever la cour 
pontificale. Dans cette lutte sans grandeur, où chacun 
cherche moins à combattre loyalement qu’à tromper 
son adversaire, on ne sait ce qu’il faut croire de sem- 
blables accusations; et le devoir de l'historien est de 
les mettre sous les yeux du lecteur, en lui laissant 
le soin de les apprécier. Les cardinaux ignoraient , 
pour la plupart, la direction prise par le pape : 
quatre seulement le rejoignirent avant son embarque- 
ment. Quoique la mer fût très-orageuse, l'amiral se 
hâta d'appareiller, pour ne point donner le temps à 
la flotte pisane de lui barrer le passage. Le jeudi 
30 juin, Innocent bénit les vaisseaux, implora la pro- 

(1) Accinetos gladio, in habito militari Satrium exivit. (Ep. 
Frid. 11, ex Cod. Valic., n° 4957, (° 19.) 

(2) UE idem papa postea asserebat. (Matth. Paris, p. 617.) 
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tection divine, et s’éloigua enfin de cette terre d'Ita- 
lie, où tant de périls le menaçaient. Un vent violent 
soulevait les flots, mais poussait au large. Le ven- 
dredi, la tempête jeta le bâtiment que montait le pape 
ar l'ile pisano de Giglio, en vue de laquelle les Pè- 
res du concile avaient été pris en 1241 : souvenir 
douloureux qui remplissait d’amertume l'esprit d'In- 
nocent. Une partie de la flotte atteignit, trois jours 
après, Porto-Venere, ville génoise, où le gros temps 
la retint jusqu’au 4 juillet. Enfin, le 7 de ce même 
mois , l’oscadre ontière s'étant ralliée, entra en triom- 
phe dans le port de Gênes, au son de toutes les clo- 
ches, au bruit étourdissänt des fanfares militaires et 
des cris de joie de la population. Les navires étaient 
pavoisés, celui du pape décoré de brocart d'or; un 
pont couvert de riches tapis lo joignait au rivage. L’ar- 
chevêque et son clergé, les magistrats, les nobles et 
les bourgeois reçurent le père des fidèles à son dé- 
barquement, et le conduisirent au palais archiépis- 
copal, où il devait loge. Sur son passage les rues 
étaient tendues des plus belles étoffes; mille voix po- 
pulaires répétaient cette strophe du Psalmiste : Bene- 
dietus qui venit in nomine Domini : Béni soit celui 
qui vient au nom du Seigneur; et les gens de la suite 
du pape répondaient : Anima nostra, sicut passer, 
erepta est de laqueo venantium(4) : Notre vie, comme 
le passereau, a échappé au piége du chasseur. La 
commune reçut splendidement le pape, les cardinaux 
et ceux qui les accompagnaient. Elle resta chargée de 


1) Psalm, 117, vers. 26; et 128, v. 7. 
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toute la dépense pendant le séjour de la cour ponti- 
ficale à Gènes (4). 

Cependant Frédéric, bientôt averti de la fuite d’In- 
nocent, avait été frappé de stupeur en voyant 
plans déjoués. Tantôt il accusait de peu de zèle pour 
son service les officiers chargés de la garde des pas- 
sages; d’autres fois il s’irritait contre lui-même de 
g’être ainsi laissé tromper. Il renforça les garnisons 
de l'État ecclésiastique, et passa promptement à Pise 
pour veiller sur le nord de l'Italie , où la présence d’In- 
nocent allait ranimer l’ancienne ardeur des Guelfes. 
Pendant ce voyage, mille pensées fâcheuses roulaient 
dans son esprit. Il craignait surtout qu'un mouvement 
populaire n’éclatât à Parme, cité importante par sa 
situation , et considérée de tout temps comme une des 
meilleures de la faction impériale. La famille de Fiesque 
y était très en crédit. Un des oncles d'Innocent était 
mort, en 1233, évêque de Parme; un autre en était 
alors archidiacre; trois de ses sœurs avaient épousé 
de riches gentilshommes alliés aux principales maisons 
de ce pays (2). L'empereur y envoya des officiers de 

“confiance, pour maintenir le peuple dans le devoir. 
Ses troupes occupèrent le palais et la our fortifiée de 
l'évêque (3). 11 fit élire aux fonctions de podestat un 


(1) Voir Barthol. Scribæ, Aun. Gen., p. 505, — Ricord. 
Malespini, e. 132, p. 965. — Nic. de Curbio, G 18 et 14. — 
Mallh. Paris, p. 617 et618.— Hahn, Ball. Pontif., n° 22 
et 30.— Flamminio del Borgo , p. 242 et suiv. 

(2) Le premier se nommait Guarino di S. Vitale; le sæeond, 
Bernardo de’ Rossi; et le dernier, Ugo de” Botari, 

(3) Chron. Parmens., ap. Murat. , t. IX, p. 769. 
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noble du royaume de Sicile, appelé Théobald Franco, 
sur la fidélité duquel il se reposait. Par ses ordres, les 
seigneurs gibelins, ainsi que les magistrats des com- 
unes, se préparèrent à la gucrre. Comme, malgré 
ces précautions , ce prince reconnaissait l'impossibilité 
d’empécher le pape de gagner les frontières de France, 
il essaya, pour le retenir en lialie, de faire encore 
une fois proposer la paix. Le comte de Toulouse 
fut envoyé à Gênes avec une lettre respectueuse, 
dans laquelle le monarque, s'étonnant d’un départ si 
subit, 50 disait prêt à exécuter de point en point les 
conditions jarées à Rome par ses ambassadeurs. Mais 
il était trop tard : les deux adversaires, également 
formés à la ruse, se connaissaient trop bien pour se 
laisser prendre désormais à de belles paroles. Aussi 
Innocent ne changea-t-il rien à ses projets (4). Quant 
à Frédéric, forcé do s’avouor vaincu, on entendit 
sortir de sa bouche les paroles suivantes : « Lorsque 
» je jouais aux échecs avee le cardinal de Fiesque, ha- 
» bituellement je le faisais mat, ou je lui prenais 
» quelque grosse pièce; mais les Génois, en mettant 
» la main sur l'échiquier, m'ont fait perdre la par- 
» tie(2). » Dans une lettre adressée aux souverains de 
l'Europe, ce prince, pour établir sa justification , allé- 
guait particulièrement que, dans la question lombarde, 
il ne pouvait déroger au traité de Constance sans l'as- 
sentiment de la diète germanique (3). Peu de temps 
après, Frédéric retourna eu Pouille, pour s’y procu- 

(1) Barthol. Seribæ Ann. Genuenses, p. 506, C. 
(2) Costo, Vita di Inn. IV, p. 21. — Raumer, t. IV, p. 140. 
() Bpist. Frid. I, ap. Perte, Leges, t. II, p. 346 ct seq. 
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rer l'argent dont il manquait. Une collecte générale 
d'un tari (2 fr. 44 cent.) par habitant, fat levée 
avec une rigueur excessive. Suivant un récit contem— 
porain, l'empereur étant au château de Castel del 
Monte, dausla terre de Bari, commauda au justicier de 
la province ds lui apporter le produit de l'impôt. Ce 
magistrat vint avec cinq cents onces d’or (31,630 fr.). 
En voyant une si faible somme, le monarque, irrité, 
voulait faire précipiter le maitre justicier du haut des 
murailles de la forteresse. Pen de jours après, il le 
destitua de son office, qui fut donné à un Sarrasin 
appelé Raalch. Un ordre formel enjoignit aux contri- 
buables, sous peine des galères, de se libérer dans la 
quinzaine, pour tout délai (1). Cette mesure extrême 
fit une profonde impression sur les esprits, et souleva 
parmi la bourgeoisie de grands mécontentemens. 
Cependant, les principales communes lombardes, 
informées de l’arrivée d’Innocent IV à Génes, lui 
avaient envoyé des députations pour l'assurer de leur 
fidélité, et lui faire de grandes offres de service. Mais 
comme l'empereur ne négligeait rien pour gagner des 
partisans en Lombardie et en Piémont; comme l’an- 
cienne faction des mascherati, toujours nombreuse, 
recommençait dans la ville ses sourdes menées, et que 
plus d'un péril pouvait y menacer la cour romaine, le 
prudent pontife avait grande hâte de mettre les Alpes 
entre lui et son redoutable ennemi. À cet effet, il Gt 
demander à Louis IX l'autorisation de se retirer en 
France, pour y assembler un concile. Ce prince assis- 


{1) Diurnali di Matteo di Giovenazzo, { 44 et suiv. 
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tait alors à Cluny au chapitre général de l'ordre. La 
communauté tout entière se jeta à ses genoux , le sup- 
pliant, à mains jointes et en pleurant, de ne point re- 
fuser au chef de l'Église asile et protection. Louis s'a- 
genouilla à son tour devant les moines, leur promit 
de défendre le Saint-Siége , et d’en user libéralement 
avec le pape, si toutefois c'était l'avis des grands ba- 
rons, avis dont aucun roi de France ne pouvait se pas- 
ser(4). Mais ni la lettre d’Innocent, ni les paroles du 
saint monarque, ne touchèrent ces scigneurs, qui re- 
doutaient l'influence d’un pareil hôte sur un prince 
pieux, et à peine Agé de trente ans. Leur réponse, à 
la fois respectueuse et précise, contenait un refus for- 
mel. On assure qu'une tentative semblable, faite en 
Aragon , n'eut pas un meilleur résultat. Enfin , s'il faut 
en croire l'historien Mathieu Paris, quelques cardi- 
maux écrivirent à Londres à Henri IN, pour qu'il 
priât le pape d'honcrer l'Angleterre de sa présence. 
Le roi l’eût fait volontiers , si son conseil, qui crai- 
goait d'exposer le royaume à de nouvelles exac- 
tions des Romains, ne s’y fût opposé (2). 

Innocent, voyant que la France lui était fermée, 
choisit Lyon pour y tenir un concile. Ceue ville, de 
l'ancien royaume d'Arles, appartenait de droit à l'em- 
pre, et s’en trouvait détachés de fait. Elle avait son 
archevêque pour prince, mais elle s'était érigée en 
commune, et au peuple appartenait l'élection de ses 
magistrals municipaux. Par sa situation entre l'Italie, 

(1) Quod non potest aliquis rex Francorum subterfugere. 
(Matth. Paris, p. 650.) 

(2) Matth. Paris, p. 636. 
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l'Allemagne et la France, Lyon convenait très-bien 
aux vues du pontife, qui s'y serait rendu sans aucun 
retard, si une maladie dangereuse, dont il fut atteint 
sur ces entrefaites, ne l'eût retenu en Ligurie. On en- 
trait alors dans la Canicule; le soleil était brûlant; 
et comme l'airmanquait dans les rues étroites de Gé- 
nes, les médecins firent transporter le pape au couvent 
de S. Andrea di Sestri, sur le bord de la mer. 1 y 
resta trois mois entiers, gardé par une troupe d'élite 
que les principaux nobles et le podestat lui-même 
commandaient. Dès qu'il fut en convalescence, la 
commune lui offrit de le faire escorter jusqu’à Mar- 
seille par tous les navires de la républiqne; mais In- 
nocent ne voulut plus s’exposer aux hasards et aux 
fatigues de la mer. Malgré son extrême faiblesse , il 
partit le 5 octcbre, bien accompagné, et traversa en 
litière, par des chemins horribles, les domaines des 
marquis del Caretto et de Montferrat, ces deux sei- 
gneurs qui, dans l’année précédente, avaient passé 
du parti impérial à celui de l'Église (4). On marchait 
à petites journées, on usant de précautions pour 
échapper aux embûches des Gibelins. Le ciel était 
orageux, et durant quinze jours on entendit gron- 
der le tonnerre, ce qui fut regardé par beaucoup de 
gens comme un très-fàcheux présage (2). À Asti, com- 
mune gibeline, où le pape se présenta le 6 novembre, 
l'entrée lui fat d'abord refusée ; mais, après quelques 
hésitations, le peuple l'admit dans la ville, et lui prêta 


(1) Barthol. Sœriba, p. 506. 
(2) Matih. Paris, 1244, p. 633. 
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serment de fidélité. Alexandrie, imitant cet exemple, 
& joignit à la confédération lombarde. Le comte de 
Savoie, sans toutefois renoncer à son obéissance 
envers l'empereur, garantit sur son territoire la sû- 
reté du chef de l'Église. Après s'être reposé quelques 
jours à Suse, où les six cardinaux partis de Sutri l'at- 
tendaient, Innocent franchit le mont Cénis , malgré la 
neige qui encombrait la route; il traversa la Savoie, 
et fit enfin son entrée à Lyon le 2 décembre 1244. 

Les habitans lui rendirent tous les honneurs dus à 
# diguité. Bientôt, uéanmoios, ils se montrèrent fati- 
gués de la dépense que léur occasionnait la cour pon- 
tiicale, avec laquelle ils eurent , pour diverses causes, 
de vifs débats. Plusieurs prébendes vaquaient dans 
l'église de Lyon; et comme Innocent voulut en gra- 
tifer ses proches ou ses créatures sans l'aven du 
chapitre , les chanoines affirmèrent , d’un ton mena- 
cant, que si ces intrus se présentaient, ils ne pour- 
raient empêcher le peuple de les jeter dans le Rhône. 
A quelque tempsde là, un citoyen notable coupa la 
main d’un huissier qui lui refusait l'entrée du pa- 
his; et le pape, malgré les plus vives représenta- 
tions, n’obtint des magistrats qu’une satisfaction in- 
complète (4). Pour éviter de nouvelles offenses, il 
eût peut-être transporté ailleurs le concile, s'il y 
avait eu possibilité. Mais, d’une part, dès le 3 jan- 
vier, une lettre encyclique avait enjoint aux princes, 
aux prélats, aux chapitres du monde chrétien (2), de 

(1) Maub. Paris, p. 638 et 639. 


(2) 3 jan. 1245. Reg. Inn. IV, lib. 2, ep. 648, 649 ct 660. — 
Lett. des Papes, t. XIX.— Kaynald., 1245, $ 1. 
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se rendre en personne à Lyon, ou d'y envoyer des 
représentans, pour assister à celte grande réunion de 
l'Église universelle, qni était fixée au 24 juin suivant. 
D'autre part, on sait déjà que la France déclinait le 
dangereux honneur de recevoir le chef de l’Église. La 
haute noblesse de ce royaume, et peut-être LouisIX lui- 
même, ne se méprenaient pas sur les véritables causes 
de la lutte entre le sacerdoce et l'empire. À ce sujet, 
une chronique rapporte que, vers le carêmo, Inno- 
cent, sur de nouvelles injures de son ennemi, ayant 
ordonné au clergé de France de renouveler l'excom- 
munication contre le prince , qu’il qualifiait d'ex-em- 
pereur, un curé de Paris diten chaire les paroles sui- 
vantes : « J'ai reçu l’ordre d’excommunier l'empereur 
» Frédéric. Je sais qu'il existe entre lui et le pape une 
» haine implacable, dont j'ignore la cause : l'un des 
» deux a tort, sans doute ; lequel? Dieu le sait. Quant 
» à moi, j'excommunie le coupable autant que mes 
» pouvoirs me le permettent, et j’absous la victime 
» d’une injustice si préjudiciable à toute la chré- 
» tienté (4). » Ce singulier discours vint à la connais- 
sance de l’empereur, qui envoya des présens au 
prêtre. Le pape lui infligea une sévère punition. 
Suivant les cireulaires pontificales, le but de la réu- 
aion du concile était de replacer l'Église dans un état 
honorable, de sauver d’une ruine complète la terre 
sainte, envahie par les Karismiens ; de repousser les 
Tartares et tous les autres persécuteurs de la foi ; de 


(1) Matth. Paris, 1246, p. 685. 
Suivant Sainte-Foix , ce curé était celui de Saint-Germain l'Auxerrois, 
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secourir Constantinople; de statuer enfin sur les dif- 
férends qui divisaient le siége pontifical et l'empereur , 
que, dans cel acte, on appelait le prince (1). Frédéric 
ue fut point cité personnellement, et on allégua que 
æs machinations perverses ne permettaient pas au 
chef de l’Église de lui adresser un message diroct. 
Sachez que dans une prédieation faite en public, 
» écrivait Innocent, nous avons sommé ledit prince de 
» comparaltre en personne, Ou par procureur, au cOn- 
» cile, afin de répondre aux reproches qui lui seront 
»faits, et d'en donner satisfaction. » 

La détresse des chrétiens orientaux était telle en 
effet, qu’à moins de mesures aussi promples qu’éner- 
giques , l’ancien royaume de Jérusalem , pour lequel, 
depuis un siècle et demi , l’Europe versait des torrens 
de sang, était à jamais perdu. L'Église romaine en 
rejetait la faute sur l’empereur; mais il eût été bien plus 
juste qu’elles’en accusâtellemême. On sait que, dans sa 
lute avec les Hohenstaufen pour l'Italie, le dernier pape 
cherchait, à tout prix, des ennemis à son adversaire; 
on l'a vu sacrifiant la paix intérieure de la Sicile et de 
l'Allemagne, déliant les feudataires de leur serment 
de fidélité, et appelant les peuples à la révolte, pour 
assurer le triomphe du sacerdoce. En Syrie, Innocent 
suivait une politique semblable. Bien loin d'y apaiser 
les discordes , et de réunir les soldats du Christ sous 
une seule bannière, il allumait la guerre civile, en 
promettant au roi de Chypre l'investiture du royaume 
de Jérusalem, qu'il lui donna en effet moins de deux 


li) Reg: Ian. 1V, lib. 2, n° 648.— Letl. des Papes, t. XIX. 
ue. s 
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ans plus tard (4). Au milieu de ces troubles intestins, 
personne ne songeait à la détresse des saints lieux, 
quand les Karismiens, chassés de leur pays par les 
hordes de Batou-Khan, se jetéront sur là Palestine, Le 
48 octobre 1244, il y eut devant Gaza une action dé- 
cisive, fatale aux chrétiens : la plupart y périrent. Des 
trois ordres militaires, il ne revint que trente-trois 
templiers, vingt-six hospitaliers, el trois sergens des 
Teuioniques (2). Dès le mois d'août de la même an- 
née, Jérusalem avait été pour toujours enlevée aux 
fidèles, auxquels Frédéric l'avait rendue en 1229. Les 
vainqueurs passèrent au fil de l'épée une partie de 
ses habitans, tant au dehors qu'au dedans de la ville, 
et détruisirent le saint sépulcre (8). Un cri de dou- 
leur retentit d'une extrémité à l’autre du monde chré- 
ten ; mais le zèle pour les croisades était refroidi, 
ek on ne vit poinl les peuples courir aux armes pour 
venger cetke profanation. L'une part, les idées pre- 
naieat un autre Cours; de l’autre, le pape, en prodi- 
guant à ceux qui combattaient en Europe contre l'em- 
pereur les indulsences réservées pour la terre sainte , 
avait déshahitué les chrétiens du grand pèlerinage. 
L’Anglelerre, l'Allemagne et l'Halie gémirent; seul, 
le roi de France songca à suivre en Orient les traces de 
sonaïeul Philippe-Auguste. Son exemple, ses discours, 
et l'appât d’une solde, devaient plns tard entraîner 


(1) 6 mert. 1247. R. Inn. IV, L. 4, n° 445, (° 366. — Leit. 
des Papes, t. XXI, [° 115. 

(2) Epist. prælati terræ sanctæ, 25 nov. 1244, ap. Matth. 
Paris, p. 611-614. 

(s) Albert. Stadeus. Chron., p. 217, 2. 
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la noblesse française sous l’étandard du Ehrist. Louis 
était tombé dangereusement malade à l’abbaye de Mau+ 
buisson , près de Pontoise, quelques jours après l'ar- 
rivée du pape à Lyon (1). Une dyssenterie aiguë, avec 
ue grande fièvre double tierce, avait mis le saint 
monarque aux portes du tombeau(9) : on le crut mort; 
on voulut le couvrir d’un linceul : mais il était seu 
lement tombé en syncope; et dès qu'il eut repris con- 
naissance, il demanda la croix pour aller eu Pales- 
tin. « Quand la bonne dame sa mere le vist croisier, 
«dit Joinville, elle fust aussi transie commo s’ello l'eust 
« veu mort (3). » Les grands, et surtout la reine mère, 
vonlurent persuader au roi que ca vœn, fait dans le 
fort d’une maladie, était nul. Louis êta sa croix, afin 
qu'on ne pût dire qu'il l'avait prise sans avoir le ju- 
gement bien sain ; mais il se la fit rendre dès qu'il fat 
guéri. Ainsi la pieuse reine Blanche elle-même s’op- 
posait de tout son pouvoir à cette expédition , preuve 
cncluante que les désastres de Jérusalem n'émou- 
aient plus que faiblement les esprits. 

L'empire latin ne pouvait étre sauvé. Jadis Jean 
de Brienne, réduit aux murs de sa capitale, sans ar- 
mée et sans trésors, avait, par des exploits qui pa- 
raissent fabuleux , empêché Vatace, souverain grec 


(1) Vers la fête de sinte Luce, 13 décemb. (Guill. de Nan- 
ac, Gesta Lud. IX, ap. Script. rer. Francic., t. XX, p. 545, À. 
(2) Une trèe-craells maladie, 
‘Très venimeuse el très-amere ; 
Que om appelle aissencere. 


(Guill. Guyart, Royaux lignages, p. 815, ed. Buchon. 
(8) Mém. de Joinville, dans la Coll. des Mém, sue l'Histoire 
de France, LE, p. 48. 
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de Nicée, de rentrer dans Constantinople. Mais Bau- 
doin I, le gendre et le successeur de Brienne, était 
faible et sans énergie. Loin donc de s'appliquer à rele- 
ver le courage de ses sujets, il parcourait les royaumes 
de l'Occident pour ÿ mendier des secours. Partout il 
trouvait un accueil froid; et si on lui donnait quelque 
argent, c'était presque loujours avec.une pitié insul- 
tante. En 1240, Grégoire IX avait fait prêcher une 
croisade en France , pour rétablir Baudoin sur le urône; 
mais les fonds qui en provinrent reçurent une autre 
destination. Les ministres de ce prince ne pouvant 
payer la solde des troupes, faisaient démolir les mai- 
sons abandonnées de Constantinople, pour en vendre 
les matériaux ; ils mettaient en gage, dans les mains 
des Vénitiens, la couronne d'épines et d’autres reli- 
ques. Comme à l'échéance on ne put les retirer, Ban- 
doin vendit ces objets de la vénération chrétienne au 
roi de France, qui paya la somme prètée à l'empereur, 
et lui compta en ouire dix mille marcs (1). Pendant 
ce temps, Vatace serait de près la ville impériale; il 
réunissait le royaume de Thessalonique à celui de 
Nicéo, et étendait sa domination des frontières tur- 
ques à l’Adriatique. Frédéric était l'allié du roi des 
Grecs, auquel, en 1244, il avait donné en mariage 
une de ses filles, appelée Anne, non encore nubile (2). 
(1) Baudoiu vendit également un lange de 3. C., un morceau 
considérable de la croix, la lance, l'éponge et la chaîné de la 
passion, la verge de Moïse, et une partic da crâne de saint 
Jean-Baptiste, Sanuto rapporte que l’empereur, dans sa détresse, 
mit en gage Philippe son propre fils, pour une dette contractée 


à Venise. (Secret fidel. Crucis, lib. 4, c. 18, p. 78.) 
(2) Anne était fille de Blanche Lancia d'Anglano , et La sœur 
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Celle alliance, contractée précisément à l'époque des 
négociations pour la paix , était un des principaux 
reproches que lui faisait le Sairit-Siége. 

L'espoir de mettre fin aux querelles du sacerdoce 
et de l'empire, en obtenant de l'Église universelle la 
déchéance de son ennemi, était donc le véritable mo- 
tifqui poussait Innocent à assembler le concile. Chacun 
so prépara à ce grand événement. L'empereur, qui 
en redoutait l'issue, envoya à Lyon le patriarche d’An- 
tioche, accompagné de plusieurs officiers de marque, 
pour faire de nouvelles offres de paix. Le pape con- 
sentit à un accord, mais sous la clause expresse que 
le chef de l'empire donnerait à l'Église satisfaction 
complète, et une garantie valable de ses sentimens. 
Cettë nouvelle tentative échoua comme les précé- 
dentes, parce que, sous aucun prétexlo, le souve- 
rain pontife ne voulut abandonner les Lombards (4). 
Frédéric avait passé l’hiver en Pouille , où sa présence 
maintenait dans le devoir quelques seigneurs, suspects 
de connivence avec la cour pontificale. Pendant ce 
temps , le comte Richard de Caserte, son lieutenant en 
Sicile , se préparait à attaquer les dernières tribus sar- 
rasines qui s'étaient révoltées dans l'intérieur de l’île. 


de Manfred. Ce mariage fut malheureus. Pour diriger la jeune 
princesse, Frédéric avait placé près d'elle une femme appelée 
Marcesina, d’une beanté remarquable. Vatace, âgé de cinquante 
ans, fit de celte femme sa maftresse, et elle devint l'idole de la 
cour. Anne n’était point jolie, et fut délaissée. Vatace mourut 
le30 octobre 1254. (Voir sur ce mariage, Navigiero, Stor. della 
rep. Venez., ap. Mur., L XXII, p. 992. 

(1) Reg. Inn. IV, lib. 2, 6 maii 1245, n° 5, et 30 april. 
n°6, { 205. — Nicol. di Curbio, € 18, — Rayn., 1245, ( 3. 
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Au commencement da printemps, l'empereur prit le 
chemin de la Lombardie, pour y présider une cour 
générale des grands de l'Allemagne, des nobles ita- 
liens et des communes gibelines, qu'il avait appelés 
à Vérone dès le mois de septembre de l’année pré- 
cédente , précisément à l'époque où le comte de Tou- 
louse, envoyé à Gênes, essayait d’y renouer les né— 
gociations. Quoique sa lettre de convocation annonçât 
des intentions pacifiques , tout porte à croire qu'il son- 
geait à faire adopter par la diète des mesures con- 
traires aux décisions du concile. « Nous espérons , 
» écrivait Frédéric, que ces conférences aboutiront à 
» un bon résultat. Comme les princes de l'empire sont 
» les membres de notre corps, l'appui sur lequel notre 
» trône repose, nous les appelons pour délibérer sur 
» les intérêts et l'honneur de l’État. Il est bien juste 
» que ce qui nous intéresse également tous soit réglé 
» d’un commun accord (4). » L'empereur de Cons 
tantinople assista à cette assemblée. Au nombre des 
princes allemands était le roi Conrad lui-même, les 
ducs de Moravie et de Carinthie, et Frédéric le Belli- 
queux, duc d'Autriche. L'empereur, voulant gagner 
ce dernier, lui rendit loutesses anciennes possessions , 
lui donna le litre deroi, que le duc ne porta jamais (2); 
et, pour resserrer plus étroitement encore le lien de 
leur amitié, il parla d'épouser sa nièce, appelée Ger- 
trude. Mais celle-ci, qui était jeune et belle, refusa, 
(1) Sept. 1244. Ut quod tangit omnes, ab omnibus approbe- 
tur, ete. ( Ap. Pertz, Leges, t. IT, p. 840 et 341.) 


(2) Privil. coneess. due. Austriæ, ele, (Pelri de Vin. Ep., 
Hb. 6, n° 26, !. 11, p. 197.) 
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pout-être à cause de l’âge du prétasdant, de s'unir à 
w exvommunié (1). La diète prolongea ses séances 
durant plusieurs semaines, saus rien décider (2), sinon 
quon enverrait au concile des orateurs, munis: de 
pins pouvoirs, pour repousser les accusations du 
suvérain pontife, et en appeler, le cas échéant, au 
futer pape, à un concile plus général, aux princes, et 
à lous les rois. Thaddée de Sessa , Gauthier d'Ocra, et 
d'autres habiles légistes , furent investis de cette im- 
pertante mission. Une lettre en prévint les cardinaux, 
et Frédéric lui-même se dit prêt à assister an concile , 
siea présence y devenait nécessaire (3). À cet effet, 
quitta Vérone le 8 juillet, et se transporta à Turin. 
Les Guelfes en conçurent de grands soupçons, disant 
hautement que eon but unique était de faire enlever 
jar des gens de main le chef de l’Église, et ceux des 
préats dont il avait à se plaindre (4). Le roi Enzio, 
vicaire de l'empire en Italie, fut envoyé contre Plai- 
sance. En passant sur le territoire de Parme , ce jeun 
prince fit dévaster les possessions des parens du pon- 
lil, tandis qu’ea Liguris d’autres chefs avaient l'ordre 
d'en faire autant pour le comté de Lavagne : nouvelle 
preuve que l’empereur n’espérait aucun résultat favo- 
nble de ce qui se préparait. 


(t) Matth. Paris, p. 058. 


Bertrude épousa bientôt après Wladisles, merquis de Morsvis , qui mon- 
1 sans enfas en 1247, lle fut ensuite mariée à Hermann 11, margrave de 
Bude (art de vériier les dates). 

() Rolandin., lib. 5, cap. 18, p. 243. 

(8) 1245. Univers. catdin.=— Ap. Perte, Leges, t. IT; p. 353. 

(4) Tommasso Costo, Vita d’ Innoc. IV, p. 33. 


1245. 


1245. 


136 MISTOIRE DE LA LUTTE DES PAPES 

Los Pères appelés au concile arrivèrent en moins 
grand nombre qu'on ne s’y était attendu. Outre les 
patriarches de Constantinople, d’Antioche et d’A- 
quilée, au dernier desquels les deux antres essayèrent 
en vain de contesler son rang (1), on comptait à 
Lyon cent quarante métropolitains ou évêques, beau- 
coup de prélats d'un ordre inférieur et de délégués 
des chapitres. Les Espagnols étaient les plus nom- 
breux et les mieux équipés; puis, après eux, les 
Français et les Anglais. Il y avait très-peu d’Alle- 
mands, un seul évêque de la terre sainte, ot quelques 
Italiens pour la plupart expulsés de leur diocèse par 
l'empereur, dont ils étaient les ennemis implacables. 
Beaucoup d'hommes d’armes, de templiers et d'hos— 
pitaliers, gardaient la ville. Philippe de Savoie, le 
chef de ces troupes, avait la charge de maintenir la 
paix publique, de protéger le concile et la personne 
du pape. Ce seigneur, assez mal famé, était l'un des 
frères du comte de Savoie. Il possédait de riches 
bénéfices ecclésiastiques, et jouissait d’un grand cré- 
dit à la cour pontificale. Sur ces entrefaites, l’arche— 
vêque de Lyon, appelé Aymeri, s’apercevant que 
les dangers de l'Église universelle étaient aggravés 
par la tournure que le pape donnait aux affaires; que, 
d’un autre côté, les exigences du Saint-Siége mena- 
çaient d’une ruine presque certaine l'église dont il 
était le métropolitain, résigna sa dignité, et se retira 
dans un couvent (2). Philippe de Savoie fut élu à sa 
place; et quoique ce seigneur n'eût pas reçu l'ordre 

(i) Concil. Labbeï et &. Cossartii, &. XI, p. 638. 

(2) Matth. Paris, p. 642. 
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de prêtrise , il devint presque à la fois archevêque de 
Lyon, évêque de Valence, prévôt de Bruges et doyen 
de Vienne, c’est-à-dire qu'il eut les revenus attachés 
à toutes ces fonctions (1). Non-seulement Inno- 
cnt IV, qui avait besoin de lui, fut témoin de ce 
scandale, et n’ÿ apporta aucun remède durant son 
séjour en France; mais pendant vingt-deux ans, 
sous quatre papes, Philippe resta archevèque titulaire 
de Lyon, sans étre prêtre. Ce ne fut qu’en 1267 que 
Clément IV le déclara déchu de ses dignités ecclé- 
siastiques , s’il ne prenait les ordres et ne se faisait 
screr (2). Seulement alors ce faux ministre du 
Christ, ne pouvant résister au chef de l'Église, se dé- 
cida à la retraite. Presque aussitôt il épousa Alix, 
héritière de la Franche-Comté, et devint comte de 
Savoie après avoir été le déshonneur de l'épiscopat. 

Cependant, comme le souverain pontife parlait 
sans cé de sa pauvreté, certains prélats, jaloux 
d'obtenir sa faveur, lui offrirent des présens magni- 
fiques : c'étaient des chevaux de prix, des bijoux, 
de riches étoffes, de l'or, de l'argent. L'abbé de 
Cluny donna, outre des sommes considérables, 
quatre-vingts palefrois pour les écuries du pape, une 
haquenée et un cheval de bât pour chaque cardinal : 
l'abbé de Saint-Denis et l'archevêque de Rouen ne se 
montrèrent pas moins généreux. On remarqua que, 
bientôt après, le premier des trois eut l'évêché de 
Langres, le second le siége métropolitain de Rouen, 








(1) Gallia Christ. t. IV, p. 144. 
(2) 1261. Reg. Clement. IV, lib. 2, n° 187 ct 188. 
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dont le titulaire devint membre du sacré collége et 
évêque d'Albano. Mis, s'il en faut croire un chroni- 
queur, plus Innocent recevait, plus il se disait dans 
la détresse, prétendant que l'Église romaine était char. 
gée d’uno dette de 150,000 livres, sans compter les 
intérêts, qui doublaient presque la soinme printi- 
pale (1). Comme précisément alors les exactions de 
ses agens, pour la levée de décimes an France et en 
Angleterre, donnaient lieu à de grandes plaintes, on 
prétendit que ce pontife amassait plus de richesses 
qu'aucun de ses prédécesseurs n'en avait jamais pos- 
sédé. Beaucoup de gens l’accusèrent d'avarice : on 
fit contre lui des satires piquantes (2). 

Le lundi qui suivit la fête de saint Jean-Baptiste, 
Honocent IV ouvrit le concile dans le réfectoire des 
moines de Saint-Just : ce fut én quelqué sorte uné 
séance préparatoire ét d'installation. La première as- 
semblée solennelle, celle où le pontife soumit aux 
représentans du l'Église catholique les affaires de la 
chrétienté, eut lieu le vendredi 30 juin, dans la ca 
thédrale de Lyon. Après l'office divin, le pape, ré 
vêtu des ornemens pontificanx, monta sur uh trône 
magnifique, Baudbin, émpéreur de Constantinople, 
était assis à sa droit; les comtes da Provence et de 
Toulouse, de l’autre côté. Au-dessous d'eux, le chan- 
celier, des notaires, des auditeurs, et des ecclésiasti- 
ques attachés à la maison pontificale. À droite, dans 
la nef, lea énrdinanx.évêques oteupaient le premier 

(1) Mau. Paris, p. 642. 

(2) Une de ces satires, extraité des mavuscrite du Vatican, est 
rapportée par Raumer, L. IV, p. 157. 
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rang; puis venaient les prêtres et les diacres : tous 
portaient la barrette rouge, qu'on leur avait donnée 
toat récemment comme un attribut de leur dignité 
éminente. On avait fait choix de cette couleur, afin 
de témoigner quo chacun d'eux était prêt à verser 
son sang pour la défense de l'Église. En face étaient 
ks trois patriarches, puis les métropolitains, les évé- 
ques, et, sur les derniers bancs, les prélats d’un ordre 
inférieur el les délégués des chapitres. Des siéges 
particuliers avaient été réservés aux ambassadcurs 
des ‘pinces et à ceux du chef de l'empire. Le pape 
entonna le Veni Creator; puis, après d’autres priè- 
res , il commenta un discours sur ce texte, tiré du 
Psalmiste : Secundum multitulinem dolorum mev- 
ruwe, in corde meo consolationes, ete. Ses affictions 
étaient ; disait.il, au nombre de cinq : les reproches 
mérilés par les évêques et leurs inférieurs, les vic- 
tires des Sarrasins en terre sainte, le schisme des 
Grecs, les ravages des Tartares, et les persécutions 
de l'empereur Frédéric contre l'Église. 

Sur le premier point, il parla de la conduite mon- 
daine des prélats, et s’appesantit sur leurs excès (4). 
Les trois autres furent successivement développés ; 
puis, arrivant au dernier, qui était pour lui l'affaire 
principale, le souverain pontife, les yeux baignés de 
larmes, exposa ses griefs contre l'empereur , qu'il ac- 
cusa de mœurs scandalenses, d’hérésie et de sacrilége. 
Thaddée de Sessa repoussa chacun de ces reproches 
avec beaucoup de fermeté. Suivant cel orateur, le 


(1) Et de eorum extessibus multa dixit. (Concil., p. 638.) 
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plus grand désir de Frédéric était de faire rentrer les 
Grecs dans l'unité de l'Église; de tourner ses forces 
contre les ennemis de la foi, Tartares, Karismiens, 
musulmans de l'Asie et autres; de rétablir le royaume 
de Jérusalem dans son premier éiat; de restituer 
eufn au siége apostolique ce qui lui avait été enlevé, 
et de lui donner satisfaction pour les outrages dont il 
se plaignait. « Voilà de magnifiques promesses ! s’écria 
» Innocent; il est probable qu'on ne les fait ici que 
» pour tromper le concile, et détourner la hache prête 
» à couper l'arbre du mal. Mais si nous accordions 
» ce que le prince excommunié demande, qui vou- 
» drait lui servir de caution? » Comme Thaddée of- 
frait les rois de France et d'Angleterre, le pape les 
réeusa, alléguant qu'il ne voulait pas se hrouiller 
avec les deux plus fermes soutiens de l'Église ; ce 
qui arriverait, si Frédéric violait ses sermens (4). Ces 
paroles dites, la séance fut levée. 

La seconde session, celle dans laquelle accusateurs 
et défenseurs devaient être entendus, eut lieu le mer- 
credi 5 juillet, huit jours après l'ouverture du con- 
cile (2). Le pape, d'une voix interrompue par les 
sanglols, exposa de nouveau la triste situation de 
l'Église romaine, et sut émouvoir les Pères jusqu'à 
leur faire verser des larmes. L'évêque de Caleno, au- 
jourd’hui Cerinola, dans la Terre de Labour, l’un des 
prélats expulsés de leur siége par l'empereur, prit 
ensuite la parole. Il retraça avec véhémence les dé- 


(1) Matth. Paris, p. 644. 
{2) 2 sessio fuit ad VIII dies postea. (Concil., p. 629.) 
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réglemens de ce prince depuis son bas âge, l'appelant 
épicurien, hérétique, et même athée; lui reprochant 
des liaisons coupables avec les Sarrasins, et surtout 
ss projets contre le haut clergé, que Frédéric pré- 
tendait réduire à l’indigence, comme au temps de la 
primitive Église : allégations suffisamment prouvées 
par des lettres répandues dans toute l'Europe. L'ar- 
chevêque de Tarragone renchérit encore sur tous ces 
griefs. Celui de Compostelle excita le pape à procéder 
rigoureusement contre l’eñnemi de la foi chrétienne, 
el lui promit, au nom des évêques espagnole, l’acsis- 
tance de leurs personnes et de leurs biens. 

Thaddée de Sessa déclara ces accusations fausses , 
calomnieuses, et dictées par une haine aveugle. Dis- 
cutant ensuite les griefs du Saint-Siége, il montra 
Plusieurs lettres pontificales en contradiction avec les 
paroles du pape. « Quant au reproche d'hérésie, Dieu 
seul, disait-il, pouvait lire au fond des cœurs. » 
Néanmoins, les actions do son maitre suffisaient à le 
disculper; et s’il était présent, il confondrait ses en- 
nemis par une profession de foi complétement ortho- 
doxe. Ce prince ne souffrait aucun usurier dans ses 
États, et une telle imputation retombait sur la cour 
romaine, infectée de ce fléau. En prenant des Sarra- 
sins à son service pour réprimer les séditions dans 
son royaume, l’empereur épargnait lo sang chrétien, 
et ne devait point supposer que la mort de ces infi- 
dèles dût exciter lés regrots des catholiques. On pou- 
vait d’ailleurs prouver qu'il n'avait jamais eu de 
commerce charnel avec des femmes musulmanes ; 
celles qu'on voyait à sa cour y faisaient des tours de 
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jonglerie, et elles en seraient renvoyées , avec dé- 
fense d’y revenir (1). Après ces paroles, l’orateur 
supplia les Pères d'accorder un délai suffisant pour 
instruire l'empereur de ce qu’on venait d'entendre, 
et lui conseiller de se présenter au concile, ou de 
fournir à ses délégués de nouvelles et plus amples 
instructions. Le pape se récria , prétendant qu'on ne 
pouvait accueillir cette demande sans l’exposer à 
de grands périls, et que, comme il ne se sentait pas 
d'humeur à endurer le martyre , il sortirait de la ville 
si son ennemi y était reçu (2). Mais les envoyés de 
France et d'Angleterre firent de telles représentations, 
qu’Innocent fut contraint de céder. On recula la troi- 
sième session jusqu'au 47 juillet, et matire Gau- 
thier d'Ocra courut à Turin en avertir l’empereur. 
Ce prince voyait bien que tout espoir de paix était 
chimérique ; et, en effet, le pape, sans même atten- 
dre la décision du concile, se portait contre lui aux 
dernières extrémités. La correspondance oflicielle 
d'Ianocent IV prouve que dès le 27 juin, trois jours 
avant la première session, fixée, comme on vient de 
le voir, au 30 de ce mémo mois, l'impatient pontife, 
certain d’avoir pour lui la majorité des Pères, en- 
joignait à l'archevêque de Mayence de faire prêcher 
en Allemagne la croisade contre l'empereur (3). Soit 


(1) Matth. Paris, p. 644-646. 

(2) Costo, Vila del gran pont. Inn. 1V , p. 35. 

() Engdan. V ll. joli ann. INT (27 junii 1245). — Reg 
Inn. IY, lib. 3, n° 28, f° 506.—Lett. des Papes, t. XX, f° 165. 


Dans ce dernier recueil, lx lettre est mise par erreur sous la dale dt 7 juil: 
1ok; ins, d'après une alfeelañon donnée par l'archiviste du. Vaticas, sa 
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donc que Frédéric eût déjà connaissance de cetie dé- 
pêche, soit qu'il craignît de ne pouvoir sortir de Lyon 
après y étre entré , il refusa de répondre personnel 
lement à la citation. L’honneur de l'empire, la ma- 
jesté du rang suprême ne lui permettaient pas, disait- 
il, de comparaître en accusé devant une réunion 
d'ecclésiastiques, trop peu nombreuse pour s’attri- 
buer les pouvoirs d'un concile général, et où d'ailleurs 
ss plus mortels ennemis, et les prélats qu'il avait 
tenus en prison, siégeaient parmi ses juges. Maître 
Gauthier revint donc sur ses pas. Trois nouveaux 
orateurs l'accompagnaient : c'étaient l’évêque de 
Frisingen; frère Henri de Hohenlohe, grand maître 
dos Toutoniques; et maître Pierre des Vignes, juge 
de la grande cour. Ces délégués n'arrivèrent à Lyon 
que le 20 juillet (4), et, depuis trois jours, le délai 
consenti bien à regret par le pape était écoulé. On 
avait procédé sans vouloir les attendre, et ils ne pu- 
rent remplir leur mission. 

Le tandi 17 juillet, Innocent avait, en effet, ouvert 
cette troisième session, dans laquelle l'arrêt définitif de- 
ait être rendu (2). Thaddée de Sessa s’y présenta seul 
pour défendre la cause de son maltre. Comme il s'aper- 
gt bientôt que la majorité, favorable au pape, l'écoutait 
lei-même avec impatience, ildéclaraque les Pères réunis 


La troisième annés du pontifcat d'Innecent IV 
de ce même mois. 


dale véritable est lo 27 
était commencée depu! 
(1) Petri de Vin. Ep., lib. 1, n° 3,t. I, p.88. 
Henri de Hohsnlohe avait été élu à cetie diguité à la place de Conrad de 
Tiuringe, mort à Marsburg le 24 juillet 1264. 
{) Dicto die lunæ coustituit 3" sessionem, (Conil., p. 680.) 
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à Lyon ne représentant pas l'Église universelle, il décli- 
nait leur compétence, et en appelait au futur pape et 
à un concile plus général. « Si quelques prélats man- 
» quent ici, s'écria Innocent, tu dois t'en prendre à 
» celui qui soppose par les plus coupables moyens à 
» la réunion de l'Église : nous pouvons faire droit à 
» ton appel (1). » Les ambassadeurs anglais, voyant 
Vaffaire prendre une mauvaise tournure, interrompi- 
rent la discussion par de grandes plaintes contre les 
exactions intolérables des agens pontificaux en An- 
gleterre; mais le pape répondit qu’il serait fait, en 
temps et lieu, droit à leur demande; ct, sans per- 
mettre de plus longs discours , il prononça à haute 
voix la sentence dont voici les dispositions (2) : 

« Innocent, évêque, serviteur des serviteurs de 
» Dieu, en présence du sacré concile (3), et pour que 
» la mémoire s’en conserve à jamais. 

» Élevé par le Tout-Puissant, malgré notre indi- 
» gnité, au trône apostolique, pour porter un œil al 
» tentif sur tous les chrétiens et les juger selon leurs 
» œuvres, notre devoir est de favoriser quiconque 
»s’en montre digne, et de punir ceux qui se rendent 
»criminels envers Dieu. Or, comme depuis long- 
»tomps de vastes contrées étaient en proie à la 
» guerre ; que notre vœu le plus ardent fut toujours 
» de rendre la paix à l'Église et au monde, nos vé- 
» nérables frères Pierre, évêque d’Albano, qui était 


(1) Concil., p.659.— Matth. Paris, p. 645. 

(2) 17 julii 1246. Reg. Inn, IV, ann. 8 , n° 14, (° 208. — 
Concil., p. 640 et seq. — Matth. Paris, p. 618-651. 

(8) Sacro præsente concilio. (Reg. Inn. loe. cit.) 
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» à cette époque archevêque de Rouen ; Guillaume , 
» cardinal, évêque de Sabine, el auparavant de Mo— 
» dèno; ct lo cardinal-prêtre des Douze Apôtres, alors 
» abbé de Sainte-Faconde, furent par nous envoyés 
» dans ce but auprès du premier des princes séculiers, 
» que notre prédécesseur, d’heureuse mémoire, avait 
» frappé d’anathème , comme étant l’auteur de toutes 
» les discordes. Pour accomplir cette mission pacifique, 
»ils étaient chargés de réclamer, on notre nom, la 
» délivrance des captifs, tant clercs que laïques, pris 
»sur les vaisseaux de Gênes; promesse faite dès 
» avant notre élévation au pontificat, et dont l’exécu- 
» tion devait être considérée comme un préliminaire 
» do la paix. Nos légats avaient à s'enquérir des satis- 
» factions offertes sur les articles pour lesquels ledit 
» prince était Îié d’excommunication. De notre côté, 
»s'lse croyait lésé en quelque chose par l'Église ou 
» par nous-même (ce qu’au surplus nous ne pensions 
» pas), nous étions prêt à nous soumettre à la décision 
» des prélats et des rois chrétiens, assemblés en con- 
» cle. Nous promettions, de plus, de lever l'ana- 
» thème s’il était injustement prononcé, et d'agir en- 
» vers ce prince avec miséricorde, autant que nous 
»le pourrions, selon Dieu et son honneur (1). Enfin, 
» nous exigions que les amis et les défenseurs de 
» l'Église fussent, sans exception aucune, compris 
» dans le traité, et qu'on leur assurât désormais une 
» sécurité complète. . 

» Pour arriver à une si heureuse fin, nous avons 


(1) Quantum cum Deo et honore suo fieri poterat. (18.) 
ur. 10 
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» vainement employé prières et averlissemens pater- 
» nels. Ce prince superbe, imitant la dureté de Pha- 
» raon, et se bouchant les oreilles comme l’aspic, a 
» repoussé nos instances avec orgueil; et quoique le 
» jour de la Cène de N. S., de l’année dernière, le 
» noble comte de Toulouse, maître Pierre des Vignes, 
» ét maître Thaddée de Sessa, ses envoyés, eussent 
» publiquement devant nous, et en présence de nos 
» frères les cardinaux, de notre cher fils l'illustre em- 
» pereur de Constantinople, de prélats éminens, du sé- 
» nateur, des citoyens de Rome, et d’une multitude de 
» fidèles accourus de loutes les parties du monde pour 
» la solennité de Pâques; quoique, disons-nous, ses 
» ambassadeurs eussent fait en son nom serment d’o- 
» béir aux ordres de l'Église, il n'a point accompli 
» cet engagement sacré. Bien plus , sa éonduite pos- 
» térieure anlorise à croire qu’il ne parlait ainsi que 
» pour gagner du temps et se jouer de nous. Or, 
à comme nous ne pourrions, sans offenser le Rédemp- 
» teur, tolérer de telles iniquités, notre devoir est de 
» sévir contre ledit prince. 

» Sans prétondre rappeler ici toutes ses actions 
» coupables, il en est quatre qui n’admettent point 
» d’excuse, savoir : la violation de la paix, ses nom- 
» breux parjures, l'arrestation des prélats, et le crime 
» d'hérésie, que trop de preuves viennent confirmer. 
» Avant son élection à l'empire, il avait juré fidélité. 
» au siége apostolique, au pape réguant et à ses suc- 
» cosseurs. Deux fois il en renouvela le serment à 
» Rome : la première, quand il se rendit en Allema- 
» gne, et, plus tard, lors de son sacre. Il it hommage 
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»lige à l'Église romaine, promit de maintenir et de 
» défendre ses droits et ses possessions, et de lui res 
»tituer les terres du patrimoine de Saint-Pierre qui 
» tomberaient en son pouvoir. Depuis lors, non-seule- 
»ment il a violé sans pudeur ce triple serment, mais 
vil n'a pas craint de noiroir dans tout l'univers la 
s réputation de Grégoire notre prédécesseur, de me- 
»nacer n08 frères les cardinaux, et de leur écrire des 
»lettres injurienses. Il a fait arrêter deux légats apos- 
» toliques, les a traînés de prison en prison, et a con- 
» testé au chef visible de l'Église le privilége attribué 
» au bienheureux Pierre et à ses successeurs par cetie 
» parole divine: Quodcumque ligaveris super ter- 
»ram erit ligatum et in cœlis : Ce que vous aurez 
» lié sur la terre le sera dans les cieux. Bien loin de 
»8e soumettre à la sentence d'excommunication qui 
»le frappait, il a contraint ses officiers à ne point 
» Pobserver, montrant ainsi son mépris pour la puis- 
» sance apostolique. Il s’est emparé de vive force de 
» Bénévent qui a fait démanteler, de la Marche d'An- 
» cône, et des possessions de l’Église romaine en Fos- 
» cane, en Lombardie et en d’autres eux. Quoiqu'il 
3 ait à plusieurs reprises promis de rendre ces lerres, 
» il les retient contre toute justice, exige des habitans 
»le serment de fidélité, et les force à abjurer celui 
s qu'ils nous ont fait. ÿ S 

» Quant à la violation de la paix , lui-même ose- 
» raitil la nier? 1l est notoire qu'après en avoir juré 
»k maintien , après avoir solennellement promis do 
»pardonner aux Italiens et aux Allemands du parti 
»de l'Église les offenses qu'il en avait reçues, il en 
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» a fait omprisonner ot pondre un grand nombre. Il 
» a confisqué leurs biens, et gardé comme otages 
» leurs femmes et leurs enfans. De plus, il s’est op- 
» posé à ce que les élections du clergé fussent faites 
» librement, suivant les statuts des saints conciles. Les 
» clercs se sont vus forcés à comparaltre devant les 
» tribunaux séeuliers pour des affaires criminelles et 
» même civiles, chose qui ne devait point avoir lieu, 
» à moins que la question ne concernât les fiefs. Dans 
» son royaume, onze siéges archiépiscopaux, un plus 
» grand nombre d'évéchés, et plusieurs abbayes, res- 
»tent privés de pasteurs; et si, dans quelques dio- 
» cèses, les chapitres ont procédé aux élections, comme 
» leurs choix se sont portés sur les créatures du prince 
» susdit, il est évident que les votes n'ont pas été libres. 
» Justice n’a point été faite aux templiers et aux hos 
» pitaliers des confiscations et dommages par eux su- 
» bis durant les troubles. Le fisc a mis la main sur les 
» revenus des églises, et s’est fait livrer, par une vio— 
» lence impie, les vases sacrés, les riches étoffes et 
» les trésors qu'elles renfermaient. Si, comme on le 
» prétend, ces objets ont été rendus en partie, ce n'a 
» pas été sans avoir exigé, en échange, de grosses 
» sommes d'argent. 

» C'est une vérité incontestable que ce prince a 
» commis un sacrilége en faisant arrêter les prélats du 
» concile, dont il a empêché la réumion , après l'avoir 
» demandée lui-même. À cet effet, une multitade da 
» navires avaient été mis en croisière sur les côtes de 
» Toscane; et, pour vomir plus sûrement le venin 
» qui chargeail son cœur, il avait donné à son propre 
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» fils le commandement de cetic flotte. Pendant l'ac- 
»tion , des prélats furent massacrés ou engloutis dans 
» les flots; quelques-uns parvinrent à fuir ; la plupart 
» restèrent prisonniers. Ceux-ci perdirent tout ce qu'ils 
» possédaient; on les traîna de ville en ville et de ca- 
» chots en cachois : plusicurs d'entre eux, épuisés par 
» le besoin, livrés à d'indignes rigueurs, succombè- 
» rent misérablement. 
» La perversité hérétique du méme prince est dé- 
» montrée par des faits aussi nombreux qu’incontes- 
» tables. Chacun sait qu'après son excommunication , 
»et quand il eut mis en prison les cardinaux et les 
» autres ecclésiastiques pris en mer, il montra son mé- 
» pris pour les clefs de l’Église, en faisant célébrer, 
» ou plutôt profaner en sa présence , les saints offices, 
»et en bravant la sentence prononcée contre lui par 
» le pape Grégoire. Lié d’amitié avec les sectateurs de 
» Mahomet, il leur a envoyé, à diverses reprises ,. 
» des ambassadeurs chargés de présens, et en a reçu 
» d'eux. Il a adopté leurs mœurs ; il a fait avec le sul- 
» tan d'Égypto un traité do paix, ou plutôt de fraudo, 
» et a permis que le nom du faux prophète fût pro- 
» clamé nuit et jour dans le temple du Seigneur. Des 
» Sarrasins sont employés à son service particulier : 
» suivant la coutume de cette race perverse, il a donné 
» pour gardiens à ses épouses, de race royale, des 
» eunuques, que, suivant le bruit public, lui-même 
» avait fait mutiler(4). Il a armé les ennemis de la foi 


(1) Uoribus de stirpe regia, quashabuit, eunnuchos Capu: 
quas, nt dicitur, serio esstrare fecerat, non erubuit deputare 
custodes. (Concil,, p. 644.) 
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» contre les fidèles , et s’est uni de parenté avec des 
» princes séparés de l'unité catholique. Cest ainsi 
» qu'on tient pour certain qu'il a fait frapper par les 
» agens du Vieux de la Montagne le duc de Bavière, 
> d'illustre mémoire, ce fils dévoué de la sainte Église, 
» et qu'il vient de donner sa fille en mariage à Vatace, 
» l'ennemi de Dieu, l'hérétique et l'excommunié. Bien 
»loin de se régler sur les bons exemples des rois 
» chrétiens, il abandonno sa réputation et son salut, 
» négligeant de se livrer à des œuvres pies, ne faisant 
» pas d'aumônes, détruisant les sanctuaires , n'en bà- 
» tissant jamais. On ne le voit point, en effet, fonder 
» ou doter de monastères , d’églises ni d'hôpitaux. Ces 
» preuves de sa culpabilité ne sont-elles pas surabon- 
» dantes, quand, d'après le droit civil, tout homme 
» convaineu , même sur de simples témoignages , de 
»s'écarter du chemin de la foi, doit étre réputé héré- 
» lique, et puni comme tel ? 

» Il fait peser sur le royaume de Sicile, ce grand 
» fief de l'Église romaine, une cruelle oppression, 
» dont les clercs et les laïques sont également victimes : 
» les uns, dépouillés de leurs bieus, se voient exilés 
» sans retour; on réduit les autres à une condition 
» presque servile, et on les oblige à porter les armes 
» contre nous, dont ils sont les vassaux. 

» Enfin, ce prince pourrait, à juste titre, être ré- 
» primandé pour n'avoir point payé, depuis neuf ans 
»et plus, le cens de 1,000 schifates qu'il nous doit à 
» litre de redevance pour ledit royanme. 

» C'est pourquoi, après avoir examiné les crimes 
» sus-énoncés, et une foule d’autres excès détestables; 
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»après en avoir mûrement délibéré avoc nos frères 1:45. 
+ les cardinaux et le très-saint concile (4); nous, qui, 
»malgré notre indignité, tenons sur la terre la place 
sde N. 5. J. C., et à qui il a été dit, dans la per- 
*sonue du bienheureux Pierre, Tout ce que tu auras 
»lié sur la terre le sera aussi dans les cieux , nous 
»déclarons ledit prince enchaîné par ses péchés, re- 
»jeté par Dieu, et indigne du rang qu'il oocupe. En 
» conséquence, il est déclaré déchu de l’empire et de 
2865 royaumes. Nous absolvons et libérons à perpé- 
»tuité tous ceux qu'un serment lie envers lui, dé- 
» fendant , sous peine d’excommunication, de lui obéir 
»en quoi que ce soit, de lui prêter aide, conseil on 
> faveur. Nous ordonnons enfin, à coux qui dans 
» l'empire jouissent du droit électoral, de procéder 
»librement au choix d’un autre empereur (2). Quant 
»au royaume de Sicile, nous aurons soin d’y pour 
»voir ainsi que nous le jugerons convenable , après 
savoir pris l'avis de nos frères les cardinaux. 

» Donné à Lyon , le seizième jour avant les calen- 
» des d'août, de notre pontificat l’an troisième. » 

Ce discours, dit un historien, épouvanta, à légal 
de la foudre, ceux qui l'entendirent (3). Thaddée de 
Sessa poussa des gémissemens, et se frappa la poitrine 
en signe de douleur. «O jour funeste! jour de colère ! » 
s'écria-t-il, les yeux remplis de larmes, pendant que 


(1) Cum fratribus nostris et sacrosancto consilio delibera- 
tione præhabita matura et diligenti. (Concil., loc. cit.) 

(2) Ti, ad quos imperatoris spectat electio , eligant libere 
älium in ejus locum successorem |Goncil., loc. cit.] 

(3) Ad instar coruscantis fulguris. (Matth. Paris, p. 852. 
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les prélats, des cierges à la main, falminaient l’ex- 
communication contre l'empereur. Innocent entonna 
le Te Deum ; au son de toutes les cloches ; puis, sans 
s'occuper davantage des affaires de l'Église, il se hâta 
de dissoudre le concile (1). Comme, avant de se reti- 
rer, le pontife annonçait l'intention d'exécuter dans 
toute sa rigueur l’arrêt qu’il venait de prononcer, mai- 
tre Thaddée ft entendre ces paroles : «C’est maintenant 
» que les hérétiques pourront 86 réjouir, que les Ka- 
» rismiens régneront sans obstacle sur la terre sainte, 
» et que les Tartares menaceront l'Europe. — l'ai rem- 
» pli mon devoir, répliqua Innocent : que Dieu accom- 
» plisse sa volonté (2)! » 

L'empereur, quelque préparé qu'il fût à cet événe- 
ment, en ressentit une extrême irritation, et éclata 
en menaces et en injures contre le chef de l'Église. 
« Cet homme, dont la naissance est vulgaire, s’écria- 
» t-il avec emportement, cethomme prétend me pré- 
» cipiter du trône, moi, le premier parmi les prin- 
»cesl moi, qui ne connais point de supérieur , ni 
» même d'égal! Croit-il déjà m'avoir ravi mes cou- 
» ronnes? » Et, se faisant apporter le coffre qui les 
reufermait , il en prit une, s'en ceignit le front, en 
ajoutant, d’une voix étouffée par la colère : «La voici, 
» je la possède encore, et, quoi qu'il fasse, je ne la 
» perdrai pas | Ma position, loin do s’aggraver, s'amé- 
» liore; car j'étais, en quelque sorte , dans la nécessité 
» d’obéir à mon ennemi; et, à partir de ce jour, je 
» ne lui dois plus de ménagemens (3). » 

(1) Concil., p. 640. 

(2) Matth. Paris, p. 654 

(8) Matth. Paris, loc. cit. 
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IL écrivit, presque à la fois, deux lettres aux prin- 
ces de l'Europe, au clergé et aux seigneurs : l’une 
pour se justifier , l’autre pour rejeter sur la cour ro- 
maine les maux qui afligeaient le monde chrétien. 
Dans la première, datée de Turin le 34 juillet (1), 
Frédéric reconnaissait au chef de l'Église : quelque 
grands que fassent d'ailleurs ses péchés, un pouvoir 
absolu dans les choses spirituelles; mais, suivant lui, 
aucune loi divine ni humaine ne lui avait conféré le 
droit de disposer des empires, et de punir temporel- 
lement les princes par la perte de leurs dignités. « No- 
»tre consécration, disait-il, lui appartient, en vertu 
» de la coutume établie par nos prédécesseurs; mais 
»il ne peut pas plus nous faire descendre du trône 
»impérial, que ceux des évêques qui donnent aux 
> rois l'onction sainte ne peuvent mettre à leur place 
» d’autres souverains.» Passant ensuite à la forme 
suivie tant pour la composition du concile que pour 
la citation de l’accusé , les débats et le prononcé de 
la sentence, il soutenait que cette procédure, faite au 
mépris de toutes les règles, était nulle de plein droit; 
que sa condamnation, résolue avec précipitation, de- 
vait être attribuée aux ressentimens personnels du 
pontife, tout à la fois son ennemi et son juge. « Cette 
» érité deviendra évidente , ajoutait l'empereur, par 
» cela même que le pape n’a pas voulu différer l’af- 
» faire pendant trois jours, jusqu’à l'arrivée du prince 
» évêque de Frisingen, du grand maitre des Teuto- 


»niques, et de maître Pierre des Vignes, que nous ‘ 


(1) Petri de Vineis Ep., lib. 1, n°3, 1.1, p. 84 
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» avions envoyés au concile avec les pouvoirs Les plas 
» étendus, pour terminer de toutes façons les arran- 
» gemens relatifs à la paix. Il a de même refusé d'at- 
»tendre maitre Gauthier d'Ocra, notre chapelain et 
»notre notaire, quoique ce dernier fût venu vers 
» nous de l'aven du souverain pontife, et qu’on Ini 
»eût accordé pour son voyage un délai de vingt 
» jours. On a prétendu que les faits étaient notoires ; 
» mais nous le nions expressément. Ils n'ont pas été 
» prouvés, ainsi que le veut la loi; et si quelques &- 
» moins 6e sont levés contre nous, le nombre en était 
» fort petit, et la plupart pouvaient être récusés. Parmi 
» ceux-ci, on doit compter l’évêque de Caleno, dont 
vle frère et le neveu ont été pendus pour crime de 
» trahison. D’autres, comme les archevéques de Tar- 
» ragone et de Compostelle, venus des extrémités de 
» l'Espagne, ont été séduits par des ineinuations per- 
» fides. Votre sagesse aura à considérer que ladite 
» sentence peut n0n-seulement tourner à notre ruine, 
» mais encore à la vôtre ; qu’elle n’a d'ailleurs été sanc- 
» tionnée ni par notro présence, ni par l’assentiment 
» des princes de l'empire, quiseuds ont le droit de nous 
» élever, de nous maintenir, de nous abaisser (4). 
» C’est par nous qu'on commence aujourd'hui; mais 
bientôt votre tour viendra. Déjà nos ennemis se 
» vantent publiquement de n'avoir plus à craindre de 
» résistance, s’ils parviennent à nous écraser(2) : dé- 

(1) A quibus assumptio nostri statuo ae depressio nostra 
dependet. (1b., loe. cit., p. 91.) 

(2) Quia nostra poteatia primitus conculcata, resistentiam 
aliquam non exspectat, | Ib., loc. cit.) 
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» fendez done une cause qui est aussi la vôtre et celle de 
» vos successeurs. Quant à nous que le pape prétend 
» dépouiller de la dignité impériale , comme s'il s'a- 
» gissail d'interdire un simple prêtre ; nous qu'il vent 
»soumettre à une peine temporelle, quoiqu'il n’y ait 
» point d’homme sur la terre au-dessus de nous, et 
»qu'à Dieu soul appartient lo droit de nous punir, 
» nous arrélerons , avec la protection divine, le mal 
»dans sa source, pourvu que les souverains, inté- 
»ressés autant que nous-même à ce débat, n’oppo- 
» sent point d'obstacles à nos efforts.» : 

Dans sa scconde lettre (4), Frédéric signalait la cor- 
ruption du clergé, son avidité sans bornes, l'abus qu'il 
faisait de son pouvoir. «Comment, écrivait-il aux rois, 
»pouvez-vous obéir aux fils de vos propres sujets , 
»à des hommes aux faux dehors de sainteté, qui 
»s'engraissent des aumônes, et se tournent ensuite 
»eontre les bienfaiteurs de l'Église? Dévorés d'am- 
» bition , ils espèrent que le Jourdain tout entier coulera 
»dans leur bouche(2). Oh! si vous vous défendiez 
»plus soigneusement contre les entreprises de ces 
»&ribes et de ces pharisiens, qui s’enrichissent en 
»appauvrissant vos États, combien vous épargneriez 
» d'argent! Vons rendent-ils en échange quelque ser- 
»vice? Aucun. Quand vous leur tendez la main , non- 
»sæulement ils la saisissent avec avidité, mais ils 
»prennent votre bras jusqu'au coude. Une fois dans 
»leurs filets, vous êtes semblables à l’oiseau qui s'en- 


(1) P. de Vin. Ep.,L. 4, n° 2, t. I, p. 80.— M. Paris, p. 659. 
(2) Sperat quod totus Jordanus defluat in os suum. (Petri de 
Vin. Ep., p. 81.) 
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»lace de plus en plus en cherchant à se dégager. 
» Comme ce que nous vous disons ici n’exprime n06 
» vœux que d'une manière incomplète, d'autres cho- 
» ses vous seront communiquées en secret par n06 
» féaux, porteurs de la présente. Ils vous explique- 
» ront nos sentiments sur une proposition que des mé- 
» diateurs haut placés doivent faire , à l'effet de réta- 
»blir, au moins en apparence (1), la paix entre nous 
» et l'Église. Vous connaîtrez par eux les mesures que 
» nous croyons devoir adopter sur des affaires com- 
»* munes à tous les rois, et avec quelles forces nous 
» espérons, dès le printemps prochain, écraser nos 
»ennemis. Îls vous instrairont en même temps des 
» machinations de la cour romaine contre le pouvoir 
* séculier. Ces complots n'ont pu échapper à notre pé- 
» nétration, ni à celle de certaines personnes qui 
» sont nos agens el nos féaux dans cette cour. Croyez 
» aux paroles de nos envoyés, comme si le bienbeu- 
» reux Pierre lui-même les affñrmait par serment. Notre 
» intention, Dieu en est témoin , a toujours été d'obli- 
» ger les ecclésiastiques à suivre les traces dela pri 
» mitive Église, à mener une vie apostolique, et às8 
» montrer enfin humbles comme J. C. Autrefois, les 
»prétres du Seigneur faisaient de nombreux mira- 
» cles ; leur sainteté, et non le glaive temporel, leur 
» soumettait facilement les rois : de nos jours, l'Église 
»est toute mondaine : ses ministres, enivrés des dé- 
» lices terrestres, se soucient peu du Seigneur. Aussi 
» pensons-nous qu’enlever à de tels hommes Lis tré- 


(1) Saltem snperñcialiter. (1bid., p. 83.) 
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» sors dont ils sont gorgés , pour leur damnation, se- 
srait une œuvre méritoire. Veillons donc tous en- 
» semble à ce qu’en perdant leur superflu, ils servent 
3 désormais le Très-Haut , en se contentant de peu. » 

Les écrits qui précèdent, ajoute une chronique 
contemporaine (1), firent suspocter Frédérie de vou- 
loir attenter aux libertés de l'Église; mais en même 
temps ils prouvèrent aux rois que, si la cour ro 
maine l’emportait sur ce prince , elle les attaquerait 
bientôt à leur tour. Par divers motifs, aucun d'eux 
n'entra dans la liguo proposée contro los onvahis- 
semens de la puissance pontificale; mais ils n’eurent 
garde de prendre parti pour Innocent, et saint Louis 
luimême ne voulnt pas approuver la sentence qui dé- 
posait le chef de l'empire. . 


(1) Matth. Paris, p. 660. 
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La déposition de Frédéric Il, prononcée en plein 
concile et sanctionnée par le silence, sinon par l’as- 
sentiment des prélats de la chrétienté, était un bran- 
don de discorde jeté dans l'empire. Cet appel à la 
révolte devait entrainer de grands malheurs; mais 
Innocent avait compris qu'au point où les choses en 
étaient venues , il ne pouvait faire la paix sans met- 
tre en péril l'indépendance de la papauté , sans ex- 
poser à une ruine certaine sa puissance temporelle, 
sapée par la famille des Hohenstaufen corame elle l'a- 
vait été par Othon IV dans les premières années du 
ne siècle. Si donc Frédéric, marchant sur les traces 
d'Othon , tournait contre l'Église romaine le glaive 
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dant elle avait armé sa main; si, non content d'en- 
vahir le patrimoine de Saint-Pierre et de menacer 
l'Ilalie d’un joug pesant, ce prince osait contester l'au- 
torité pontificale, et si par de coupables hérésies, ou 
par des idées philosophiques non moins dangereuses, 
ilapprenait aux chrétiens à mépriser les ordres et à 
braver les menaces du Saint-Siége, le devoir du 
pape n’était-il pas de combattre à outrance un si 
dangereux ennemi ? Ainsi raisonnait Innocent, pour 
légitimer à ses propres yeux les moyens auxquels 
il allait recourir. Bien décidé à atteindre le but, au- 
cune considération humaine ne l'arrétera désormais 
dans cette voie. La force matérielle lui manque, il 
l'obtiendra par la corruption ; armé du pouvoir de 
lier et de délior, il appellora vertu la défection, crime 
la fidélité au serment. Vicaire d'un Dieu de miséri- 
corde , ses légals parcourront l'empire, allumant par- 
tont la guerre civile, excitant à la trahison les amis et 
les serviteurs du prince , soulevant des schismes dans 
l'État et dans les diocèses. Lui-même, constant dans 
ls revers, habile à profiter de ses avantages, tou- 
jours plein d'énergie et de persévérance dans une 
mission qu’il croit tenir de Dieu, il poursuivra jus- 
qu'au tombeau celui dont il a juré la perte, et enve- 
loppera la race entière de Souabe dans une commune 
proscription. 

Depuis son élévation au pontificat, Innocent IV 
avait amassé de grosses sommes, levées à titre de dé- 
cimes sur les églises d'Angleterre et de France. Un 
chroniqueur allemand le cite comme le plus riche de 
tous les papes qui, depuis saint Pierre, avaient oc- 
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cupé le trône apostolique (1). On verra bientôt quel 
parti il sut tirer de cét argent pour entretenir la guerre 
des deux côtés des Alpes, et procurer à l'Église de 
nombreux défenseurs. À sa voix, la faction guelfe 
recommença la lutte en Lombardie. Outre la puissante 
confédération milanaiso, les villes de la Toscane et 
de l'État pontifical, le marquis d'Este, le comte de 
Saint-Boniface, et d’autres seigneurs que leur riva- 
lité avec Eccelin ou le dessein de se rendre indé- 
pendans de l'empire avait ralliés à cette faction, il 
existait dans chaque cité gibeline un parti d’opposi- 
tion, toujours prêt à courir aux armes. Souvent, lors- 
qu’on s’y attendait le moins, des complots éclataient 
dans l’intérieur d’une commune ; puis, à la suite d'un 
combat sur la place publique, les vainqueurs en- 
voyaient les vaineus on exil, ct s’emparaient de lours 
biens; cæ qui fait comprendre les changemens con- 
tinuels qu'on voit, à cette époque , dans les alliances 
des républiques italiennes. C'est ainsi que, dès l'an- 
née précédente, Verceil et Novare étaient rentrées 
dans la ligue lombarde (2); que les Alexandrins, ces 
anciens amis de l’Église romaine , avaient reçu l’em- 
pereur avec de grandes démonstrations de joie, lors- 
qu’il se rendit à Turin pour se rapprocher du con- 
cile (3). Vers le même temps, les Guelfes de Reggio 
ayant échoué dans le projet de se rendre maîtres de 
leur patrie, en furent chassés par la faction plus nom- 


{1) Jun, IV inter omnes apostolos a S. Petro ditior fuit, sicut 

refertur, in pecunia et thesauris. (Chr. 8. Pelri Erfurt., p. 261.) 
(2) Reg. Inn, 1V, 1. 2, n° 528, f° 189. —L. des Papes, L. XIX. 
(3) Barthol, Scriba, ann. 1245, p. 507, D. 
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breuse des Gibelins (4). À Parme, où l'évêque venait 
d'être remplacé par un neveu d’Innocent, la cour 
pontificale avait établi une colonie de dominicains qui 

. servaient ses projets avec beaucoup de zèle (2). Dans 


cle ville, si longtemps gibeline, chaque famille se - 


divisait entreles deux factions ; lesimpérialistes étaient 
appelés #eri, les noirs; et coux qui tenaient pour l'É- 
glise, rossé, les rouges (3). Ces derniers, quoiquemoins 
nombreux, se flattaient de l'emporter bientôt sur 
leurs adversaires. Pour déjouer tous lescomplots, l'em- 
pereur passa de Turin à Parme, et en expulsa les 
parens et les alliés du pape, qui se retirèrent à Plai- 
sance. Leurs biens furent confisqués, et on mit lo cé- 
questre sur les revenus épiscopaux. Un édit prohiba, 
sous peine de la mutilation des mains, toute corres- 
pondance avec la cour pontificale. Enfin, dans l'es 
poir de s'attacher la commune, Frédéric lui donna 
quelques nouveaux priviléges et le château de Gran- 
dola (4). Avant de quitter Parme, il y fit élire pour 
podestat Théobald Franco, noble sicilien, et l’un de 
ss officiers de confiance (3). Dans le sud de la Pé- 
minsule, les moines mendians rédoublaient de zèle 
pour fomenter des troubles. Déguisés en pèlerins on 
en colporteurs, quand ils n’osaient se montrer osten- 
siblement, ils éveillaient partout des sentimens de 
haine contre le souverain excommunié, qui, selon leur 


{1} Mem. potest. Regin., p. 1114. 
{2) Affo Stor. di Parma (Preuves, t. INT, n°* 74 et 75) 
(3) Salimbeni Chron., [° 285. 
{4) Parma, decemb. 1245. Afo (Prenves, t. 111, n° 19) 
{5} Salimbeni Chron., 1° 285, el. 1. 
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dire, courbait les peuples sous un joug de fer, et dé- 
pouillait la noblesse de ses plus importantes préroga- 
tives. Quelques-uns d’entre eux étaient-ils reconnus, 
le justicier les condamnait à la torture, et souvent 
même au gibet, ce qui n'empéchait pas d’autres dis- 
ciples de saint François et de saint Dominique de 
combler les vides faits dans leurs rangs par le bour- 
reau. En Sicile, les mécontens reprenaient courage ; 
ceux des Sarrasins qui , depuis la translation à Lucera 
de leurs principales tribus, étaient restés dans l'ile, 
tolérés par le gouvernement , voyaient avec joie les 
embarras suscités à l’empereur, et recommençaient à 
piller les terres des chrétiens. C'est ainsi que, des 
Alpes à la mer d'Afrique, le feu couvait, près d'em- 
braser d’un vaste incendie les provinces italiennes. 
L'Allemagne donnait des inquiétudes non moins 
fondées. Le pape y avait fait publier la déposition 
de Frédéric, avant même que Conrad eût quité 
Vérone (1). Par des lettres postérieures adressées 
aux princes investis du droit d’élire, il les sollicitait 
de procéder sans aucun retard à une élection nou- 
velle, promettant l'appui du siége apostolique à celui 
ïl il Bien que jusqu'alors les 
grauds fussent restés fidèles à l'empereur , on devait 
craindre que les nonces et les moines ne parvinssent 
à réveiller en eux de coupables ambitions. Dans de 
telles circonstances, pour affermir le trône des Ho- 
honstaufen, il eût fallu que le chef de l'empire püt 





(1) Chron. S. Petri Erfurt., 1245, p. 260. 
(2) Albert. Stadens. Chron., p. 218. 
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ranimer les anciens sentimens de nationalité et d'in- 
dépendance des peuples germaniques. Mais on sait 
que l’Allemagne avait refusé de soutenir avec ses ar- 
mées féodales la guerre de la Péninsule. Depuis lors, 
Frédéric, réduit à ses propres ressources et aux con- 
tingens des communes gibelines, n’était plus qu'un chef 
dé parti trop faible pour dompter les Lombards. Son 
étoile pâlissait; peut-être perdait-il cette confiance en 
lui-même, si nécessaire au succès, et que peu d'hom- 
mes conservent dans la mauvaise fortune. Trop sou- 
vent, en effet, dans les positions difficiles où il va 
sæ trouver, on le verra irrésolu et regardant en ar- 
rière, tantôt menaçant d’une terrible vengeance le 
pontife , qui ne s’en ément point, d’autres fois solli- 
citant une paix impossible, qu'il voudrait payer par 
de grands sacrifices. 

Vers la fin du mois de septembre, l'empereur en- 
voya à Marsoille vingt galères, sous les ordres du 
graud amiral Ansaldo de’ Mari. On croit que cet 
armement avait pour but d'appuyer la demande qu'il 
faisait pour son fils Conrad de la main de Béatrix, 
héritière du comté de Provence. Cette princesse était 
déjà recherchée par Charles d'Anjou, le plus jeune 
des frères de Louis IX, et par Raymond, comte 
de Toulouse. Le pape usa de toute son influence 
pour faire écarter Conrad; el le grand amiral, dont 
la mission n'eut aucun succès, rentra à Savone le 
42 octobro, avee son escadre (1). Un peu auparavant, 
Frédéric avait tenu à Parme une cour, où les privi- 


{1} Barthol. Scriba, p. 509, A. 
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léges des communes furent confirmés, et où il exigea 
d'elles et des seigneurs un nouveau serment (1). 
Ordre avait été donné aux troupes gibelines de s'as- 
sembler à Pavie, pour marcher contre les Milanais. 
Comme elles étaient très-nombreuses, il en fit deux 
corps : l’un resta sous son commandement direct; 
l’autre eut pour chef Enzio , roi de Torres et de Gal- 
lara. Ce dernier battit les milices de Plaisance, s'a- 
vança jusqu'aux portes de la ville, et réduisit en 
cendres l'hôpital du Saint-Esprit, dont il emporta une 
cloche, comme trophée de sa victoire. Le 21 octobre, 
l'armée impériale, voulant passer le Tesin à Bufalora, 
occupa Abbiate, sur un bras de cette rivière qu’on 
appelle ë{ Naviglio; mais les Milanais, auxquels la 
confédération avait envoyé des renforts , défendaient 
le passage, qu'on ne put forcer. Les deux camps, 
séparés par ce cours d’eau, restèrent en présence 
pendant vingt et un jours, dans une sorte d'inaction. 
D'une part, les Milanais , dépourvus d'argent, furent 
réduits à mettre en gage jusqu'à des vases sacrés que 
les ecclésiastiques leur prétèrent, sous la garantie de la 
commune et le cautionnement personnel de ses ma- 
gistrats (2). D’auire part, les impériaux manquaient 

(1) Curia Parmense. (Aug. et sept. 1245.) Ap. Pertz, Leg., 
LIT, p- 551 et 352. 

(2) Entre autres objets, le podestat et le conseil de Milan 
s'étaient fait prèter, per l'archiprètre de Monza, un calice en 
vr, qu'ils mirent en gage moyennant une grosse somme. L’ar- 
chiprètre, peu confiant dans les promesses de la commune, 
avait exigé, avant de livrer le calice, que les magistrats s’en- 


gageassent personnellement. Le contrat est daté du 3 novem- 
bre 1245. (Giulini, Mem. di Milano, L. 53, p. 21.) 
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d vivres; et, pour s'en procurer, ils allaient au 
loin porter le pillage et l'incendie, La riche abbaye de 
Morimont fut dévastée, plusieurs bourgs furent livrés 
aux flammes. Enfin, Frédéric, renonçant à emporter 
de front une position si bien défendue, la fit tourner 
par le roi de Sardaigne. Ce jeunc prince, à la tête 
des bourgeois de Parme, de Reggio et de Crémone, 
ayant fait un long cireuit pour passer l’Adda eur le 
pont de Cassano, mit le siége devant Gorgonzola. Au 
premier avis de ce mouvement, le général milanais 
avait envoyé à la rencontre des Gibelins les milices 
de deux quartiers, ou, comme on disait alors, de 
deux portes de la ville. Il ÿ eut une action sanglante, 
dans laquelle Enzio, qui toujours combattait au pre- 
mier rang, fut renversé de cheval et fait prisonnier. 
Ses gens le délivrèrent (1) ; mais cette expédition n'eut 
pas d'autre résultat, ce qui fait supposer que l’avan- 
tage ne resta pas aux impériaux. Comme l'hiver 
approchait, Frédéric dut congédier jusqu'au retour 
du printemps les milices communales. Laissant donc 
sous les ordres de son fils la plupart des soldats mer- 
cenaires, il quitta la Lombardie le 42 novembre, et 
s rendit à Groselto en Toscane (2), pour surveiller 
de plus près le centre ot le midi de l'Italie. Dopuis 
qu'il avait marié sôn fils à l'héritière de Torres ct de 


(1) Füit rex captus et recuperatus per populum Parmens. et 
Reginum. ( Salimabeni Chron., f° 284.) 


Les auteurs milanais prétendent qu'on peya pour lui une rançon, et que 
k jeune roi promit de ne plus mettre le pied sur le territoire milamais. 
(Voyez Annel. Mediol., ap Murat, €. XVI, D. 652.) 


(2) Barthol. Seriba, p. 609, A. 
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Gallura, et que Grégoire IX avait reçu le serment des 
jugos ou rois de la Sardaigne, deux partis s'étaient 
formés dans Pise : l'un leuait pour l'empire, l'autre 
pour le pape. La famille des Conti était à la tête dun 
premier, celle des Visconti dirigeait l’autre (1); et 
la correspondance pontificale fournit la preuve que 
ceux-ci cherchaient, par l'intermédiaire de l'archevé- 
que, à se faire relever de l’anathème prononcé contre 
les Pisans lors de la capture des prélats. Le pape 
était disposé à les absoudre (2); mais l’arrivée de 
l'empereur arrêta pour le moment toutes ces négo- 
ciations. : 

Ce prince avait mis à profit son séjour en Lom- 
bardie pour se rapprocher des Vénitiens, qui, depuis 
l'élévation d'un Génois au trône pontifical, ne soute- 
naïent plus que faiblement les intérêts do la cour ro- 
maine. Les ambassadeurs de la république, au nombre 
de trois, s’étaient retirés du concile, mécontens du 
pape. À leur retour en Italie, ils furent mis en pri- 
son par le duc de Savoie. L'empereur leur fit rendre 
la liberté; et quand ils vinrent le remercier de cette 
faveur, ces envoyés manifestèrent un grand désir de 
paix, ajoutant qne, loin d'approuver ce qui venait 
d'être fait par le chef de l’Église, ils y voyaient le 
deuil et la ruine de la chrétienté. « Malgré le mal 
» que vous avez causé à notre royaume héréditaire, 


(1) Chron. Pisans da Sardo Ranieri, nell' archivio Hal. t. VI, 
part. 2, p. 87. 

(2) 16 nov. 1245. — Reg, Inn. IV, 1. 8, n° 1, Cur., f° 301. 
— Let. des Papes, t. XX. 
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srépondit l’empereur, vos marchands y ont toujours 1245. 
strouvé sûreté et protection. Notre querelle ne peut 
vqu'être fatale à vous comme à nous, quel que soit 
»le vainqueur; et, sans aucun doute, ilest de notre 
»intérêt commun d'y mettre un lerme. — Que Votre 
»Altesse oublie donc toute ancienne offense, repri- 
»rent les trois envoyés; et si elle l’a pour agréable, 
»que la concorde règne désormais entre Venise et 
»lempire. » Pour lors, ajoute la chronique, l'empe- 
reur dit : Soit, de par Dieu! Une convention fut en 
effet conclue, et resta en vigueur pendant plusieurs 
années (1). 

Mais tandis que l’empereur poussait la guerre en 
Lombardis et cherchait de nouvelles alliances (2), 
il sollicitait Louis IX de soutenir sa cause contre le 
pape, ou du moins de s'interposer pour conclure 
entre eux un accommodement. Après la dièle de 
Parme, maître Pierre des Vignes, son ministre de 
confiance, et Gauthier d'Ocra, son chapelain, dont 
le crédit augmentait de jour en jour, portèrent en 
France un manifeste revêtu de la bulle d'or, Dans cet 
acte, le monarque excommunié protestait de nou- 
veau contre cette prétention de la cour romaine de 
donner ou d'ôter les trônes. « N’est-co pas au grand 
» mépris de Dieu et de tonte justice, écrivait-il, que 
»le pape ose s’attribuer une elle prérogative? qu'il 
»condamne des princes indépendans sans observer 


(1) Martin du Canal, f 39 et 40, — Andreæ Danduli Chron., 


1.10, cap. 5, p. 40. 
{2) 11 venait de se réconcilier ave le marquis de Mont- 


1245. 
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» les formes’ du droit, et sans même écouter leur jus- 
»tification? qu'il intervient dans les querelles intes- 
» tines de leurs États, et qu'après les avoir frappés 
» d’anathème , il prononce leur déchéance , et relève 
»les peuples du serment de fidélité? » Pour mettre un 
terme à de si criantes usurpations, et à d’autres en- 
core qui étaient rappelées dans cette lettre, l'empereur 
sollicitait Louis IX d’engager les pairs laïques de son 
royaume à défendre des intérêts qui étaient à la fois 
ceux de l'empire et de tous les souverains. Si cepen- 
dant le roi de Franc ne croyait pas devoir entrer 
personnellement dans celte affaire, il le priait de ne 
permettre du moins, dans les terres de sa domina- 
tion, aucune levée de troupes ou de deniers en fa- 
veur d'Innocent, et de n’y point donner asile aux en- 
nemis de l’empire tant que durerait la guerre. « Si le 
» roi, disait Frédéric en terminant, voit la possibilité 
» d'amener le souverain pontife à une transaction, 
» nous remettons dès aujourd’hui notre cause entre 
» ses mains, et nous sommes prêt à exécuter de point 
» en point ce qu’il jugera nécessaire pour rétablir la 
» paix entre nous, l'Église et les Lombards. Nous of- 
»frons de l'aider contre les infidèles, soit en pas- 
» sant de notre personne en terre sainte, soit en y 
» envoyant Conrad notre fils, pour reconquérir avec 
» le roi, ou mêmo sans lui, tout ce qui a appartenu 
» à l'ancien royaume de Jérusalem. Nous y emploie 
» rons les forces de l'empire et celles de nos États de 
» Sicile, dès que nous serons en paix avec le siége 
» apostolique. Dans le cas même où les efforts du roi 
» de France et ceux de ses hauts barons ne pourraient 
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» mettre un terme à la guerre, nous lui fournirons 
» pour sa croisade des vivres, des vaisseaux, et des 
» secours de toute espèce (1). » 

Le saint monarque accepta volontiers cette mission 
pacifique. Non-senlement il croyait que la réconci- 
liation de l'empire et du sacerdoce devait procurer de 
grands avantages aux peuples chrétiens, et contri- 
bucr au succès de son expédition d'outre-mer, mais 
d’autres motifs lui faisaient aussi désirer une entrevue 
prochaine avec le pape. Depuis qu’il s'était croisé, 
sa mère, ses ministres, et jusqu'à l'évêque de Paris, 
ne cessaient de répéter que l'intérêt du royaume lui 
imposait le devoir de s'affranchir d’une promesse 
contraire aux grands desseins de la Providence. Pour 
mettre fin à ces instances importunes, Louis avait 
résolu de prendre, de la main méme du chef de 
l'Église, la pannetière et le bourdon du pèlerin. De 
plus, comme il sollicitait alors pour son frère Charles, 
cômte d'Anjou, la main de Béatrix de Provence, la 
plus jeune des trois sœurs de la reine Marguerite, il 
croyait, em se rapprochant du Rhône, assurer le 
succès de cette affaire, qui trainait en longueur. L'en- 
trevne ent lieu le 30 novembre, au monastère de 
Cluny, où de son côté le pape s'était rendu quinze 
jours auparavant, accompagné de douze cardinaux, 
et des patriarches d’Antioche et de Constantinople. 
A la suite du roi de France venaient les deux reines, 
Margnerite sa femme et Blanche sa mère; Robert, 


(1) Crémone, 22 septembre, indict. IV. C'était l’indiction 


césarienne, qui commençait le 24 septembre. (Ap. Perts, Leg., 
LIL p. 855 et 356.) 
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comte d'Artois, et Charles d’Arijou, ses frères; le 
fils du roi de Castille, le duc de Bourgogne, et beau- 
coup d'autres seigneurs de grand renom. On y re- 
marquait aussi Baudoin, empereur de Constantino- 
ple, ce royal mendiant qui, ne sachant pas défendre 
lui-même sa capitale, serrée de près par les Grecs, 
fatiguait l'Europe de ses demandes de secours, et, 
pour un peu d'argent, mettait en gage les reliques 
de ses églises. Le cortége était magnifique. Cent ser- 
gens à cheval, armés d’arbalètes, ouvraient la mar- 
che; puis venaient cent chevaliers de haubert, le 
heaume en tête, le bouclier suspendu au cou. Après 
eux s’avançaient lo roi, l’empereur, les deux reines 
et les princes, en riche équipage, chacun ayant 
cherché à se distinguer dans celte occasion par la 
splendeur des habits et la beauté des palefrois. Deux 
cents hommes d'armes de la garde, couverts de 
brillantes armures, fermaient la marche, l'épée à la 
main (4). Les bâtimens de l’abbaye étaient si vastes, 
que des logemens avaient été préparés pour toutes ces 
cours, ces seigneurs et leur train, sans que les 
moines quittassent les lieux qu'ils occupaient habi- 
tnellement (2). Pendant sept jours, le roi ent avee le 
souverain pontife de secrètes conférences , où la reine 
mère fut seule admise (3); wais les efforts de ce 
prince pour amener Innocent à des pensées pacifiques 
furent sans effet. Irrité, dit un chroniqueur, de ne 
(1) Guill. de Nangiaco, Gesta S. Ludov., ap. Script. rer. 
Franc., t. XX, p. 856, À. 


(2) Bibl. Cluniae., p. 1866, D, E. 
{8) Duchesne, p. 545, B. 
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point trouver dans le serviteur des serviteurs de Dieu 
l'humilité chrétienne sur laquelle il comptait, Louis 
retourna dans son royaume (1), et envoya en Pro- 
vence Charles d'Anjou, avec la plus grande partie 
des troupes. Innocent reçut de l'abbé de Cluny un 
présont de 3,000 marcs; et, pour indemniser co 
prélat de ses dépenses, il lui accorda la levée d’un 
décime sur toutes les maisons de l'ordre (2). Après 
u mois de séjour dans le monastère, il reprit enfin 
le chemin de Lyon, et recommença bientôt, avec plus 
d'ardeur que jamais, ses attaques contre le chef de 
l'empire. Tel fut le résultat d’une entrevue annoncée 
aux nations comme le préludo de la paix générale. 
Vers les fêtes de Pâques de l'année suivante, Louis IX 
fit faire par l’évêque de Senlis et le gardien de 
Bayeux, ses envoyés, une nouvelle tentative en fa- 
veur de Frédéric. « Depuis notre promotion an pon- 
otifieat jusqu'au dernier concile général, répondit 
»Inrocent, nous avons fait de vains efforts pour ré- 
»tablir la paix, et il nous semble impossible d'y 
»réussir mieux aujourd'hui. Mais comme l'Église ne 
»repousse jamais de son giron ceux qui l'invoquent ; 
»que, loin de vouloir la mort du pécheur, elle dé- 
»sire sa conversion; qu'enfin nous portons au roi de 
»France une affection spéciale et sincère, nous con- 
»sentons, par égard pour sa personne, à recevoir 
»ledit Frédéric, et à le traiter avec la modération que 
»l'honneur du Saint-Siége comportera, si, touché par 


{1} Dom. rex recessit iratus et indignalus. (M. Paris, p. 676.) 
(2) Gallia christ., t. ILE, p. 684, 2. 


Google 


1245. 


172 HISTOIRE DK LA LUTTE DES PAPES 
» la grâce, il veut véritablement revenir à l'unité de 
» l'Église (1). » Ce n'étaient là, il faut le dire, que de 
bolles paroles démenties par les faits; et cette négo- 
ciation échoua comme toutes les autres. 
Non-seulement le pape ne voulait aucun accord 
avec lo prince dont il avait juré la perte, mais, pou- 
dant qu'on lui parlait de paix, il se préparait à atta- 
quer partout à la fois son puissant ennemi, à détruire 
ses alliances, à corrompre ses serviteurs. Le com- 
merce avec l'Orient était pour Frédéric une source 
de richesses, qu’Innocent essaya de tarir. Dans ce but, 
il envoya des nonces en Égypte pour faire rompre les 
anciens traités faits avec le royaume de Sicile. La 
réponse, vraieou supposée, du sultan aux propositions 
du siége apostolique, existe aux archives du Vatican. 
« Des ambassadeurs du saint pape des chrétiens, 
» écrivait le prince ayoubite , sont venus vers nous, 
» et ont été reçus avec honneur. Ils nous ont parlé 
» du Christ, que nous connaissons, et que nous glo- 
» rifions mieux que vous ne le faites (2); de votre 
» désir de donner la paix aux peuples, vœu qui a 
» toujours été dans notre cœur. Mais vous n’ignorez 
» pas que, dès le temps du sultan notre père ( Dieu 
» veuille l'élever dans sa gloire !), il existait une sin- 
» cère amitié entre nous et l'empereur des Romains. 
» Pour traiter avec'vous, nous avons donc besoin de 


(1) 5 nov. 1246. Reg. Inn. IV, lib. 4, n° 32, {° 419. 

(2) De quo Christo plns scimus quam vos scitis, et magnif- 
camus eum plus quam vos magoifcatis. (Reg. Inn., ann. 3, 
Cur., n° 29, Ê 306. — Ann. evcl., 1245, ÿ 55.) 
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» son assentiment; et, afin de l'obtenir, nous infor- 
» mons nos envoyés à la cour impériale de vos propo- 
» sitions. » En Angleterre, le pape exigea des églises 
un nouveau décime, qu'il réduisit au vingtième pour 
les petits bénéfices. En vain le clergé protesta; vai- 
nement aussi les barons menacèrent de tirer l'épée 
pour soutenir les ecclésiastiques : il fallut composer 
avec la cour romaine (4). En France, les collecteurs 
pontificaux ruinaient les provinces, demandant tantôt 
un vingtième pour défendre Constantinople qu'on ne 
secourait jamais, d'autres fois un dixième pour la 
terre sainte; souvent aussi, une contribution destinée 
à la guerre contre l'empereur (2). Le légat du pape 
en Allemagne faisait aux partisans des Hohenstaufen 
de grandes promesses pour les attirer à lui; il exci- 
tait les ennemis de celte maison à redoubler d’efforts 
contre le prince anathème, et allumait dans les cœurs 
les plus mauvaises passions, la haine, la vengeance, 
la cupidité. On se souvient qu'Innocent lui-même 
avait sollicité les électeurs de nommer un nouveau 
souverain. Plusieurs d’entre eux s’y montraient assez 
disposés ; d'autres, au contraire, persistaient à sou- 
tenir contre le Saint-Siége l'indépendance de l'empire 
et les droits de Frédéric. De graves événemens se 

préparaient des deux côtés des Alpes. Ea Italie, un 

complot était formé contre la vie de l’empereur; et 

cette fois ce n’étaient plus des conjurés obscurs, mais 

de hauts fonctionnaires, des hommes éminens admis 


(1) Annal. Bart. p. 805-310.—Matth. Paris, p. 622 et passim. 
&) Michaud, Histoire des croisades, l. 13, t. 1Y, p. 84. 
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dans son intimité, et qui avaient toute sa confiance(4). 
Les uns, employés près de sa personne, avaient ac- 
cepté l’odieuse mission de l’assassiner ; los autres at- 
tendaient dans la Terre de Labour que le crime fût 
commis, pour donner le signal d’une insurrection 
sourdement préparée. Pendant ce temps, Frédéric, 
plein de confiance dans ses perfides amis, les ap- 
pelait aux conseils, les admettait à ses plaisirs. Il 
avait fait venir à Grosselto 8es panthères, 8es chiens, 
ses faucons, et se divertissait à de grandes chasses 
dans les maremnes de la Toscane. Tout à coup il ap- 
prend qu'un des conspirateurs, appelé Jean de Pre- 
senzano, effrayé ou repentant de l'entreprise dans 
laquelle il s'est laissé conduire, vient de révéler au 
comte de Caserte, vicaire impérial dans le royaume 
de Sicile, le nœud de cette machination perfide. L'em- 
pereur voudrait n'y pas croire; el, pendant qu'il hé- 
site encore à punir, les traîtres, avertis du péril qui 
les menace, fuient en toute hâte, et parviennent à 
gagner la Pouille. De ce nombre étaient les deux fils 
de l'ancien grand justicier Henri de Morra; André 
de Cicala, noble génois, qu'on a vu capitaine gé- 
néral des provinces situéos entre la frontière ccclé- 
siastique et la Calabre; la famille entière de S. Se- 
verino; Pandolfe, Robert et Richard Faganella; 
Théobald Franco ou Francisco, à peine sorti des 
fonctions de podestat de Parme (2), et d’autres mem- 


(1) Excel. nostræ fidelibus quinimo domesticis potins etalum- 


nis. (Petr. de Vin., 1. 2, n° 10, p. 258.) 
(2) Salimbeni, f° 285, col. 1. 
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bres de la haute noblesse. Déjà, à Naples et dans la 
Terre de Labour, on annonçait la mort de l'ennemi 
du Saint-Siége, ct des soigneurs appelaient aux ar- 
mes tous les mécontens. Par bonheur, des mesures 
anssi promptes qu'énergiques avaient été prises contre 
les rebelles, qui furent battus dans les plaines de 
Canosa en Capitanate. La plupart se retirèrent en dé- 
sordre dans la province de Salerne, où ils surprirent, 
près des ruines de l'antique Pestum, les deux forte- 
resses do Scala et de Gapaccio, qu'ils n'eurent pas le 
temps de munir de vivres. Aucun d'eux ne devant 
alendre de pardon, ils résolurent de s’y défendre 
jusqu’à la dernière extrémité. 

Gomme l'insurrection s'élendait jusque dans l'ile 
de Sicile, où les Sarrasins venaient de se soulever, 
l'empereur, voulant éteindre au plus tôt un incendie 
qui menaçait de tout embraser, retourna dans son 
royaume héréditaire, auquel il tenait, répélait-il sou 
vent, comme à la prunelle de ses yeux (A). Mais, 
avant de quitter Grossetto, il y convoqua pour le jour 
de Pâques (2) une cour solennelle, à laquelle assistè- 
rent beaucoup de nobles et de députés des villes gi- 
belines. 11 s'agissait d’unc nouvelle campagno contre 
Gênes, qu'on devait attaquer à la fois par terre et 
per mer, pendant que, par une diversion puissante 
en Lombardie, le roi de Sardaigne et Eccelin retien- 
draient l'armée milanaise sur la rive gauche du P6. 
Au nombre des présens qu’il était d’usage d'offrir au 

{1) Velut in popillem oculorum nostrorum. (Petri de Vin. 
Ep. L. 2, n°9, p.259.) 

(2) En 1246, Pâques tombait le 8 avril. 
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souverain dans ces occasions solennelles, celui du 
marquis Obizzo Malespina fut remarqué avec sur- 
prise. C'était un palefroi de bonne race, mais vieux, 
décharné, et couvert d'un harnais misérable. « Ce 
» cheval, dit Frédéric avec amertume, fut jadis nn 
» noble coursier, plein de feu et de vigueur. Notre 
» empire, dont il est le vivant symbolo, a eu comme 
» lui de belles années ; mais, après avoir été fort et 
» redoutable, cel empire est tombé si bas, que son 
» chef ne possède presque plus rien en Allemagne ni 
» en Italie, et que les rois qu'il fit trembler dédaignent 
» son allianc (1). » Euzio retourna en Lombardie, 
avec le titre de vicaire impérial. Frédéric d’Antioche 
fut laissé en Toscane, invesli de pouvoirs non moins 
étendus. Enfin, Marino d’Eboli occupa le duché de 
Spolette, et eut sous ses ordres une grande partie 
des mercenaires allemands, Ces mesures prises, l'em- 
pereur sc rendit à Naples à marches forcécs, ct y 
assembla des troupes. 

Sa présence porta le dernier coup à l'insurrection. 
Déjà le camte d’Acerra avait repris Scala (mars 1246), 
et bloquait Capaccio, bourg fortifié sur une colline 
de moyenne hauteur, qui commande la plaine maré- 
cageuse de Pestum. Les principaux rebelles s’enfer- 
imèrent dans Capaccio avec cent cinquante de leurs 
complices, et cinquante otages lombards qu'ils avaient 
délivrés de prison. Pour les encourager, le pape leur 


{1) Annal, Meliol., cap. 17, ap. Murat., L. XVI, p. 653, B. 


Le marquis Malespina élait entré en négociation avec Les Gnelfes. 11 quitia 
le parti de l'empereur au mois d'août suivant. (Barthol. Scribe, p. 540, E) 
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écrivit plusieurs lettres, dans lesquelles il leur prodi- 
guait l'éloge, et les excitait à redoubler d'efforts con- 
tre le nouveau Pharaon, le persécutour de l'Église. 
En leur assurant l’appui du Très-Haut, il leur pro- 
mettait que le siége apostolique , qui les comptait au 
nombre de ses plus chers fils, les souticndrait do toat 
sn pouvoir (1). Mais déjà bien des gens se reti- 
raient de ce complot, où le bruit de la mort de l’em- 
pereur les avait poussés. Les vrais coupables se 
voyaient réduits à un petit nombre, et cernés par des 
forces supérieures dans leur dernier asile. On était au 
mois de juillet; une excessive chaleur incommodait 
fort les impériaux, et les émanations des marais 
de la plaine apportaient dans leur camp le germe 
de fièvres pernicieuses. Mais, d'un autre côté, les 
citernes de la forteresse étaient à sec. Les assiégés, 
tourmentés par la soif, sans vivres et sans argent, 
veillaient nuit et jour sur les remparts, pour re- 
pousser des attaques que sept grands mangonneaux 
protégeaient. En peu de temps ils se virent réduits 
à la plus complète détresse. Beaucoup d'entre eux 
avaient été tués ; quelques-uns parvinrent à fuir; les 
autres furent pris (2). De la puissante famille dos 
S. Severino, il resta un seul enfant en bas Âge, qu'un 
serviteur fidèle parvint à soustraire à la poursuite des 
soldats(3). L'empereur, aigri par de si noirs complots, 
&æ montra sans pitié. Capaccio, pillé et livré aux flam- 


{1} 26 april. 1246. Reg. Iun. IV, L. 3, n° 17, 18, (° 304. 
&2} Petri de Vin. Ep. L. 2, n° 10, t. 1, p. 258-265 ; et n° 20, 
P: 270-279. 
(3) Matteo di Giorenazzo, À 59, p. 11. 
m. 2 
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imes, fut détruit de fond en comble. Ses principaux 
habitans subirent la mort ou l'exil. Les chefs des re 
belles, conduits à Naples et appliqués à la torture, 
avouèrent leur crime, en ajoutant qu’ils n'avaient fait 
que céder aux instigations du pape (1). On leur coupa 
le nez, un pied et une main ; on leur creva les yeux ; 
et, dans ce déplorable état, Frédéric voulait encore 
envoyer dans les cours de l'Europe six des plus cri- 
minels, portant sur le front la leitre pontificale qui 
approuvait cette conspiration. De prudens conseillers 
le détournèrent de cette insulte au chef de l'Église, 
et ces malheurenx moururent sur le bûcher (2). On fit 
enfermer dans les cachots du palais royal de Palerme 
vingt-deux femmes, épouses ou filles des conjurés; et 
aucune d’elles ne revit jamais la clarté du ciel. 

Dans une circulaire adressée aux souverains, l'em- 
pereur accusa Innocent d'avoir aiguisé le poignard 
qui devait le frapper. Non-seulement ce prince n’on- 
bliait aucun des aveux faits par les coupables à leurs 
derniers momens, mais il signalait (ous les indices 
qui, suivant lui, prouvaient jusqu’à l'évidence la 
complicité du Saint-Siége. Entre autres faits, il rap- 
portait qu'un archevêque, revenant de la cour pon- 
tificale, avait annoncé hautement que bientôt l’'en- 
nemi de Dieu et de l'Église serait mis à mort par 


(1) Et mortis et exhæredationis nostræ sum. pontif. asserunt 
intentorem. {Petri de Vin. Ep. liv. 2, n° 10, p. 262.) 

(2) Une lettre du manuscrit Fitalia à Palerme, [° 88, n° 81, 
prouve que Théobald Francisco, après avoir eu les yeux crevés, 
fut donné en spectacle aux populations du royaume. Elle com- 
mence ainsi: Convenite, populi, et videle, elc. 
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ses propres serviteurs ({). « Jamais, ajoutait Fré- 
» déric, nous n’aurions osé soupçonner n0S pon- 
»tifes, ni ceux en qui nous avions mis notre con- 
» fiance, d'une si méchante action. Le ciel nous est 
» témoin qu'un semblable projet n’est jamais entré 
» dans notre esprit, bien que plusieurs fois la pro 
» position nous en ait été faite depuis notre con- 
» damnation au concile. Autant il nous paraît licite 
» d'user d'une légitime défense, autant la vengeance 
»et la trahison nous semblent criminelles. » Ajou- 
tons ici que ceux des conjurés qui échappèrent à 
la mort, leurs proches et leurs amis, trouvèrent 
à la cour romaine un asile et des faveurs. Le re- 
gistre d’Innocent IV, conservé aux archives du Va- 
tican, fournit la preuve que, dans les premiers mois 
de l'année suivante, Pandolfe Faganella, l'un des 
principaux rebelles, oblenait du pape, à titre de ré- 
compense pour sa fidélité et son dévouement à l'É- 
glise, l'investiture de plusieurs ficfs situés dans le 
diocèse de Salerne (2). Gilibert et Henri, ses frères, ne 
furent pas moins bien traités. Le frère de Théobald 
Francisco, appelé Guillaume, eut Sarno; Oddon de 
Laviano, Consa. Ces grâces furent accordées sous la 
double condition de tenir ces fiefs du pape, ou du 
souverain que l'Église romaine établirait dans le 
royaume, el d'être soumis an service exigé des vas- 
sux de la couronne (3). De tels faits et d'autres en- 


(#) Matth. Paris, p. 690, attribue ce propos à l'évêque de 
Bamberg; P. des Vignes, L. 2, n° 10, à l’archevèque de Bari. 
(2) Voyez, à la fin du vol., Piñces justif., n° IV 
(#)Beg. Inn. IV, L. 3, n° 898,899, 903, 904, f" 411, 412. 
1 
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core portèrent au plus haut point la haine de l'em— 
pereur contre le souverain pontife. 

Certaines circonstances pronvaient en effet qu’In- 
nocent, s’il était étranger au complot contre les jours 
de son ennemi, avait du moins fait les pins grands 
efforts pour favoriser la révolte et l'étendre en Italie. 
Lors de la prise d’armes par les conjurés, pendant 
que Frédéric était encore à Grossetto, des ordres 
belliqueux avaient été envoyés dans toutes les pro 
vinces de l’État ecclésiastique ; on y levait de l'argent 
et des troupes, on y prêchait l'excommunication et la 
croisade contre le prince dont la perte était jurée (1). 
Deux lettres, l’une adressée au vicaire pontifical à 
Rome, l’autre au sénateur, recommandaient d’appe- 
ler Les habitans de la ville sous la bannière de la croix. 
Des instructions semblables avaient été adressées aux 
podestats des cités lombardes (2). Les deux cardinaux 
de Sainte-Marie x Transtiberim , et Regnier de Vi- 
terbe, du titre de Sainte-Marie #2 Cosmedin, avaient 
été chargés des affaires de Sicile(3), et injonction 
était faite aux ecclésiastiques de les seconder de tout 
leur pouvoir. « Nous vous supplions, au nom de la 
» miséricorde divine, leur écrivait le pape, nous 
» vous ordonnons, pour la rémission de vos péchés 
» et le salut de vos âmes, de renoncer à l'obéissance 
» promise à ce réprouvé, à ce nouveau Néron, qu'avec 
» l'approbation du sacré concile nous avons déclaré 








(1) 23 maïi 1246. Reg. Inn. IV, 1, 8, n° 23, Ê° 304. — Let- 
tres des Papes, 1. XX, L° 160. 

(2) 26 april. 1246. Reg. Inn. IV, 1. 8, n“ 12, 13, (° 308. 

(3) Ibid, n° 9, 14, 22, l" 302, 303. — L. desP., t. XX. 
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» décha de ses royaumes et de la dignité impériale. 
» Vous qui gémissez sous l'oppression, qui êtes écra- 
»sés de collectes et d’autres charges sans cesse re- 
» nouvelées, ouvrez les yeux, joignez-vous à vos 
» libérateurs, et bientôt vos chaînes tomberont (1). » 
Les deux ‘légats, après avoir appelé aux armes les 
peuples de l'Italie centrale, avaient ordre d'appuyer, 
par une utile diversion, la révolle des provinces où 
les insurgés comptaient le plus de partisans (2). Le 
cardinal Regnier et Jacques de Morra s'étant mis à la 
tête des habitans de Pérouse et de ceux de plusieurs 
autres villes du patrimoine , s’avancèrent vers la Terre 
deLahour, où ils enssent sans doute pénétré, si Marino 
d'Eboli, avec ses mercenaires allemands, ne leur en 
eût barré le chemin. Les deux armées se livrèrent un 
combat décisif, dans lequel les pontificaux éprouvè- 
rent de grandes pertes. « Sans parler de ceux de nos 
«ennemis qui ont péri par le glaive, écrivait l'em- 
«pereur au roi d'Anglelerre, nos prisons renferment 
«en ce moment dix mille rebelles faits prisonniers par 
«nos troupes (3). » 

Innocent, accusé par l'empereur d’être le chef du 
complot dirigé contre ses jours, ne tarda guère d'im- 
puter à son ennemi des projets non moins coupables. 
Deux hommes de basse naissance furent arrêtés à Lyon 
etmis à la torture. On fit courir le bruit qu’ils étaient 


(1) L.8,n"8, 11, fo 502.— An. eccl., 1246, Ç 11, 12,18. , 

(2) Reg. Inn. IV, lib. 8, n° 16, £° 202. — L. des P., (° 158. 

{s) Ulfra decem millia captos, etc. (Petr. de Vin, L. 2, n° 10, 
LI, p. 264.)— Matth. Paris, p. 691, dit seulement 5,000 
prisvnuiers, ce qui est plus vraisemblable. 


Google 


1246. 


1246. 


182 HISTOIRE DE LA LUTTE DES PAPES 
envoyés par Frédéric pour poignarder le pape; mais 
comme aucune preuve ne justifiait une aussi grave 
accusation, beaucoup de gens n’hésitèrent pas à dire 
que c'était une fraude inventée pour tourner l'opinion 
publique contre ce prince (1). Quelque temps après, 
deux chevaliers italiens, qu'on accusait d'une nouvelle 
tentative d’homicide, déclarèrent dans les tourmens 
que quarante hommes d'armes avaient juré de faire 
périr le souverain pontife, pour venger l'Égliso des 
souillures dont ce perturbateur de la chrétienté la 
couvrait. Rien, ajoutaient-ils, ne devait arrêter l'exé- 
cution de ce complot, ni la mort de l’empereur , ni 
mémo l'arrestation et le supplice de la plupart des con- 
jurés, Depuis ce jour, le pape se fit garder par cin- 
quanle hommes d'armes , ne sortant de son palais que 
pour célébrer les saints offices, et, dans ces rares occa- 
sions, s’entourant de scrvitcurs dévoués et de soldats. 
Dès que l'insurrection fut entièrement étouffée dans 
la Pouille, l'empereur envoya des troupes contre les 
Sarrasins de la Sicile. Depuis que les principales tri- 
bus de ecs musulmans avaient été transportées à 
Lucera, la plupart de ceux que l'amour de la patrie 
retenait dans les montagnes de l'ile avaient adopté 
une vie avenlureuse sous des chefs pauvres et tur- 
bulens, qui commottaicnt do fréquentes agressions 
contre la strelé publique. Les efforts des justiciers 
n'avaient pu courber qu’imparfaitement sous l’auto- 
rité des lois celte race indisciplinable, et, depuis deux 


(1) Fuerunt qui dicerent hoc astute fuisse ad inventum el 
fraudulenter procuratum. {Matib. Paris, p. 695.) 
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ans surtout, les Sarrasins, en pleine révolte, pillaient 
les villages, dépouillaient les voyageurs, et parfois 
méme ne craignaient pas de se hasarder à de plus 
importantes entreprises. L'empereur leur accorda un 
mois pour descendre dans la plaine, et se soumettre 
à ce qu'il ordonnerait d'eux (4). Comme ils n’obéi- 
rent point, le comte de Caserte, qui avait fait gar- 
der les principaux passages, les poursuivit de rocher 
en rocher jusque dans les montagnes de Trapani, 
où ils occupaient deux forteresses, Giato et Entella, 
aüjourd'hui Castel-Vetrano. La première tomba au 
bout de peu ds jours; l'autre soutint un siége assez 
long, et ne se rendit que quand les remparts, battus 
en brèche par le bélier, ouvrirent un large chemin 
aux assaillans. Malgré leur conduite coupable, ces 
musulmans furent traités avec douceur ; on les envoya 
à Lucera, où ils jouirent de la liberté de conscience, 
et de tous les priviléges accordés à leurs coreli- 
gionnaires (2). Avant de quitter la Sicile, le lieu- 
tenant impérial calma l'agitation qui s’y était mani- 
festée ; et, pour en prévenir le retour, il prit, d'après 
l'ordre formel de l'empereur, de sévères mesures 
contre les agens de l'Église (3). 

Pendant que Frédéric pacifiait ses États hérédi- 
taires, le pape cherchait à lui enlever Allemagne; 
et de gravos événomens, qu'il est indispensable de 
rapporter ici avec quelque détail, éclataient au nord 
des Alpes. Au printemps de l'année 1246, Philippe 

(#] Martenne, Ampliss. Coll, t. IL, ep. 12, p. 1154. 

(2) Petri de Vin. Ep., L. 2, n° 12, t.I, p. 267. 

(8) Martenne, Ampliss. Goll., t. El, ep. 17, p. 1191, 1192. 
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Fontana, évêque élu de Ferrare, avait été envoyé en 
Germanie. L'objet prinoipal de sa mission était de 
faire nommer un nouveau roi des Romains; projet 
qui, ainsi qu'on l’a vu plus haut, occupait Innocent 
avant même qu'il eût prononcé la déposition de 
l'empereur. Autorisation fat donnée à ce légat d’obli- 
ger clercs et laïques à prêter le serment d'usage à 
celui qui serait porté à la dignité supréme, de suspen- 
dre les prélats récalcitrans de leurs titres et honneurs, 
d'employer contre eux les peines spirituelles et tem 
porelles qui pourraient même entraîner leur déposi- 
tion, s'ils ne se présentaient en personne à la cour 
pontificale pour se faire absoudre (1). Philippe unis 
sait des défauts grossiers à beaucoup de finesse. C'é- 
tait un grand buveur, un homme dissolu et cruel en 
vers ses ennemis, un vrai fils de Bélial, disaient ses 
propres partisans, mais plein d'intelligence, et délié 
d'esprit autant qu'il était lourd de corps (2). Malgré 
tout ce qu'il put faire, la plupart des princes séou— 
liers , et entre autres le roi de Bohème, les ducs de 
Brunswick, de Brabant, de Bavière et de Saxe, les 
marquis de Brandcbourg ct de Misnie, persistèrent 
à ne point vouloir de changement. Pour les attacher 
à ses intérêts, l'empereur avait promis de les dé- 
dommager de leurs pertes s'ils étaient attaqués par 
le chef de l’Église, en raison des services qu'ils lui 
rendraient à lui-même (3). Innocent, voyant lo mo 

(1) 22 april. Reg. Inn., 1. 3, Cur., n° 6, f* 302. — L. des 
Papes, t. XX, 1° 154. 

{2) Salimbeni Chron., («374 , 877, 889. 

(8) Lunig, Codex dipl. Germ., t. IN, p. 1099, 2. 
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ment venu de rompre la glace, désigna aux électeurs, 
comme candidat du Saint-Siége, Henri, surnommé 
Respe (1), landgrave de Thuringe, descendant, par 
les femmes, de Conrad Il], et parent, au quatrième 
degré, de Frédéric (2). Dans une lettre écrite de Lyon 
le 21 avril 1246, il représentait ce prince comme 
entièrement dévoué à l'Église, et prét à verser son 
sang pour le triomphe de la foi chrétienne et l'avan- 
tage de l'empire (3). Le landgrave était le frère 
puiné de Louis le Saint, mort à la croisade en 4227. 
Ce dernier avait laissé un fils en bas âge, qui porta 
le nom de Hermaon IE. Heuri Raspe, et Courad, son 
autre frère, prirent la tutelle, et se partagèrént en 
quelque sorte l'héritage de leur neveu, qui mourut 
sans postérité en 1941, à l’âge de seize ans. On soup- 
gonna Henri de l'avoir fait périr par le poison (4). 

L'empereur, non content de combler Raspe de 
biens, lui avait donné toute sa confiance. Avant l'é- 
lection d'IanocentIV, comme l'archevêque de Mayen- 
ce, Sigfried, le principal conseiller du jeune roi des 


(1) Du nom d'un bourg de la Thuringe, appelé Raspenberg 


e) Fufnémc DE Bunen,_L*" duc de Souabe. 
Pnépne Le Boncne, 2 duc de Souale. Coup INT, empereur. 





FéoéRIC BARBEROUSSE, empereur. Jobs, salle, mariée à Louts,landgr. 
Bent enr Hemwanx 1, en 1215. 
Faoénic 11, emper. LOUIS LE Sa: 
emma, fon 1242. Spa, mur, à Ha De Babar. 
(3) 21 april. 1248. Reg. Inn, liv. 3, Cur., n° 4, [° 301. — 
Annal. eccl., 1246 ,51. 
(4) Mouum. Landg, Thur., ap. Mencken, L. If, p. 830 
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Romains, commençait à se tourner vers le Saint- 
Siége, le nouveau landgraye fut mis à sa place (1). 
Conrad de Thuringe, frère de ce dernier, avait été 
élu grand maître des Teutoniques en 1239, à la 
mort de Hermann de Salza. L'année suivante, il porta, 
comme on sait, la lettre des princes à Grégoire IX 
en faveur de la paix, et fut chargé de celte impor- 
tante négociation. Doit-on croire que, durant son 
séjour à la cour pontificale, le grand maître songea 
moins aux intéréts de l’empereur qu'à ceux de sa 
propre famille? Ce qu’il y a de certain, c'est que sa 
mission pacifique échona, et qu'Innocent IV, à peine 
élu, entra en relation avec le landgrave Henri, auquel 
il paraît avoir offert dès lors la couronne impériale. 
Dans une lettre écrite de Latran le 21 mai 1244, 
après avoir annoncé à ce prince que le traité vient 
d’être juré publiquement à Rome par les ambassa- 
deurs impériaux, le nouveau papo manifeste des 
doutes sur la sincérité de Frédéric. Il recommande au 
landgrave de continuer avec ardeur l'œuvre de foi 
ébauchée par ce prince de concert avec la cour r0- 
maine, © témoigne une ferme confiance dans son 
dévouement (2). Tel était celui qu'Innocent IV voulait 
élever à la dignité impériale. S'il atteignait ce but, 
non-seulement il portait un coup mortel à la famille 
de Souabe, mais il mettait hors de toute contestation 


(1) Dans un diplôme de 1249, le roi Conrad désigne ainsi le 
landgrave : « Henrie. Lant. Thur., ele., quem Ang. pater noster 
procuratorem nobis et imperio deputavit per Germaniam.» (Mo- 


num. Boica, t. XXX, p. 284.) 
2) Ton. 19, L 1,0°645, Ê 101.— L. des P., t. XX, (259. 
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là prérogative que le Saint-Siége s'attribuait de va- 
lider par son approbation le choix desélecteurs, et 
de donner ou d'ôter le trène au chef de l'empire. Les 
ecclésiastiques se soumirent les uns après les autres; 
mais les princes séculicrs rofusèrent presque tous 
d’allamer une guerre civile qui devait plonger l'Alle- 
mague daus un abime de maux. Innocent renouvela 
ses instances auprès d'eux ; et, pour lever les scrupules 
des opposans , il invoqua le nom du Seigneur, parla 
du salut de leurs âmes, de la paix publique, qu'un 
souverain tel que le landgrave pouvait seul garan- 
üir. Il promit la faveur divine et la protection de 
l'Église à ceux qui seconderaient ses desseins. Afin 
d'en rendre la réussite plus certaine, le pontife écrivit 
à chaque prince séparément. Aux plus ambitieux il 
offrait l'espérance de grands biens, à tous il repré 
sentait l'empereur comme un homme débauché, impie 
et même hérétique, préférant l'Italie à l'Allemagne, 
et cherchant à détruire l’ancienne constitution au 
prof de sa famille (4). Comme le landgrave lui-même, 
dénné d'argent, et effrayé d'une si dangereuse en- 
reprise, alléguait son peu de puissance, le pape lui 
donna pour commencer la guerre, les uns disent 
26,000 mares, au poids de Vienne; d'autres, 
50,000 (2). Ce présent leva bien des objections; et, 


(1) 21 apr. Reg. Inn. 1. 8,f° 301.—L. des P., t. XX, (153. 

(2) S'il s'agit ici d'argent d'Autriche, 50,000 mares de Vienne 
équivalaiont à 66,260 mares do Cologue, qui, à 61 fr. 25 e. cha- 
euv, représentent 2,923,319 {r. 50 c.— Si, au contraire, le 
pape offre de l’argent de Vienne en Danphiné, on sait que 18 
sous viennois valaicnt 20 sous, ancienue livre tournois. 
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1246. pour éviter de nouveaux obstacles, on résolut de 
brusquer le dénoûment de l'affaire. A cet effet, 
les trois électeurs de Mayence, de Cologne et de 
Trèves, l’archevéque de Brême , les évèques de Stras- 
bourg, de Spire, de Metz, et quelques nobles d'un 
rang inférieur, se réunirent à Hocheim près de Wurtz- 
bourg; et, lo 20 mai 1248, trois jours après l’Ascen- 
sion, ils y proclamèrent Henri Respe roi des Ro- 
mains (1). Chacun d'eux jura de défendre le nouveau 
monarque. À l'issue de la messe, l'archevêque de 
Mayence précha la croisade contre Frédéric, qu'il 
appelait l'adversaire el le persécuteur de l'Église, 
promettant, à quiconque märchorait sous la bannièro 
du Sauveur, les indulgences réservées pour la terre 
sainte. 

Cette élection avait eu lien sans aucune des formes 
consacrées par la coutume. Le pape fit néanmoins 
de grands efforts pour la maintenir, et avec ses sub- 
sides on parvint à gagner des partisans jusque dans 
les États héréditaires de la maison de Souabe. Quand 
Henri Raspe eut rassemblé quelques troupes, il con- 
voqua à Francfort une cour générale, pour y faire 
ratifier son élection. Les princes séculiers, toujours 
opposés à l’entreprise des évêques, donnaient par 
moquerie, au protégé de l'Église, le surnom de Ro 
des prêtres, Ütre ridicule à leurs yeux, qu'Othon [V 
et Frédéric IL lui-même avaient porté tour à tour, 
quand ces empereurs furent les créatures du Saint- 


(1) Tertia feria post Ascensionem. (Ep. rex Henr., ap. Hahn, 
Lt. princip., n° 27, p. 248.) 
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Siége. Mais, à l'excoption du due de Bavière, per- 
sonne ne prit une part active à la lutte que Conrad 
soutint avec ses seules ressources. Ce prince leva à la 
hâte des troupes dans ses propres domaines, et mar- 
cha sur Francfort, dans l'espoir d'en fermer le chemin 
à son antagoniste. Les deux armées, s'étant rencon- 
trées aux portes de cette ville, en vinrent aux mains 
le 20 août, jour de Saint-Jacques. Conrad, Lion su- 
périeur en nombre, se croyait certain de la victoire, 
quand elle lui fut arrachée par la trahison de deux 
de ses vassaux, les comtes Ulric de Wirtemberg el 
Hartmann de Groningue, que la voix publique accusa 
d'avoir reçu 6,000 marcs de l'argent du pape, et la 
promesse de partager entre eux le duché de Souabe. 
Au fort de la bataille, ils passèrent dans les rangs en- 
nemis à la tête de 2,000 hommes d'armes ou arbalé- 
triers (1). Conrad, resté avec 1,000 lances, essaya 
de continuer le combat; mais la partie était devenue 
trop inégale. Deux cents de ses meilleurs chevaliers 
furent tués, ou noyés en traversant le Mein. Il perdit 
ses tentes, ses bagages, et plus de six cents prison- 
niers. Lui-méme, forcé d'abandonner Francfort, se 
rotira en Bavière (2). 

Cependant les efforts des papes, leurs sollicitations 
si souvent adressées aux consciences el aux intérêts, 
avaient fini par affaiblir cet ancien lien du pouvoir im- 
périal qui, sous Barberousse, attachait si étroitement 
les grands au chef de l'empire. L'élection de Henri de 
Thuringe, le premier succès de ses armes, les pro- 


(1) Litt. G. de Ocra ad reg. Angl. | Matth. Paris, p. 692.) 
(2) Hahn, Lilt. prine., n“ 27, 30, p. 253, 254. 
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messes faites à ceux qui abandonneraient Frédéric, et 
enfin les guerres privées pour lesquelles les princes ré- 
servaient leurs ressources, achevèrent de relâcher ce 
lien. Si, dans de telles circonstances, l'empereur avait 
pu séjourner quelque temps en Allemagne, il cest 
vraisemblable qu’il aurait maintenu ce pays dans le 
devoir; mais l'absence du chef est toujours nuisible 
à ses affaires, e!, loin de songer à quitter la Péninsule, 
où il faisait son séjour habituel, Frédéric y concen- 
trait de plus en plus ses forces. On a vu que, lors 
de la formidable invasion des Tartares, il s'était con- 
tenté d'envoyer au secours de la Germanie quelques 
troupes sous les ordres de princes à peinc dans 
l'adolescence, laissant ainsi le champ libre aux in- 
trigues et aux accusations de la cour romaine. Tout 
au contraire, Innocent IV savait tirer avantage de 
chaque événement nouveau, avait grand soin de ne 
confier les missions délicates qu’à des hommes d'une 
habileté reconnue, n'éparguait pas l'argent, et offrait 
des subsides à ceux même à qui Frédéric et Conrad 
ne cessaient d'en demander. De plus, le projet bien 
connu de l’empereur de diviser les grands fiefs, et 
de centraliser Je pouvoir entre ses mains, était assu- 
rément capable d’effrayer des seigneurs qui avaient 
tout à perdre à de tels changemens. Aussi l’affaiblis- 
sement du chef de l'empire devenait-il le but princi- 
pal vers lequel tendaient les grands de l'Allemagne. 
Chaque jour la question italienne, jadis si nationale 
au nord des Alpes, y perdait de son importance. Les 
bourgeois songeaient à profiter des troubles pour éta- 
blir des communes; les nobles, pour usurper les droits 


Google 


ET DES EMPERRURS DE LA MAISON DE SOUARE. 191 
régaliens, et reconstituer dans leurs domaines le prin- 
cipe aristocratique sur de fortes bases. 

Un événement qui survint alors porta un grand 
préjudice à la maison de Hahenstaufen. Frédéric le 
Belliqueux, ce duc d'Autriche et de Styrie dé- 
pouillé de ses États en 1237, puis rétabli par l'em- 
pereur, qui venait de lui donner le titre de roi, était 
devenu l'un des plus fermes appuis de la famille ré- 
guante. Dans cette même année 1246, il avait en- 
vahi les États du roï de Hongrie, à peine délivrés de 
l'invasion des Tartares. Il y eut, le 18 juin, une ba- 
taille entre los deux armées, dans laquolle lc duc Fré- 
déric reçut à l'œil un coup de lance qui l'étendit mort 
sur la place (4). A son tour le roide Hongrie se jeta sur 
l'Autriche; plusieurs concurrens se présentèrent pour 
s'en disputer la possosion; et co malheureux pays, 
loin de pouvoir aider l'empereur, resta pondant six 
années en proie à toutes les calamités qu’entraine la 
guerre. Mais, d'un autre côté, malgré les plus vives 
instances du légat pontifical, Othon IL, duc de Bavière, 
unit enfin par les liens du mariage sa fille Élisabeth 
au roi Conrad, alors âgé de dix-huit ane (2). Tout fut 
vainement mis en œuvre pour décider le prince ba- 
varois à changer de conduite. 

Le pape lui-même offrit à plusieurs reprises de lui 
ouvrir ses bras palernels, menaça de le frapper d’une 
nouvelle excommunication, et de mettre la Bavière 
en interdit. II y avait alors à la cour pontificale un des 


(1) XV kal. julii 1246. Chron. Australe, ap. Struvium, Script. 


rer. Germ., t. I, p. 458. 
(2) 1246, Chron. Augustensis , ap. Struvium, p. 526. 
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anciens ministres d'Othon Il, appelé Albert de Bé- 
ham, doyen du chapitre de Passau. Get ecclésiastique, 
grand ennemi de l'empereur, s'était prononcé ouver- 
tement pour Henri de Thuringe lors de la bataille de 
Francfort. Poursuivi dans une partie de l'Allemagne 
par les soldats de Conrad, Albert, après s'être caché 
quelque lemps dans les lieux les plus sauvages, était 
enfin parvenu à gagner Lyon, où il obtint bientôt la 
confiance du pape. Le duc, voyant l'orage grossir au- 
tour de lui, fit des avances à Albert de Béham, et le 
consulta sur les moyens les plus propres à adoucir 
l'esprit d’Innocent. « L'Allemagne entière, répondit 
» Albert (4), sait avec combien d'affection et de dé- 
» vouement je vous servais, quand Votre Sérénité se 
» dirigeait d'après mes conseils. Alors Lout réussissait 
» selon vos désirs; l'Église romaine vous préférait 
» aux autres princes, et songeait même à accroître vos 
» honneurs et votre fortune. Aujourd’hui, les choses 
» ont changé de face : le souverain pontife se prépare 
» à frapper d’anathème vous et les vâtres, et même à 
» vous priver de vos États. Quelle est la cause de : 
» celte rigueur? Vos péchés. Vous avez fait un acte 
» coupable en vous unissant par des liens de famille, 
» et en vous confédérant contre le Saint-Siége avec 
» celui qui a fait mourir votre père (2), et qui, en 
» raison de ses nombreux délits, a été déposé au con- 
» cile général. Quoique mes anciens services n'aient 
» eu pour récompense que la persécution et l'exil, je 

{1) Ex Cod. Bibl. Alderbs., nune Bibl. reg. Monac., n° 44, 
ep. 50, f° 102. 

{2) Qui parricida vester existens, etc. (Hd, loc. cit.) 
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» veux l'oublier, pour ne m'occuper que de vos né- 
» cessilés présentes, et des dangers qui vous mena- 
» cent dans l'avenir. Vous me demandez conseil; je 
» m'expliquerai avec franchise, en priant Dieu que ses 
» ennemis ne vous détournent plus de la bonne voie. 

» Dans votre situation, vous avez à choisir entre 
» trois partis. Le premier est de solliciter l’annulation 
» du mariage contracté par votre fille avec Conrad de 
» Souabe. Si vous vous y décidez, jo veillerai à ce 
» que monseigneur le pape accueille votre demande, 
» et à ce qu'il publie dans toute l'Allemagne que cette 
» union, vicieuse dans 80n principe, est rompue pour 
» toujours. Cela fait, leditscigneur pape procurera à 
» votre fille un plus noble et plus utile établissement. 
» Il scellera entre vous et le roi des Romains, Henri, 
» votre parent, une paix avantageuse. Enfin, le légat 
» recevra l'ordre de vous absoudre de l'anathème, et 
» de révoquer l’interdit dont il vient de frapper les 
» terres de votre domination. 

» Le second moyen est de ne point rompre le ma- 
» riago susdit. Si tel est votre désir, j'obtiendrai, avec 
» l'aide de Dieu, que SaSainteté le déclare valide. Je 
» ferai en sorte qu'elle prenne sous sa protection spé- 
» ciale votre personne, vos États, votre fille, et le sei- 
» gaeur Courad lui-même; qu’elle assure à ce der- 
» nier, autant qu'il sera en son pouvoir, le royaume 
» de Sicile et de Jérusalem. Mais une condition in- 
» dispensable est que Frédéric, le ci-devant empe- 
» reur, renonce à.loute souverainelé, comme héré- 
» tique condamné aux peines de l'enfer (1). De toute 

(1) Sed necessarinm erit nt patrem sunm Frid., quondam 

ur. 13 
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» fagon le chef de l'Église veut que le scigneur Henri, 
» élu par la grâce de Dieu roi des Romains, conserve 
» l'Allemagne et l'empire. Sachez bien que jamais ici 
» on ne renoncera à cetle pensée, quand même l’eau 
» des fleuves se changerait en sang, et que les astres 
» tomberaient du ciel (4). 

» Le troisième parti, et certainement le plus roau- 
à vais, est de prétendre que Frédéric remonte sur le 
» trône impérial, que son fils règne après lui, et que 
» votre fille reste l'épouse de Conrad. Non-seulement 
» je ne connais aucun moyen d'en rendre la réussite 
» certaine, mais je crois que les anges et les archanges 
» eux-mêmes n’y parviendraient pas (2). Si vons l’a 
» doptez, craignez d'être entrainé avec tous les vôtres 
» dans la ruine du ci-devant empereur. Il faut que 
» l'Église de Dieu ait le dessus dans les affaires qu'elle 
» entreprend (3); et possédassiez-vous autant d'or 
» que le roi Salomon, vous ne pourriez résister à la 
» puissance divine et à la volonté expresse du siége 
» apostolique. Je vous engage donc à renoncer à ce 
» dernier parti, si vous ne voulez partager le sort de 
» Frédéric. Mais quant aux deux premiers, pensez-y 
» sérieusement, et répondez-moi, sans perdre un seul 
» jour, par le porteur de la présente, qui est votre 


imp., omnino dimittat, velut bæreticum et dampnatun. (/bid.) 
(1} A quo proposito, etiamsi astra cœli caderent, et flumina 
verlerentur in sanguinem, non recedet. (fbid.). 
(2) Nec credo angeles ant archangelos sufficere illi articulo, 
ut eum possint ad vestrum bene placitum inclinare. (/bëd.) 


() Necesse est ut in omui negocio semper Ecckesia Dei vin- 
cat. (fbia.) 
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» propre messager, Sachez que, pour peu que vous 
» lardiez, je ne pourrai plus ce que je peux aujour- 
» d'hui (1). Je vous recommande très-instamment, 
» mon cher compère (compater), de garder le plus 
» grand secret sur l'objet de ma lettre. » 

Au style de ce message, il était facile d’en recon- 
naître le véritable auteur. , soit que le duc de 
Bavière fût fatigué de tant d’intrigues , soit plutôt que 
les événemens qui survinrent peu après fissent cesser 
en lui toutes indécisions, toujours cst-il qu'il fournit 
à Conrad, son gendre, des secours en hommes et en 
argent, sans s’effrayer de la colère du pape. 

Dès que le jeune roi des Romains eut assemblé des 
forces suffisantes, il alla dégager Ratishbonne, qui 
tenait pour l'empereur contre son évêque, l’un des 
prélats les plus zélés pour la cause de l'Église. De 
son côté, le roi Henri de Thuringe s'était rendu en 
Souabe pour réduire celles des forteresses de ce pays 
qui n’avaient point encore ouvert leurs portes aux 
agens pontificaux. 11 assiégenit Ulm, »la ville prin- 
cipale de cette province, quand Conrad accournt 
avec quinze mille combattans. De part et d'autre 
les forces étaient à peu près égales; longtemps la 
victoire fut indécise, mais une réserve sagement 
disposée la donna au fils de Frédéric. Les impériaux 
tuèrent une multitude d'ennemis, prirent le camp 
el tous les bagages, parmi desquels on trouva une 
partie de l'argent du pape; ils se gorgèrent de bu- 
tin et firent de nombreux prisonniers, qui, sui- 





{) Si moram aliquantulam feceritis , tune non potero quod 
jam possum. | Zbid. ) 
5. 
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vant l'usage barbare de ce siècle, furent traités avec 
une extrême rigueur (1). Quant au landgrave, en- 
traîné dans la fuite des siens et blessé d’une flèche, il 
se retira au château de Wartbourg, et y mourut dans 
de grands sentimens de piété le 17 février 1247, les 
uns disent de sa blessure, ceux-ci d’une chute de che- 
val, d'autres de la fièvre et de la dyssenterie (2). On 
l'enterra à Eisenach, dans le monastère de Sainte-Ca- 
therine. Il avait eu trois femmes, qui ne lui donnèrent 
pas d’enfans. 

L'empereur, transporté de joie à cette heureuse 
nouvelle, s’appliqua à prévenir une autre élection en 
Allemagne. Le moyen le plus efficace était, sans au- 
cun doute, d'amener le souverain pontife à signer une 
trêve; mais, au point où les choses en étaieut venues, 
comment y décider Innocent, dont on ne connaissait 
que trop l'humeur intraitable ? Dès l’année précédente, 
Frédéric avait, dans un but pareil, fait uno profes 
sion de foi très-explicite on présence de l'archevêque 
de Palerme, de l’évêque de Pavie , des trois abbés de 
Mont-Cassin, de la Cava et de Casanova, et de deux 
frères précheurs qui l’interrogèrent sur les articles du 
symbole. Après avoir juré sur son âme que son dé- 
sir le plus cher était de donner satisfaction à l’Église, 
il avait envoyé ces ecclésiastiques à Lyon pour rendre 


(1) Matth. Paris, p. 704. 
(2) Chron. S. Petri Erfunt., p. 261.—Mou. Lautgr. Thur., 
p- 830.— Matth. Paris, p. 704. 

(I existe une grande incerfitnde sur cette dernière période de la vie de 
Henri de Thuringe. Des diplômes prouvent que, le 1: décembre, il était aur 
camp près de porehelm ; le 2 janvier suivant , à Nuremberg, ét le 5 février, 
à Zulingisheim. (Voy. Mon, Boica, L. XXX , n°739 À 783, p. 199 à 305.) 
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vompte de ses sentimens chrétiens, et demander 
qu'on désignât un lieu convenable, où, de vive 
voix , il pourrait se justifier de l'imputation d’hérésie. 
Le pape les reçut en présence des cardinaux , et de 
plusieurs prélats élrangers qui se trouvaient à la cour 
pontificale. « Vous avez agi sans mission, leur dit-i 
» et votre témérité devrait attirer sur vous un châti- 
» ment sévère. Comme il est d'ailleurs constant que 
» pour la plupart vous faites partie de la cour du ci- 
* devant empereur, ét que vous restez volontaire- 
> ment soumis à sa tyrannie, vos assertions, trop 
» justement suspectes, ne méritent aucune croyance. 
» C'est pourquoi, après avoir pris l'avis de nos frères 
»les cardinaux , nous annulons l'enquête à laquelle 
» vous avez procédé indüment (1). Quant à la pro- 
» position faite par ledit ex-empereur do se justifier 
» du crime d'hérésie devant nous et dans un lieu op- 
» portun, nous voulons bien y consentir, pourvu 
» qu'il vienne sans armes et avec une suile peu nom 
» breuse. Dans ce cas, il n'aura à craindre aucune 
» violence, soit envers lui, soit envers les sions. » Co 
voyage révoltait la fierté du monarque, qui jusqu'a- 
lors n’avait pu se résoudre à humilier à un tel point 
la majesté impériale; mais l'espoir de pacifier l’Alle- 
magne lui fit reprendre, en apparence du moins, ce 
projet abandonné. Dès qu'il ent rétabli l’ordre dans 
leroyaume de Sicile, et confié les principaux emplois 
à des hommes d’une fidélité reconnue, il se dirigea 
vers la haute Italie. C'était au mois de février 1247. 





(1) lpsan decrevimusirrilam et inanem. (23 maii 1246.— 
Reg. lan, 1. 3, n° 23, (” 304.) L. des Papes, t. XX, fe 160. 
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De Pise, où il s'arrêta d’abord, il passa à Crémone, 
en traversant le torritoiro de Parme. Peu de troupes 
l'accompagnaient. Il se montrait, disent les écrivains 
pontificaux , doux et pacifique (1), annonçant avec 
uns joie feinte qu'on négociait un accord entre l’em- 
pire et le Saint-Siége, et que son propre désir de pa- 
cifier le monde, joint aux instances du roi Louis IX, 
l'avait décidé à se soumettre aux volontés du chef de 
l'Église. Mais la cour romaine, trop habile pour se 
laisser abuser par de belles paroles, comprit qu'on 
ne cherchaït qu'à lui tendre des embûches, ct peut- 
être même à s'emparer de la personne du pape (2). 
Innocent écrivit pour démentir la nouvelle d'un ac- 
cord prochain, ajoutant que de tels bruits méritaient 
d'autant moins de croyance que, depuis la déposi- 
tion de Frédérie au dernier concile, aucune négocia- 
tion pour la paix n'avait eu lieu. Loin donc de modi- 
fier ses premières instructions, il recommanda aux 
Guelfes de presser activement leurs préparatifs de 
guerre (3). Plusieurs légats partirent de Lyon avec 
des pouvoirs très-élendus. Le cardinal-diacre Pierre 
Capoccio, du titre de Saint-George ad velum, so 
rendit en Allemagnc, tant pour y faire procéder à 
une élection nouvelle, que pour prêcher dans ce pays, 
en Dacie et jusqu'en Pologne, la croisade contre l’em- 
pereur et ses adhérons. Ordre fat donné aux évêques 


(1) Mansuetus in modum agni. (Barthol. Sariba, 1241, 
P: 515, G.) 

(2) Salimbeni, 288 w°, col. 2. — Nicol. de Curbio, 523. 

(3) 12 maii 1247. Reg. Inn. L. 4, n° 677, [ 389.— Let. des 
Papes, t. XXI, (171. 
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et aux princes séculiers de l'accueillir avec honneur, 
etde favoriser sa mission (1). Octavien, cardinal de 
Sainte-Marie én via Lata, de la famille gibeline des 
Ubaldini de Florence, était chargé de porter des sub- 
sides aux Lombards, et, pour faire cesser les faux 
bruits répandus en Italie, d'appeler le peuple aux ar- 
mes, depuis l’Apennin jusqu'à la mer de Sicile. A 
cette occasion, le pape écrivit des lettres pressantes 
aux principaux nobles e aux communes de la li- 
gue (2). De son côté, Frédéric ne négligeait aucun 
moyen de fixer dans son parti les seigneurs dont il 
avait besoin. À Turin, il noua des liaisons très-étroites 
avec le comte Amédée de Savoie, dontune fille, ap- 
pelée Béairix, avait été, au printemps de cette même 
année , unie par le mariage à Manfred, fils naturel de 
l'empereur, et alors âgé de quinze ans. Il avait as- 
suré à œæ jeune prince, à titre de fief, moyennant 
l'hommage et le serment de fidélité, toutes les terres 
impériales situées entre Pavie, les montagnes , et la 
mer de Gênes (3). De plus, il avait promis de lui 
donner, aux mêmes conditions, le royaume d’Arlos 
quand le moment semblerait opportun. Pour s'assurer 
le libre passage des Alpes, eten même temps le fer- 
mer aux troupes que le pape voudrait envoyer en Ita- 
lie , Frédéric mit le comte de Savoie en possession du 
château de Rivoli. En Sardaigne, Adélaïse, l’héritière 


(1) 18 mart. Reg.lnn., l. 4,Cur., n° 48,51 ad 53, (" 422, 423. 

(2) 9 april. Jbid., n° 83, 84, 85, 88, l« 425-426. 

GG) Te dabit in feudum totam terram a Papia, usque ad 
montes et usque ad maritima Janua. ( Guichenon, Hist. de Sa- 
voie, Preuves, p.710 
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de Torres et Gallura, et la première femme du roi 
Eazio, avait, bientôt après son mariage, abandonné la 
cause do son june époux. Unis par les calculs d'anc 
froide politique, ils avaient vécu éloignés l’un de l’au- 
tre, sans affection, et se connaissant à peine. En 1243, 
Adélaïse, poussée à une ruplure ouverte par des con- 
seils intéressés, embrassa le parti du pape, qui la délia 
de l'excommunication, ainsi que les noblessardes, ses 
adhérens (1). Des troubles éclatèrent dans l'île; mais 
la mort de la reine, survenue peu de temps après, 
ranima les espérances des impérialistes, et rendit la 
liberté au fils de l’empereur, qui épousa une nièce 
d'Eccelin. Ce mariage, qui suivit de près celui de 
Manfred, resserra les anciens liens de famille qui 
existaient entre la maison de Souabe et celle des 
Romano (2). 

Quand l'empereur se crut certain du succès, il ras- 
sembla des troupes ; et, bien décidé à n’invoquer dé- 
sormais l'entremisc de personne, il annonça le projet 
d'allerdirectement à Lyon, dy faire triomphersesdroits 
à la face de son adversaire (3) et de toutes les nations 
transalpines; puis de se rendre en Allemagne pour y 
apaiser les troubles. Il ne manquait pas de gens en 
Bourgogne, en France, et jusqu’à la cour pontificale, 
qui favorisassent ces desseins (4); mais des circans- 


(128 oetob. 1243. Reg. Inn. |. 1, n° 204, 205, (° 85. 

(2) Codex Philol., ms. in bibl imp. Vienn., u° 805, f 128. 

(3) … Cause nostræ justitiam præsentialiter et potenter in 
adversari nostri facie coram transalpinis gentibus posituri. 
(Petri de Vineis Ep., L. 2, n° 49, p. 344.) 

(4) Salimbeni, f 288 vr, col. 2. 
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tancss inattendues les firent échouer. Le roi Louis IX, 
informé dè'ce qui se préparait, ne voulut pas laisser 
le cher de l'Église exposé aux ressentimens de l’em— 
pereur. Non content d'offrir à ce pontife de l'argent 
et des soldats, il se dit prêt à marcher en personne, 
avec ses trois frères, contre quiconque l'atlaquerait. 
Blanche de Castille elle-même voulait s’armer pour 
cette sainte cause. Mais le pape se souciait peu d'une 
telle visite, dans la crainte que le monarque français 
ne l’obligeât à transiger avec son ennemi. 11 n'igno- 
rait pas d’ailleurs qu’une puissante diversion rappel- 
lerait bientôt en Lombardie l'adversaire du Saint- 
Siége. Il écrivit donc des lettres de remerctment au 
roi, à ses frères et à la reine, dont il loua le zèle et le 
dévouement à l'Église, tout en leur recommandant 
d'attendre, pour venir à son aide, un nouvel-avis de 
sa part (4). 

Sur ces entrefaites, on apprit à Turin que Parme 
venait de tomber au pouvoir des. Guelfes. Cette der- 
niére ville, qu'une ancienne rivalité avec Plaisance 
avait jetée depuis longtemps dans le parti gibelin, 
assurait à l’empereur ses communications entre la 
Toscane, Reggio, Modène, le Piémont, les cités du bas 
P6, et celles de la Marche trévisano occupées par Ec- 
celin. On sait déjà qu'à l'épaque du concile de Lyon, 
les parens du pape avaient été bannis de Parme parles 
impérialistos. Depais lors, d’autres citoyens notables 
de la faction guelfe s’élaient retirés volontairement 
à Plaisance . où les exilés parmesans formaient une 





(1) 18 maï. Reg. Inn., 1.4, n° 125-128, (* 492, 433. — 
Letres des Papes, 1 XXI, f° 274-277. 
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pelite armée, prêle à s'exposer aux plus grands périls 
pour chasser de leur ville natale la faction. ennemie. 
Tel était, au xn° siècle , l’état déplorable de la plu- 
part de ces républiques italiennes, dont quelques his- 
toriens se sont plu à exalter la liberté, la gloire , le 
bonheur. Il n’y à point de liberté avec l'oppression 
d'une moitié des citoyens par l’autre moitié, point 
de vraie gloire dans les déchiremens intestins, point 
de bonheur dans l'anarchie : une telle situation con- 
duit droit à l’asservissement, et la Lombardie de- 
vait bientôt en faire la triste épreuve. Les réfugiés , 
las de vivre du pain de l'exil, proposèrent au légat 
de se rendre maitres de Parme, où ils entretenaien! 
de secrètes intelligences. L'envoyé du Saint-Siége en 
Lombardie était ce même Grégoire de Montelongo 
qui, depuis plusieurs années, ne cessait de former 
toutes sortes d’intrigues contre l’ompereur. Il se hâta 
de fournir aux Guelfes parmesans l'argent dont ils 
manquaient ; la commune de Plaisance leur donna 
une partie de-ses milices, et, avec ce renfort, 
le chef des émigrés mit bientôt son projet à exécu- 
tion. Le roi de Sardaigne assiégeait alors le chà- 
teau de Quinzano, sur le territoire bressan : on pro- 
fita de son absence pour essayer d'enlever Parme. 
Le dimanche 40 juin 4247, après avoir invoqué la 
protection du ciel, la petite armée guelfe sortit de 
Plaisance, et s’avança jusqu'à Borghetto, dans la 
vallée de Taro. Elle y rencontra Henri Teste, podes- 
tat impérial, qui, informé de son approche, avait 
marché contre elle avec quelques troupes stipendiées 
et la plus grande partie des milices de la commune; 
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mais il eut le dessous dans celte rencontre. La fidé- 
lité des Parmesans, depuis longtemps minée par les 
sourdes pratiques de la famille de Fiesque, était 
ort chancelante. Les parens du pape comptaient de 
nombreux amis dans la haute bourgeoisie; et, par 
des promesses toutes libérales, les ecclésiastiques 
avaient rendu le menu pouple favorable au Saint- 
Siége. On s’aborda d'un côté avec vigueur, de l'autre 
avec mollesse. Dès le commencement de l'action, les 
Gibelius, ayant vy tomber leurs principaux chefs, se 
débandèront : les uns passèrent à l'ennemi, les autres 
prirent la fuite. Les émigrés promirent qu'aucun mal 
ne serait fait aux habitans, et furent reçus en triom- 
phe dans la ville. Dès le même jour, Gérard de Cor- 
roggio , un de leurs chefs, élu podestat aux accla- 
mations de la multitude, fit occuper le château de 
l'évêque et les tours de la commune. Comme on de- 
vait s'attendre à avoir bientôt à lutter contre des 
forces supérieures, des secours de toute espèce furent 

- demandés au pape et aux républiques lombardes (1). 
Au premier bruit de ct événement, le roi de Sar- 
daigne leva le siége de Quinzano, et se rendit en une 
nuit à Crémone. Après une courte délibération, la 
commune lui donna toutes les milices urbaines, ne 
lissant pour garder la ville que des vieillards et des 
infirmes. Mais au lieu de marcher droit sur Parme, 
où il eût pu rentrer à la faveur de la confusion qui y 
régnait, Enzio prit position sur les bords du Taro, el 

} attendit les ordres de son père. Ce fut une faute 





Salimbeni, { 282. —Chron. Parmense, p. 770, — Barth. 
, p.515. 
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irréparable; car, pendant ce temps, des secours arri- 
vèront de touies paris aux révollés. Le comte de 
Saint-Boniface parut le premier avec ses hommes 
d'armes; il eut le palais impérial pour habitation, et 
on lui confia la défense des murs du côté de Reggio. 
Le lendemain, les Guelfes de Plaisance, au nombre 
de trois cents, entrèrent dans la ville, et furent pos- 
tés dans le quartier voisin de la rivière. Letroisième 
jour, le légat Montelongo amena mille chevaliers mi- 
lanais; il eut la porte qui fait face à la montagne. 
Plus tard, Gênes envoya trois cents de ses arbalétriers 
les plus renommés de toute la Péninsule; les comtes 
de Lavagne en fournirent un pareil nombre. Il vint 
des émigrés de Reggio, de Modène, et des autres 
villes gibelines ; enfin le marquis d'Este, laissant ses 
propres domaines exposés aux ravages d’Eccelin, son 
ennemi, se mit à la tête des milices ferraraises et de 
quelques troupes fournies par Bologne. Il était facile 
de voir que tout l'effort de la guerre allait se porter 
sur Parme (4). 

L'empereur, promptement averti de ce grave échec, 
en avait d’an soul coup d'œil mesuré toutes les con- 
séquences; ses plans déjoués, son autorité perdue 
dans la hante Italie, s’il ne se hâtait d'infliger aux 
rebelles un châtiment exemplaire. Il résolut de ras- 
sembler toutes ses forces, et de ne point aban- 
donner le siége de Parme sans avoir contraint cette 
ville à se rendre à discrétion (2). Comme le temps 


(1) Salimbeni, f° 290, v°, col. 2, — Chron. Parm., p. 170. 
{2} Monachi Patavini Ghron., p. 683, D. 
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pressait ; ordre fut expédié aux justiciers du royaume 
de Sicile, à Frédéric d’Antioche, son vicaite en Tos- 
cane, aux feudataires et aux villes gibelines, de Jui 
envoyer sans retard les troupes et les milices disponi- 
bles (1). On fit venir de Lucera un corps considérable 
d'archers sarrasins à pied ct à choval. Le comte de 
Savoie fut exempté du service, parce qu’il promit.de 
fermer les Alpes aux ennemis de l'empire. Avant de 
quitter Turin, Frédéric crut nécessaire d'informer les 
souverains de l'Europe de ce qui veuait de se passer. 
«Nous nous rendions en personne à Lyon, écrivit- 
» il au roi de France, pour nous justifier des impu- 
stations dont le pape nous a chargé; et de là nous 
» comptions diriger nos pas vers la Germanie, quand, 
» au pied même des montagnes, une rumeur subite est 
» venue nous apprendre que les bannis parmesans, 
» après avoir tué dans une rencontre le podestat et les 
» principanx de leur ville, étaient parvenus à se rendre 
» maitres de Parme. Comme notre but principal est 
» de rétablir la paix en [talie, nous renonçons, quant 
» à présent, à traverser les Alpes, afin de tourner nos 
» efforts contre les rebelles. Nous avons l'espoir d’au- 
»tant mieux fondé d’emporter Parme, que ses for- 
»tifications sont mauvaises, et qu’elle manque d’ap- 
» provisionnemens. Une partie de sa population nous 
»est d’ailleurs restée fidèle, el combat sous la ban- 
»uière du roi de Sardaigne, notre fils. Bientôt il 
» faudra que cette ville se soumette, de gré on de 
» force. Nous allons la serrer de près avec une puis- 





(1) Petrus de Vineis, 1. 2, n° 49 ; et 1. 3, n° 86, 87 
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» sante arméo; ct, suivant qu’elle s'en montreru 
» digne, fous userons envers elle de sévérité on d’in- 
» dulgence (4). » 

Ces premières dispositions prises , l'empereur entra 
en Lombardie, où il rallia sous son drapeau les trou 
pos gibelines. Lo podostat de Pavie lui-même, quoique 
Parmesan et le propre neveu du pape, qui, pour 
l’attirer dans les rangs de l'Église, n'avait épargné ni 
prières ni promesses , resta fidèle à son souverain (2). 
L'armée s'établit à trois portées d’arc des murailles 
de Parme, au lieu dit Gro/lo, sur le chemin de Plai- 
sance, qu’elle interceptait. Malgré les tentatives des 
Guelfes pour couper ses communications, chaque jour 
de puissans renforts lui arrivaient. Eccelin accourut 
des premiers, conduisant à sa suite les milices de 
Padoue, de Vérone et de Vicence. En traversant le 
territoire de Mantoue, il avait été attaqué par le 
marquis Rizzardo de Saint-Boniface, qui, à peine 
entré dans Parme, en était ressorti pour se mettre à 
la tête des Mantouans. Dans ce combat, l'arrière 
garde d'Eccelin fut mise en pleine déroute. Pour obli- 
ger les Crémonais à abandonuer le camp impérial , 
Rizzardo se jeta sur le diocèse de Crémone, dont il 
dévasta la plus grande partie jusqu’à Casal-Maggiore. 
Mais ces succès partiels n'eurent pas le résultat que 
les Guelfes en espéraient; et en peu de temps Fré- 
déric se vit à la tête de forces imposantes, évaluées 
à 10,000 chevaux, sans compter l'infanterie, dont 


(1) Martenne, Ampl. Coll., t. 11, n° 5, p. 1139. 
(2) 11 se nommait Ugo de’ Boteri. (Selimb. (+ 291 v°, col. 1.) 


Google 


ET DES EMPEREURS DE LA MAISON DE SOUABE. 207 
le nombre semblait incalculable (1). On en fit deux 
corps : l’un, commandé par l’empereur, resta chargé 
des travaux du siége; et l'autre, sous les ordres 
du roi de Sardaigne et d’Eccelin, fat réparti sur 
la rive droite du Pô, pour en barrer la naviga- 
tion, couvrir les assiégeans, et ôter à l'ennemi les 
moyeïüs de ravitailler la place. Enzio prit une forte 
position à Bresello, dont il barricada le pont. Ec- 
colin s'établit à Guastalla (2). 

Parme est situéc à peu de distance des premiers 
chaînons de l’Apennin, dans une plaine fertile dont 
les champs , couverts de moissons abondantes , sont 
bordés d'arbres sur lesquels la vigne $’étend en guir- 
landes. Elle est traversée par l’ancienne voie Émi- 
lieane, à vingt-sept milles italiens de Plaisance, dix- 
sept de Crémone, et cinquante de Milan. La petite 
rivière appelée la Parma , qui donne son nom à la ville 
ou pout-être on tire lo sien, la coupe on doax partios 
réunies par des ponts. C’est un torrent incommode, 
presque à sec en été, mais qui, durant l'hiver, se 
gonfle , roule des cailloux , et inonde les campagnes. 
Parme élait dès lors une cilé populeuse; mais elle 
n’avait pour toute fortification qu’un fossé plein d’eau, 
et des murailles en ruines qu’on se bâta de réparer. 
Indépendamment de plus de mille hommes d'armes 
du pays, et des milices bourgepises divisées en au= 
tant de bataillons que la ville avait de quartiers, elle 
renfermait deux mille chevaux envoyés par la confé- 








(1) Habebat X millia milit., cum innumerab. popalo diver- 
sarum civitatum. (Chron. Parm., p. 172.) 
(2) Roland.,l. 5, col, 21, p. 248-249. 
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dération guelfo {1}. Pour repousser les atlaques des 
assiégeans, on garnit les remparts de trébuchets et 
d’autres machines propres à lancer des pierres; on fit 
des ouvrages extérieurs, des tranchées, de fortes 
palissades : chaque jour, les milices de deux quartiers 
gardaient les travailleurs. Comme, dans ce siècle 
religieux, nul ne se serait engagé dans une entreprise 
difficile sans avoir invoqué le secours divin, des 
prières publiques furent faites dans toutes les églises: 
les dames de Parme se cotisèrent pour offrir à la 
Vierge une belle châsse en argent qui représentait 
une ville (2). Ce pieux devoir rempli, le légat sapplia 
le pape d'envoyer des secours prompts et puissans; 
il fit recommander aux Guelfes lombards de mettre 
sur pied des troupes assez nombreuses pour conserver 
la libre navigation du Pô, seul moyen de fournir aux 
assiégés les vivres ct les fourrages, dont ils étaient 
mal pourvus. Innocent se hâla de répondre à cel 
appel. Par son ordre, le cardinal-légat Octavien Ubal- 
dini reçut 45,000 mares (environ 760,000 francs), 
et se rendit en Lombardie avec quinze cents hommes 
d'armes onrôlés à Lyon. Mais, sous divers prétextes, 
le comte Amédée retint cette troupe trois mois entiers 
en Savoie, sans lui permettre de franchir le mont 
Cénis ; et, dès que l'argent manqua pour la solde, 
ces mercenaires retournèrent chez eux. Le cardinal, 
suivi sulément de quelques serviteurs, prit des che- 


(1) Erant milites forenses duo millia et Parm. mille et ultra. 
(Chron. Parmense, p. 171, A.) 

(2) Unam civitatem lotam argenteam , quam vidi, fecerunt. 
Salimbeni, p. 292, col. 2.) 
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mis écartés à travers la chaîne des Alpes, et par- 
vit, non sans beaucoup de fatigues et de périls, à 
gagner Milan. Là, ses discours décidèrent le peuple à 
redoubler d'efforts contre l'ennemi. Moyennant une 
nouvelle somme de 15,000 marcs que le pape lui fit 
tenir, Octavion mit sur piod quinze cents lancos lom- 
bardes, avec lesquelles il prit position à la tête du pont 
de Bresello. Il y tenait en échec le roi de Sardaigne, 
tandis qu’à Mantoue et à Ferrare on préparait un 
convoi de vivres et des barques de guerre pour for- 
cer ce passage (4). 

Le temps avait manqué pour approvisionner Parme , 
et, dès les premicrs mois du siége, le sctier de fro- 
ment s’y vendait deux sous impériaux ; On y payait 
douze œufs une impériale. Beaucoup de familles pau- 
vres, de vieillards et d’enfans furent renvoyés de la 
ville (2). Souvent une partie de la garnison faisait au 
loin des sorties pour se procurer des vivres, èt, dans 
une de ses courses, un détachement de cavalerie 
s'avança jusqu'à Fano. Mais les troupes d'Eccelin, 
jointes à celles du roi de Sardaigne, mirent en fuite 
les Guelfes, qui perdirent plus de cent hommes tnés 
ou prisonniers. Frédéric, voulant ôter aux assiégés 
les ressources du pays, fit dévaster le territoire par- 
mesan jusqu’au fleuve. En peu de temps, il eut à 
lui toute la partie occidentale, qui assurait ses commu- 
nications avec Crémone; mais, du côté de Mantoue, 
le château de Colorno, défendu par une forte garni- 
son, résista à toutes les attaques. Des compagnies de 

{1} Nicol. de Curbio, (23. — Barthol. Scriba, p.515, D. 

(2) Chron. Parmense, p. 711,.C. 
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Sarrasins, après avoir détruit les villages, coupé les 
arbres, incendié les fermes, faisaient apporter au 
camp des matériaux de toute sorte, bois, briques ct 
pierres, avec lesquels on élevait des baraques aux 
troupes. Pour prévenir toute surprise, les impériaux 
placèrent un poste d'observation dans un clocher peu 
distant de la porte principale de Parme. Chaque jour, 
plusieurs escadrons de cavalerie pesante se tenaient 
prêts à soutenir les fourrageurs gibelins, qui, dès 
lors , ne craignirent plus d'être inquiétés. Le pays se 
dépeupla. La disette dovint si grande dans la ville, 
que le menu peuple fut réduit à se nourrir d'herbes, 
de racines, et même d’alimens immondes. On faisait 
avec de la farine de graine de lin ane sorte de maü- 
vais pain ou de galette qui se vendait à haut prix (4). 
Bientôt des maladies contagieuses se déclarèrent ; une 
grande mortalité se mit parmi les soldats. Peu de jours 
se passaient, dit une chronique, sans que, dans cha- 
cune des nombreuses églises de Parme, il n’y eût 
quatre el cinq enterremens (2). Dans cette cruelle 
extrémité, quelques voix parlèrent de se rendre ; mais 
le légat Montelongo rejeta bien loin un avis contraire 
à ses espérances. Pour relever les esprits abattus, il 
inventait chaque jour quelque nouvelle ruse, promet- 
tant des socours do touto espèce, et feignant mêmo de 
recevoir des lettres qui en annonçaient l'arrivée pro- 
chaine. En même temps, de plus grandes précautions 
étaient prises pour cacher aux impériaux la détresse 
(1) Panis factus ex farina sementis lini, comedebator pro 


bono. (Chron. Parmense, p. 772.) 
(2) Jbid,, p. 774, À. 
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des assiégés. Lo podestat fit murer deux portes; on 
condamna au gibct plusieurs habitans accusés d’es— 
pionnage , et toute communication avec le dehors fut 
interdite , sous peine de la vie. Néanmoins, l’empe- 
reur ne dut point ignorer ce qui se passait; car il prit 
cœ moment pour ellrayer les défenseurs de Parme par 
un de ces actes d’alroce vengeance, ordonnés de sang- 
froid, qu'on lui a déjà vu commettre à Faenza, et qui 
impriment une tache indélébile sur la vie de ce 
prince. 

Indépendamment des prisonniers faits sur les 
Guelfes depais le commencement du siége, Frédéric 
retenait en otage mille bourgeois de Parme qui, 
lors de la révolte de leurs concitoyens, avaient été 
arrêtés dans les villes de la domination impériale. 
Parmi eux se trouvaient, outre des étudians aux écoles 
de droit de Modène, cinquante hommes d'armes mis 
en garnison dans cette ville, et quatre-vingts qui 
avaient été envoyés à Reggio pour protéger la récolte 
des grains contre les milices bolonaises. Ces captifs, 
chargés de chaînes, étaient entassés dans des prisons 
infectes, et le défaut d’air et les mauvais traitemens 
en diminuaient chaque jour lenombre (1). Comme les 
assiégés avaient fermé l’oreille à toutes les somma- 
tions, et que limpatient monarque ne pouvait empor- 
ter la place par escalade, il s’en prit à ses otages, et fit 
trancher la tête à deux geutilshommes et à deux bour- 
geois parmesans. Celte exécution barbare eut lieu en 
présence de toute l’armée, et à deux portées d’aré 


(1) Salimbeni Chron., f 292 ve, col. 2 
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des murailles. Le lendemain, après avoir frappé deux 
nouvelles victimes, on prévint les chefs ennemis que, 
jusqu’à la roddition do la ville, lo sang coulerait ainsi 
chaque jour. Pour toute réponse, le podestat fit dres- 
ser un bûcher sur la grande place, et on y jeta l'of- 
ficier chargé de ce message. Les Gibelins eux-mêmes 
voyaient ces excès avec horreur. « Nous sommes venus 
» pour combattre nos ennemis, dirent les Pavesans, 
» el non pour étre leurs bourreaux. » Dix ou douzæ 
prisonniers furent encore décapités par les Sarrasins 
commis à lour garde; mais il fallut enfin céder au 
vœu de l’armée, et l'empereur différa sa vengeance 
jusqu’après la prise de la ville (4). 

Le siége se prolongeant bien au delà de ce qu'on 
avait pensé, ce prince ceignit son camp de retran- 
chemens et de fossés, à l'abri desquels les troupes 
pouvaient, au besoin, passer l'hiver. Avant de met- 
tre la main à l'œuvre, il fit observer le cours des 
astres par ses astrologues; puis il traça le plan de la 
forteresse sur un emplacement qu'il avait choisi entre 
la route de Plaisance ct le chomin de Fragnano. Il l’on- 
voura d'un rempart en gazon et d’une large tranche, 
dans laquelle on détourna l’eau du canal appelé i/ 
Naviglio, qui faisait tourner les moulins de Parme. 
Comme les premiers travaux avaient été commencés 
en ce lieu le 28 juillet, jour de Saint-Victor, on 
donna à la nouvelle ville le nom de Fécéoria, qui parut 
de bon augure. En peu de temps elle renferma dans 
son enceinte une église, un vaste palais en bois, des 


(1) Chron. Parmense, p. 771-172 
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rues, des places publiques et un marché (1): On y ft 
veuir l'équipage de chasse et le service de l'empe- 
reur, Ce prince se proposait d’y transférer une partie 
de la population de Parme, quand il aurait détruit 
jusqu'aux fondemens ce foyer de rébellion. 

Vers la fin de l'autorune, la ligue redoubla d'efforts 
pour ravitailler les assiégés, qui se voyaient réduits à 
la dernière détresse. De grandes barques chargées de 
vivres remontérent le PO, sous la protection des trou- 
pes qui occupaient la rive gauche de ce fleuve. Le 
roi de Sardaigne, attaqué à Bresello par des forces 
considérables, ne put conserver sa position. Le pont 
fut emporté, et en partie détruit. Les Guelfes , secon- 
dés par la garnison de Parme, qui fit à propos une 
sortie, introduisirent dans la ville des approvisionnc- 
mons de toute espèce. Pendant quelque temps l'a- 
bondance reparut, mais elle dura peu. Un nouveau 
pont de bateaux fut solidement établi nn peu plus 
bas par les Crémonais, malgré une attaque sérieuse 
des Mantouans, qui, avec sept navires et une mul- 
litude de barques plus légères, vinrent assaillir les 
travailleurs. Enzio prit cette flottille, et fortifia le pont 
de telle sorte, que ce passage devint impossible À 
franchir. Les assiégés perdirent encore une fois l'es- 
poir d'être secourus (2). 

Quand le moment vint de metlre les troupes en 
quartier d’hiver, il fallut de part et d'autre licencier 


ft) Hhid, p.772, C. 
{2} Petri de Vin. Ep., L. 2, n°5, p. 250. 


Dans cette lettre, Frédéric annonce que cent barqnes de toutes grandeurs 
sont restées au pouvoir des sies 
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les milices communales. Les nobles, dont le service 
durait depuis plus de six mois, retournèrent dans 
leurs donjons pour y attendre le printemps. Les deux 
armées en restèrent fort affaiblies. Eccelin quitta sa 
position de Guastalla, et le roi de Sardaigne demeura 
seul chargé de la garde du fleuve, pendant qne l’em- 
pereur continuait le blocus de Parme avec des forces 
peu supérieures à celles des assiégés (1). Ces derniers, 
pour se procurer des vivres, recommencèrent des 
sorties qu’ils étendirent au loin, et qu’on ne put em- 
pêcher. Vers la fin de l'année, Enzio attaqua Co- 
lorno, forteresse qui assurait les communications 
de Parme avec Mantoue. Ses tentes étaient dressées 
sur les bords de la rivière, grossic alors par les pluies. 
Les Guelfes accoururent, et, à la faveur des ténè- 
bres, ils élevèrent une digue qni rejeta les eaux sur 
le camp gibelin. Le jeune roi délogea précipitamment, 
et ne put sauver ses équipages. 

Le siége de Parme durait depuis près do six mois, 
sans que les impériaux eussent fait beaucoup de pro- 
grès. Avant de frapper les grands coups, Frédéric 
voulait que le printemps ramenât les milices gibelines 
sous sa bànnière; et, en attendant leur retour, il 
bornait ses opérations à attaquer los convois do vi- 
vres qu’on cherchait à introduire dans la place. Mais 
si, d’un côté, les assiégés enduraient la faim, de l'au- 
tre, ce prince manquait d'argent; et, pour payer les 
troupes, il se vit contraint, comme à Faenza, de créer 
une monnaie de cuir, à laquelle on donna le nom de 


(1) Remausit imp. cum modica quaulilale exervilus , exspec- 
taus futurum æstatem. { Monachi Patav. Chron., p. 684.) 
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Victorine, et qui représentait une augustale d'or. On 
promit d'en faire l'échange contre des pièces au titre 
légal dès que la guerre serait terminée (1). 

Vers le mois de février, l'empereur, dont la santé, 
jusqu'alors robuste, commençait à s'allérer, tomba 
malade ; et bientôt ses oMiciers, que l'œil attentif du 
maître ne surveillait plus, se relchèrent dans leur 
service. L'ennemi s’en aperçut. Quinze cents hommes 
de la garnison et les milices des deux quartiers fu- 
rent chargés de battre lo pays jusqu’à Bresello, à 
l'embouchure de la Parma, et d’en ramener des vi- 
vres. Peu de temps après, Frédéric entra en conva- 
lescence ; et, pour rétablir ses forces, il se mit à 
poursuivre le gibier aux environs de Victoria. Un 
matin, ce prince, suivi de ses principaux capitaines, 
ella chasser à l'oiseau à plusieurs millos de Parmo. 
Un soldat milanais de garde sur le rempart en aver- 
tit le légat; et quoique les troupes envoyées à Bre- 
sello ne fussent pas rentrées daus la ville, Montelongo 
et le podestat se décidèrent à attaquer vigoureuse- 
ment la forteresse ennemie. C'était le mardi 18 fé- 
vrier (2), vers l'heure de tierce (neuf heures du 
matin). Tandis que les impériaux, dans une com- 
plète sécurité, faisaient négligemment la garde, les 
assiégés en état de porter les armes se rassemblè- 
rent sans bruit. Suivant l'antique coutume, ils invo- 
quèrent la protection du Tout-Puissant; ceux qui 
purent se confesser le firent à la hâte; puis, après 


{1} Costo, Vita d'Inn. 1V, p. 14. 


{2) Die martis 12 febr. exeunte. | Ep. l'arm. ad Mediol., in. 


Annal. eccl., 1248, { 19.) 
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avoir reçu la bénédiction de l'Église, ils sortirent de 
la ville, 8e faisant précéder par une bannière sur la- 
quelle on voyait l’image de la Vierge. « Voilà, s'é- 
« cria la sentinelle des impériaux, voilà les taupes 
« qui sortent encore une fois de leur trou (1).» Le 
combat fut rude et sanglant; mais, après une résis- 
tance vigoureuse des Gibelins, les Parmesans ayant 
forcé une porto, entrèrent dans Victoria, où ils mirent 
le feu. Au milieu de ces constructions, la plupart en 
bois, l'incendie s'étend avec violence, et bientôt me- 
nace l’église, le palais, la ville entière, d’une destruc- 
tion complète. À la vue d’un si grand désastre, chefs 
et soldats, saisis d'épouvante, jettent leurs armes , et 
ne songent plus qu'à fuir. On les poursuit l'épée dans 
les reins jusqu’au delà du Taro. L'empereur lui-même, 
entrainé par eux sans pouvoir les rallier, ne s'arrête 
qu'à Borgo San Donino, et arrive le même soir à 
Crémone. Jamais victoire n'avait élé plus complète 
que celle des Guelfes. Toutes les constructions im- 
provisées depuis six mois furent réduites en cendres ; 
les impériaux perdirent plus de quinze cents hom- 
mes tués, el trois mille prisonniers (2). Le juge 
Taddée de Sessa, ce ministre qui, au concile de 
Lyon, avait si courageusement défendu son maître, 
resta à demi mort sur la place, les deux mains cou- 
pées. Le marquis Lancia reçut une blessure dange- 
reuse; d'autres officiers de marque furent pris; les 
prisonniers faits depnis le commencement du siége 

(1) Gosto, Vita d’Inn. LY, p. 55. 

{2) Ex quibus IT millia cepimus et plures ; de suis interfe- 
cimus ultra MD. (Epist. Parmens., loc. cit.) 





Google 


ET DES EMPEREURS DE LA MAISON DE SOUABE. 217 


recouvrèrent lenr liberté. Les chevaux, les équipa- 
ges (1), l’argenterie de Frédéric, son trésor, son sceau, 
tout devint la proie du vainqueur. On chargea de bu- 
tin le caroccio des Crémonais, qui était resté à Victo- 
ria (2); puis le podestat de Parme, emmenant avec 
lui ses nombreux captifs, rentra'en triomphe dans la 
ville, au bruit de toutes les cloches et aux acclama- 
tions d’une foule ivre de joie. Le peuple accablait de 
railleries amères ses ennemis vaincus. Un certain 
Cortppasso, homme de la plus basse classe, portait 
par dérision une couronne d’or ornée de riches pier- 
reries, la même peut-être sur laquelle le chef de l'em- 
pire avait juré d’avoir raison du pape. La vengeance 
de ce prince , et la couronne qui en était en quelque 
sorte le gage, lni échappaient en même temps. La 
commune s'était attribué la moitié du butin, Elle 
racheta pour 200 livres le diadème impérial, qui 
fat, par ordre du podestat, déposé dans la sacristie 
de la cathédrale, avec les reliques de la chapelle de 
l'empereur. Le belliqueux légat eut pour sa part les 
armes, les équipages et le pavillon du monarque. 
Mais, de tant de trésors, il en resta peu dans la ville; 
des juifs et des brocanteurs étaient accourus de toute 
la Lombardie; une sorte de foire s’établit, el ils y 


(1) Matth. Paris, p. 721, évalue à 15,000 le nombre des che- 
vaux et bêtes de somme pris à Vietoria. 
(2) Après l'avoir dépouillé de ses ornemens , on + allacha 
tes quatre vers : 
Per te, rex, alm@æ cessit victoria Parme, 
Antiphrasi dicta cessit victoria victæ ; 
Caroecii flel damna sui miseranda Cremona : 
Amperi Fedcrice Lui fugis absque corona. 
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achetèrent à vil prix la meilleure partie de ces dé- 
pouilles. On vit des hommes du menu penple vendre 
pour quelques pièces de monnaie des joyaux d’ane 
valeur inestimable (1). 

Pendant que ces choses se passaient, le roi de Sar- 
daigno, informé de l'approche de la colonne envoyée 
au fourrage par le podestat, avait marché contre elle 
avec la plus grande partie de ses forces. Dans une 
rencontre près de Colliculo, il la mit en pleine dé- 
route, tua cœnt chevaliers, et en prit soixante des 
meilleures familles de Parme. Au nombre de ceux-ci 
se trouvait Bernardo Rossi , le beau-frère du pape, 
et l'un des principaux instigateurs de la rébel- 
lion (2). Euzio lui fit trancher la tête, cruauté qui ne 
resta pas longtemps impunie; car les Parmesans, 
pour venger sa mort, livrèrent au bourreau quatre 
prisonniers de distinction. 

{1) Salimbeni Chron., f« 294, 295. 

(2) Totius partis adversæ capot et eaudam. {Petri de Vin. 
Fp.L?, n°42, t I, p.383.) 
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CHAPITRE [V. 


SOMMAIRE. 


laquiétudes et hésitations de l'empereur, —8cs affires prennent un 
aspect défavorable. — Le cardinal Capoccio est envoyé en Ger- 
manie. — Efforts de ce légat pour tourner lea princes allemando 
contre Frédéric et Conrad. — Il fait élire Guillaume de Hollande roi 
des Romains. — Troubles de l'Allemagne. — Les communes du Rhin 
2e confédérent pour assurer Ia paix publique. — Effarls du pape en 
faveur de Guillaume. — Les bérétiques allemands soutiennent l'em- 
pereur. — Couronnement de Guillaume à Aix, — Nouvelle ct vaine 
du roi de France auprès d'Iunocent. — Ligue des seigneurs 
français cuntre la œour romaine. — Innocent redouble d'énergie. — 
Pierre des Vignes. — Sa condamnation. — L'empereur retourne 
dans s0n royaume. — Capoceio légat dans l'Italie méridionale. — 
Pouroirs qui lui sant conférés. — Guerre entre Modène ct Bologne. 
—Le roi Enzio prisonnier des Bolonais. — Situatian facheuse de 
l'empereur. — Sa santé s'altére, — Nouveaux événemeus en Lum- 
bardie. — Frédéric tombe malade. — Son testament. — Sa mort. — 
Jugemens portés sur ce prince. 

















L’échec reçu devant Parme par les troupes impé- 
riales eut un grand retentissement en Italie et en Al- 
lemagne : l'étoile de Frédéric en pâlit. Non-seulement 
ctto masse d'hommes sans conviction qui se rangent 
du côté du succès, se délachaieut presque entière- 
ment d’une cause trahie par la fortune; mais les pro- 
pres amis de l'empereur ne pouvaient plus mettre en 
parallèle les affaires du pape ct celles de leur maître, 
sans éprouver des inquiétudes qui glaçaient leur cou- 
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rage, éteignaient leurs espérances, ébranlaiont lour 
fidélité. Peu de temps avant l'étrange désastre de 
Victoria, les habitans de la Lunigiane et de la Garfa- 
gnana avaient chassé les garnisons siciliennes de 
ces deux districts, ce qui acheva de couper toute 
communication entre le Piémont, la Toscane, Reggio 
et Modène. Cet exemple ne devait avoir que trop d'i- 
mitateurs. Dans certaines villes où dominait la faction 
gibelino , le peuple se lassait d'autant plus d’une 


+ guerre ruinouse ct de la privation dos saints offices, 


que les émigrés guelfes lui promettaient la paix et les 
bénédictions de l'Église, s’il se séparait de l’adver- 
saire de Dieu et de ses saints. Encore une fois, les 
adhérens de l'empereur furent frappés d'anathème, et 
les communes de sa faction mises en interdit (4). 
Plusieurs de celles-ci se tournèrent da côté du Saint- 
Siége; et quant aux autres, ordre fut donné aux 
évêques de les effrayer par la crainte des châti- 
mens, s'ils ne pouvaient les gagner avec de bonnes 
paroles (2). Frédéric, que tant de défections aigris- 
saïent, devenait cruel pour ses ennemis, soupçon- 
neux envers ses serviteurs (3); son intelligence sem- 
blait fléchir sous la grandeur dn péril. Dans le même 
jour il passait de la violence à la faiblesse, de la 
colère à l'abattement. Après une victoire, il mena- 
çait le pape de sa vengeance , et jurail la ruine com- 


(1) 10 mart 1248. Reg. lan. IV, L. 5, n° 656-658, [° 512. 
(2) 5 jun. 1248. Zbid., Cur., n° 52, (° 558. 
(3) Omnes suos amicos finaliter vilificabat et confundebat ct 
occidebat. (Salimbeni, f° 203.) 
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plète des villes de la ligue. Mais dès qu’il tournait ses 
regards vers l'Allemagne, déchirée par la guerre ci- 
vile, et indifférente aux intérêts de la Péninsule; qu'il 
voyait son trésor vido, ses rossources laries, l'indé- 
cision sur tous les visages, trop souvent ce prince 
semblait pressentir sa défaite, et ne trouvait plus en 
lai-même la constance dont plus que jamais il aurait 
eu besoin. Il sollicitait alors une paix impossible, 
s'irritait d'un refus facile à prévoir, s’en prenait à de 
malheureux captifs, les condamnait à la torture, et 
souvent au gibet. La mort violente de Marcellin, 
évêque d'Arezzo, qui eut lieu sur ces entrefaites, 
ajouta un grief nouveau et trop bien fondé à tous ceux 
de la cour romaine. Ce prélat, chassé de son siége 
comme ennemi déclaré de la cause impériale , avait 
éé, en 1244. investi par le souverain pontife des 
fonctions de recteur de la Marche d'Ancône. Il y dé- 
ploya un zèle ardent contre lo monarque oxcommu- 
nié. On ne peut dire dans quelle rencontre Marcellin 
tomba au pouvoir des Gibelins; mais, après avoir 
longtemps langui dans le fond d'un cachot, il fat 
condamné à être pendu, trois jours seulement avant 
la prise de Victoria : circonstance dont les ecclésias- 
tiques se prévalurent, pour montrer aux peuples que 
la vengeance divine ne s’était pas fait attendre (4). 
Pendant que l'infortuué prélat chantait des psaumes 
et répétait l'anathème sur l'ennemi de l'Église, des 
Sarrasins l’attachaient par moquerie à la queue d’un 
cheval, lui liaient les mains, lui bandaient les yeux, 


(1) Hoc autem actum est non sine stupendo miraculo, etc. 
(Ep. card. Rein., ap. Matth. Paris, p. 737.) 
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et dans cet étai, bien digne de pitié, le trainaïent de 
sa prison jusqu’au gibet, dressé dans un champ près 
des murs de Parme. Il ÿ trouva la fin de ses misères. 

Après un stjour d'environ trois mois à Crémone, 
où Frédéric rallia les débris de ses troupes eten as- 
sembla de nouvelles, il revint sur Parme vers le mois 
de mai, et fit mine de rétablir le camp retranché de 
Victoria, comme s’il voulait recommencer le siége de 
la ville. Le peuple en ressentit une extréme frayeur; 
le podestat demanda des secours aux alliés. Il y eut 
entre les Guelfes et les impériaux une action san- 
glante, dans laquellé personnen’obtint l'avantage (1); 
et comme, sur ces entrefaites, la commune de Bo- 
logne fit de grands armemens contre Modène, l'em- 
pereur quitta sa position, pour ne point se laisser pren- 
dre entre deux ennemis. Déçu dans ses espérances, 
saus projets arrêtés , épuisé d'argent à l'ouverture de 
la campagne, ct no recevant de toutes parts que de 
fâcheuses nouvelles, il résolut de demander encore 
une fois la paix. À cet effet, il passa à Asti, et de là à 
Verceil, d’où il pouvait plus aisément ouvrir des négo- 
ciations avec le roi de France etavec la cour romaine. 

La situation de l'Italie et celle de l'Allemagne ne 
justifiaient que trop ses inquiétudes. A peine instruit 
de la délivrance de Parme, Innocent avait envoyé à 
Bologue le cardinal Ottaviano degli Ubaldini, avec 


(1) Chron. Parmense, p. 773, D. 


Cette chronique place par erreur ce fait un an plus tard; lorsque Frédé 
ric était en Apulie. Un diplôme du mois de mai 1248, délivré in castris 
in depopulationc Parma , nc laisse subsister aucun doute à cet égard. 
(oy. Reposali, Storia della zeeca di Gubbio, £. 1, p. 403.) 
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mission de replacer la Romagne sous l’autorité de l'É- 
glise. Les efforts de ce légat avaient été couronnés 
d'un plein succès. Dans les premiers jours du mois de 
mai 1248, après avoir forcé, par une marche rapide 
sur Modène, les impériaux à s’éloigner de Parme, 
il s'était porté avec les Bolonais contre Imola, ville 
de tout temps dévouée à la faction gibeline, et qu'il 
contraignit à accepter une capitulation (4). Le cardi- 
nal occupa successivement Ravenne , Cervia, Forli et 
Forlimpopoli. Facnza , cotte ville qui avait tenu huit 
mois entiers contre toutes les forces de l'empereur, se 
rendit en peu de jours au légat. On sait qu'avant le 
siége de Parme la Romagne entière était au pouvoir 
des Gihelins : quelques mois après, ils n’y conser- 
vaient qu'un petit nombre de châteaux, hors d'état 
de se soutenir s'ils n’étaient promptement secourus. 
“Modène et Reggio menacés, la première par Bo- 
logne, l’autre par les milices de Parme , de Plaisance 
et de Gênes, loin de pouvoir, comme autrefois, four- 
nir des renforts considérables aux armées impériales, 
ne savaient comment tenir tête à leurs puissans voi- 
sins. Le jeune roi de Sardaigne, abandonnant sa po- 
sition de Bresello, sur la rive droite du PO, avait re- 
joint Eccelin dans la Marche véronaise. Ici, du moins, 
les troupes impériales , supérieures à leurs ennemis, 

(1) Ghirardacci, Storia di Bologna, part. 1, p. 172. 

11 s'ensuivit un traité de paix et d'alliance entre les deux villes, lequet 
fat ratifié au nom du peuple de Bologne de là manière saivante : La ennseil 
de la commune re rassembl dans le palais public; oa y appela les con 
sais des marchands, ceux des orfévres, les anciens du peuple, les profes 
seurs el maïres des écoles , les porte-enseignes des quertiers , et œux des 
ealléges. Les conditions ayant été lues à haute voix ; il 1 ent un seratin qui 
valida le traité. 
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obtenaient des avantages, ce qui décida le pape à 
frapper Eccelin de l’excommunication dont on le me- 
naçait depuis si longtemps (1). Mais ce chef sangui- 
naire était rodouté à ce point, que personne n’oa 
publier la sentence pontificale dans les lieux où il 
dominait (2). 

En Toscane, Frédéric avait pour lui la commune 
de Pise, que sa rivalité avec Gênes retenait dans le 
parti impérial ; Sienne, jalouse de Florence; Pistoia, 
Volterre, et les Maremmes. Du côté des Guelfes, une 
ligue s'était formée entre Lucques, Florence, et 
d'autres lieux moins importans. Mais la dernière de 
<es villes, en proie depuis trente-trois ans à des dis- 
cordes intestines, renformait dans ses murs un grand 
nombre de Gibelins. Durant le siége de Parme, Fré- 
déric d’Antioche, ce fils naturel que l'empereur avait 
créé son vicaire en Toscane, était entré à Florence 
avec 1,600 mercenaires. Ses partisans lui en avaient 
ouvert une porte, et tous ensemble s'étaient jetés 
sur les Guelfes, qui furent vaincus, exilés de leur 
patrie, et dépouillés de leurs bieus. On détruisit 
trente palais ou forteresses privées, qu’ils possédaient 
dans l'intérieur de la ville(3). Cet heureux coup de 
main avait mis la plus grande partie de la Toscane 
au pouvoir de Frédéric; mais pendant ce temps l'État 
pontifical, qu'il laissait presque sans lroupes, lui 


{1) In die S. lovis. (Ep. Inn, L 8, n° 45, f° 556). En 1248, 
Pâques tombait le 19 avril. 

(2) Hic plusquam diabolus timebatur. (Salimbeni , {291 
v°, col. 1.) 

(8) Riccordano Malaspina, c. 187 et 139, p. 969. 
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échappait; et, dans le royaume de Sicile, les char- 
ges accablantes imposées pour alimenter la guerre 


excitaient de sourds murmures. Les moines men- 


dians, si souvent chassés de ce pays, ÿ rentraient 
sans cesse, et, les lettres du pape à la main, souf- 
aient parmi le peuple le feu de la révolte. On voit 
combien le parti impérial avait perdu de terrain en 
Italie depuis l'élection d’Innocent IV. Pour lni rendre 
son ancienne autorité, Frédéric, épuisé par une lutte 
qui ne lui laissait point de relâche, aurait eu besoin 
des armées de l'Allemague. Malheureusement, la si- 
tation de ce pays ne lui permettait plus d'en at- 
tendre aucun service. 

La mort du landgrave n'avait pas mis un termo à 
la guerre civile. À peine instruit d’un événement si 
contraire à ses desseins, Innocent IV nomma à la 
légation des provinces germaniques Pierre Capoccio, 
cardinal-diacre du titre de Saint-Geoïge au voile 
d'or, en le chargeant de faire élire un nouveau roi 
des Romains. Comme pour réussir dans cette entre- 
prise Pierre avait besoin de beaucoup d'argent, un sub- 
side de guerre fut demandé au clergé des principaux 
États chrétiens (4); ce qui fit éclater, surtout en An- 
gkterre et en France, de grands mécontentemens. 
Ce prélat, homme d'exécution, actif, plein d'intelli- 
gence, était très-versé dans les négociations. On 
l'investit des pouvoirs les plus élendus pour lier, 
délier, planter et arracher, selon les circonstances. 

(1) 6 maii 1247. Archiepisc. per regn. Angliæ, Scotiæ, Hyber., 
Alleman. , Franciæ, Vaseon., Hispan., Burgund. (R. Inn. L. 4, 
n°81, [° 425.) — Lettres des Papes, L. XXI, f° 265. 

un. 15 
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« Il serait très-utila aux affaires dant la direcaion 
» Veat remise, portaient les instructions pontificales, 
» que, dans les lieux où le peuplk a coutume de se 
sréunir, des religieux frappassent d'excommuniea- 
> tion quieonque, après avoir adhéré au Saint-Siége, 
» aurait l’audace de retourner à l’obéissance du ci- 
à devant empereur ou de son fils Conrad. Que kes 
» biens de ces relaps soient mis en séquestre ; qu’eux- 
» mêmes ne puissent être entendus en témoignage: 
» qu'aucun emploi ne leur soit confié; qu'ils, perdent 
» jusqu'à la proteetion de l'Église, s'ils viennent lui 
» demander asile. Ceux qui oseraient communiquer 
»avec les adhérons dudit Frédéric pour vendre, 
» acheter, ou pour toute autre cause, devront en- 
» courir les mêmes peines. Quant aux ecrlésiastiques 
» rebelles à nos ordres, qu'on les suspende de leurs 
» fonctions, quel que soit d’ailleurs leur rang (1) » 
À son arrivée en Allemagne, le cardinal Capoctio 
trouva les princes séculiors et même quelques évêques 
peu disposés à servir les intérêts du Saint-Siége ; mais 
beausoup d'entre eux étaiont trop occnpés de leurs 
querelles privées pour prendre una part ætive à le 
guerre du sacerdoce et de l'empire. Les plus émi- 
nens, eux qui auraient pu faire pencher la balance, 
songeaient à consolider leur propre autorité, & 
nullement celle du souverain. Si doac ils restaient 
fidèles à Frédéric, ce n'était point par dévouement 
à sa cause, mais bien parce qu'ils eomprenaient 


(1) 18 mart. et 4 junü 1247. B. Ino., |. 4, Cur., n* 48, 
112, Ê 422, 427. — Loitros des Papes, £. XXI, [° 260-26h. 
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que la gravité des affaires de la Péninsule lui tait 
tout moyen de se rendre redoutable en Allemagne. 
Le légat fit d'abord citer au tribunal de l'Église le 
métropolitain de Magdebourg , auquel on reprochait 
de faire d’actives démarches pour unir l'empe- 
rœur à l'une des filles du duc de Saxo. L’arche- 
vêque do Salzbourg ot plusieurs évêques, sourds 
jusqu'alors aux instances du Saint-Siége, furent 
compris dans cet ajonmement (1). On prononça d'a- 
vance l’excommunication contre ceux qui n’aban- 
donneraient pas le monarque excommunié. En em- 
ployant à propos la menace, l'argent et les promesses, 
Fhabile cardinal parvint à gagner, outre la plupart 
ds ecclésiastiques, plusieurs princes séeuliers, et 
entre autres le roi de Bohême. Il n’obtint pas autant 
de succès près du duc de Bavière, dont l'alliance as- 
surait à l’empereur la meilleure partie de l'Allemagne 
méridionale. 

La mort du duc d'Autriche , Frédéric le Belliqueux, 
avait ouvert pour les provinces orientales une longue 
série de malheurs. Privé de postérité directe, il n'a- 
vait désigné ancun suctesseur parmi ses collaté- 
raux. Sa nièce, appelée Gertrude, veuve de Wla- 
dislas de Moravie, venait d’épouser en secondes 
noces Hermann, mergrave de Bade. Marguerite, 
laînée de ses sœurs, veuve de Heari, roi des Ro- 
mains, avait deux enfans en bas ge. Constance, sa 
sœur cadette, avait aussi deux fils de san mariage avec 
le marquis de Misnie. C’étaient antant de prétendans 


(1) 26 octob. Reg, Inn., F. 5, n° 337, (° 476. — Lettres des 
Papes, t. XXII. 
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à la succession ducale , quoique aucun d'eux n'y eût 
de droits réels. Dans de telles circonstances, d'après 
le titre de l'établissement, le duché devait faire retour 
à la couronne. L'empereur ne laissa aux parens du dé- 
fant que ses biens patrimoniaux, et voulut faire ad- 
ministrer le pays pour son prope compte. Mais comme 
les seigneurs et Les villes avaient réclamé, et qu'il né 
{ait pas en état de garder ce grand fief, malgré le vœu 
contraire du peuple, il donna bientôt après l’Autriche 
an dnc de Bavière, et la Styrie au comte Meinhart de 
Goritz. De son côté, Innocent, qui voulait un prince 
dévoué à sa cause, ayant fait promettre au margravede 
Bade de soutenir l’Église contre Conrad, confirma les 
droits héréditaires que, du chefdesa femme, ce seigneur 
prétendait Ini être acquis au duché d'Autriche (1). 
Hermann ne put néanmoins prévaloir sur ses concur- 
rens, et mourut en 42%0, laissant un fils à peine hors 
du berceau. De nouveaux troubles, dont il sera parlé 
en leur temps, empêchèrent l'Allemagne orientale de 
fournir à l'empereur les secours qu’il s’en était pro- 
mis. Dans les provinces du nord et de l'accident , le 
duc de Saxe et plusieurs autres princes s’opposèrent 
aux menées du légat; mais le duc de Brabant et le 
marquis de Brandebourg, séduits par de belles pro- 
messes, le haut clergé, et, plus que tous les autres, 
les trois archevêques de Mayence, de Cologne et de 
Trèves, secondaient ses desseins. Vers la fin de l'été, 
le cardinal Capoccio, voulant en finir, les con- 


(1) 14 sept. 1248 et 19 febr. 1249. Epist. Inn., L. 6. (Hss. 
de la Bibl. roy. de Paris, n° 141, 336, Ê. 3 v°, et 24 v°.) 
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duisit à Nuys près dé Cologne, où onze prélats, tant 
archevêques qu'évêques, et quelques vassaux de 
l'empire, l'attendaient. Mais personne ne voulait se 
charger du lourd fardeau de la royauté : les uns se 
disaient trop pauvres, les autres redoulaient un si 
dangereux honneur. Le comte de Gueldre, le roi de 
Danemark, Richard de Cornouailles, frère du roi 
d'Angleterre , et le duc de Brabant lui-même, que la 
nouvelle opposition regardait comme son chef, refu- 
sèrent les uns après les autres. Enfin, le dernier ayant 
recommandé Guillaume, comte de Hollande, son ne- 
veu, comme le plus propre à remplir les vues du 
Saint-Siége, le légat reçut l’ordre de faire élire ce 
prince; ce qui eut lieu (4) au mois de septembre , 
d'autres disent le 3 octobre 1247, par le concours de 
cinq électurs (2), et l'approbation des évêques pré- 
sens et des vassaux de l'empire. Guillaume, à peine 
âgé de vingt ans lors de sa promotion, avait, dès 
1234, succédé à Florent IV, son père, tué à Nimè- 
gue dans un tournoi. Ce jeune prince, plein d’ardeur, 
de courage, de confiance dans le succès de sa cause, 
était un rival dangereux pour Conrad. Comme il n’a- 
wait encore que le rang de simple écuyer, on lui 
donna la ceinture militaire , et il eut le roi de Bo- 
hême pour parrain. Le légat, revêtu de ses habits 
pontificaux, accomplit cette cérémonie dans la ca- 


(1) 3 otob. Albert. Stad., p. 219, vo. —* Dans un dipl. du 
Es rapporté par Lunig, in Spicil. Ecel. Gont., €. [, p. 252, 
ume prend le titre de roi. 

Ki Les trois archevêques électeurs, le roi de Hohème et le 
marquis de Rrandebourg. ( Magn. Chron. Belg., p. 267. j 
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thédrale de Cologne, on observant les ritos coneacrés 
par l’asage. Après avoir, en présence d’une foule 
nombreuse, retracé les devoirs de la profession de 
chevalier, l’envoyé du Saint-Siége ft promettre par 
serment à Guillaume de s'exposer, s'il le fallait, aux 
plus grands périls pour la foi catholique, l'Église et 
ses ministres ; de protéger la veuve et l’orphelin ; d’é- 
viter toute guerre injuste; de n'assister à aucun tour— 
noi, excepté dans le cas do la réunion d’une armée; 
de n’aliéner jamais les fiefs et les biens de l'empire; 
en un mot, de vivre en ce monde d'une manière ir= 
réprochable aux yeux des hommes et de Dieu lui- 
même : magnifiques promesses, que chacun inter- 
prétait ensuite au gré de ses passions. On vient de 
voir que les tournois étaient défendus : il y en ent un 
le même jour, à l'issue de la messe, dans lequel Guil- 
laume rompit trois lances, et combattit à glaive 
émoussé contre le fils du roi de Bohême. Durant trois 
jours lo nouveau monarque tint une cour magnifi- 
que, fit des largesses au peuple, et distribua aux 
princes et aux évêques de riches présens (1). Il eût 
désiré marcher de suite sur Aix-a-Chapelle, pour y 
recevoir la couronne de Germanie ; mais eomme Con- 
rad lui en harrait le chemin, ses conseillers furent 
d'avis d'éviter une action décisive, qui, d’un seal 
coup, pouvait anéantir ses espérances. Le reste de 
l'année s’écoula sans événemens remarquables. Le 1é- 
gat, pour aitirer les grands dans le parti de Guil- 
laume, les déclara déliés de leurs sermens. Le pape 


(1) à octob. 1247. Pertz, Leg., t. IL, p. 362. 
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lui-même fit précher unè nouvelle croisade, et per 
mit aux fidèles qui devaient aller en terre sainte, d'ac- 
complir leur vœu sans sortir de l’Allemaghe, pourvu 
qu'ils prissent les armes conte l’ex-empérèur (1). 
« Vous aves montré beaucoup de zèle, écrlvaitil à 
» l'arthevéque dé Mayénce, pour füire élire Guil- 
» laume, notre ther fils en Jésus-Christ, à la dignité 
» de roi dés Romains; et nüus vous en félicitons. Muls 
» botntné, dens uné affuire dé celte importance, bi he 
» doit jamais s'endormir, nous vous recommandons 
»instatmment, nous Vous prions, ét bus vous eh 
sjvighons même, duns l'intérêt de votré propre 
» salut, dé redoubler d'efforts pour assurer le trloi- 
» phe dé cs prince, &t de lui fournir, autant qu'il 
» dépendra de vous, les secours dont il aura be- 
» soin (2). Des lettres non moins éxplicites furent 
adrossécs aux doux métropolitains de Gologné ct de 
Trèves, el en général aux membres du haut clergé 
au duo de Brabant, et à ceux des grands qui avaient 
abandonné le parti dé l’empeteur. Préchant luistêmie 
d'osomple, lé pontife envoya à Guillaume un subsidé 
de trente mille matts (énviron 1,360,000 ft.) pout 
surôler des troupes (8). 

Ces machinations, conduites avec autant d'habis 
lié que de paréévérante, dévaiëht, vec le temip#, 
produire leur effet. Dans plusicurs provinces, les peu- 
ples, séduils par les prédications des moines, accep- 

(3) 19 nov. 1247. R. Inn., 1. 5, Cur., n° 12, 16, 19, [* 552, 
362, -— Lotires des Papes, t. XKIE, [° 154.15 

() s0n0v. fbid., 1. 5, Cur., u° #2, D 568.—L;des P., 155. 

(3) Muratori, Annal. Hal. 1247, 1. VIL, p. 279. 
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tèrent pour souverain le protégé du Saint-Siége; 
mais, dans d’autres, on ne voulut pas abandonner 
la maison régnante , et de grandes dissensions civiles 
troublérent pour longtemps la Germanie. Les villes 
impériales de la vallée du Rhin étaient plus particu- 
lièrement menacées par la haute noblesse, qui, par 
des exactions continuelles, ruinait leur commerce, et 
cherchait à empiéter sur leurs priviléges municipaux. 
Comme elles ne devaient auendre aucune protection 
des deux rois, ces villes, forcées de se protéger elles- 
mêmes, s'élaient coalisées pour le maintien de la 
paix publique. Un riche bourgeois de Mayence, ap 
pelé Watbod, fut le premier auteur de cette confédé- 
ration imitée de la ligue lombardo, et à laquelle sas 
socièrent un grand nombre de cités, de nobles ct de 
scignours (4). Dans l'état de faiblesse où se trouvait le 
gouvernement, personne ne pouvait prévoir où s'ar- 
réterait ce mouvement de la bourgeoisie, et encore 
moius s’y opposer. Frédéric se résigna donc à laisser 
établir en Allemague le principe d'association , qu'il 
combattait avec tant d'opiniâtreté en Italie. Quant à 
Guillaumo, il crut possible de tirer parti d'une inro- 
vation qui détachait de son adversaire des communes 
riches et populeuses. Mais, pour maintenir la sainte 
paix, il eût fallu désarmer les factions, but que la 


(1) Chron. August., 1247, ap. Struvium, t. II, p. 527. 


Voici, d'après celte chronique, les noms des principales villes confédérit : 
Mayence, Cologne, Worms. Spire, Strasbourg. Bâle. Thirengensis.Fn- 
bourg, Britachs, Columbari, Sehlestadf, Haguenau, Wissembourg, Mun- 
stat, Wimpina, Heidelberg, Marbourg, Aglisweld, Woldta, mulbase, 
Aschaffenbourg, Selistadt, Piagia, Andernach, Bonn, Nnye, Aix, Muns- 
Aer, ct plus de soixante autres. 


Google 


ET DES EMPEREURS DE LA MAISON DE SOUABE. 233 
ligue du Rhin n’atteignit jamais. Les ennemis des Ho- 
henstaufen, de jour en jour plus nombreux , con- 
fiaus daus les promesses du légat, el parés pour la 
plupart du signe de la rédemption, qu'ils portaient sur 
leurs vêtemens, se livraient à de coupables violences, 
que ceux du parti impérial n'imitaient que trop bien. 
L'Allemagne, si tranquille avant l'élection d'Inno- 
cent IV, tomba daus uu désordre inexprimable. Des 
lettres de plus en plus pressantes, écrites par le pon- 
life au printemps de l’année 1248; des ordres plus 
impératifs d'abandonner l'empereur, auquel on prodi- 
guait les noms injurieux de fils de la trahison, de 
ministre de Satan et de précurseur de l'Antechrist ; 
une nouvelle publication de la croisade, avec la pro- 
messe des indulgences réservées pour la terre sainte ; 
toutes ces causes achevérent de mettre l'Allemagne 
en combustion (4). On sait déjà que le roi de Bohème, 
Wenceslas Ottocare [”, s'était prononcé pour le pape. 
Une partie de ses barons se révollèrent; Prémislas, 
son fils, surnommé comme lui Ottocare, se mit à 
leur tête, et le roi tomba au pouvoir des rebelles, qui, 
après l'avoir renversé du trône, lobligèrent à se 
soumettre au prince. Mais bientôt le vieux monarque 
ayant ressaisi l'avantage, le pape le délia de son ser- 
ment, et il reprit l'exercice de la puissance royale (2). 
A Ratisbonne , les bourgeois, dévoués à l'empereur, 
Sétaient depuis deux ans tournés contre leur évêque, 


(1) 18april.et 5 maïi 1248. R. Inn., 1. 5, n° 44, Cur.; (° 555, 
809, 812, Î" 522, 529, — Lettres des Papes, [° 121, 123. 

(2) Longinus, Hist. Pol., I. 7, — Fpist. lun, 1. 6, in Cod. 
Paris, n° 469, f° 40. 
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qui avait embrassé le parti de Guillaume. On les 
frappa d'excommunication; la ville fut mise en ia- 
terdit. Néanmoins cette sentence ne put ébranler leur 
courage; et non-seuloment ils s’opposèrent à la ferme 
ture des églises, mais tout ecclésiastique qui refusa 
de donner les sacremens fut mis en prison, et on fit 
publier à son de trompe que quiconque serait trouvé 
portant la croix sur ses habits subirait la peine ca- 
pitale. Les morts étaient publiquement inhumés 
dens les lieux consacrés, à l'exception de ceux de la 
faction pontificalo, qu'on jetait par-dessus les mue 
railles pour sorvir de pâture aux chiens et aux oi- 
seaux (1). Dès longtemps le roi Conrüd avait promis 
aux prêtres de Ratisbonne qui célébreraient les offices 
malgré l'interdiction, de leur donner en temps et lieu 
des bénéfices et des présens. Il s'était, de plus, 
obligé de les faire comprendre dans le traité de paix 
qui pourrait être conclu entre l’empereur et Le Saint- 
Siége (2). Innocent, informé de ce qui se passait, 
donna les ordres les plus sévères pour réduire les 
habitans de Ratisbonno. « Si l’audaco de ces rebelles 
» n’élait promptement réprimée, écrivait-il à l'évêque 
» de cette ville, un si dangereux exemple aurait 
» bientôt des imitateurs (3). En conséquence, tu les 
» avertiras que s'ils n'obéissent à la volonté de l'Église 


(1) 13 maii 1248. Tandem extra muros projicierunt cani- 
bus ac avibus ad vescendum. (R. Inn, 1. 5, n° 882, ° 532. 

(2) Schafhausen, 7 mart. 1246. Monument Boïca, t. XXX, 
part. 1, n° 776, p. 295. 

(3) Si repressi non fuerint, transeant alis in exempium. 
(Reg. Inn. IV, L. 5, n° 832.) 
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» avant L'Assomption de la Vierge, non-seulement la 
» sentence qui les frappe recevra son entière exécu- 
» tion, mais nous défeudrons de faire avec eux aucun 
» commerce. Leurs débiteurs seront dispensés de 
» s'acquitter, et ceux qui auront reçu des dépôts n'en 
» devront point de compte tant que durera l’interdit. 
» De plus, les héritiers de ces bourgeois séditieux 
» seront réputés inadmissibles aux dignités ecclé- 
» siastiques jusqu'à la quatrième génération. Les pri- 
» viléges et indulgences dont ils jouissent demeure- 
» ront nuls et non avenus, sans que personne puisse 
» les rétablir. » 

On s’imaginera aisément combien était profonde 
l'impression qu'au xm° siècle de pareilles menaces 
produisaient sur les esprits. Ajoutons que les légats, 
presque toujours choisis parmi les hommes les plus 
capables du sacré collége, devaient à la fin se faire 
écouter de seigneurs ignorans et cupides, dont ils 
savaient mettre en jeu les intérêts et les ressenti- 
mens. Les envoyés pontificaux, dans les plaintes 
qu'ils faisaient de Frédéric, avaient soin de signaler 
son ambition personnelle, plus encore que ses atta- 
ques contre le chef de l’Église. Île le représentaient 
comme travaillant sans relâche à ranger l'Allemagne 
et l'Italie sous l'autorité d’un seul, et voulant à tout 
prix substituer dans le gouvernement de l'empire 
le principe héréditaire au droit électoral, à l'exemple 
des monarchies d'Angleterre et de France, où por- 
sonne no songcait plus à contester cetle grande 
usarpation du pouvoir. Comment des princes qui 





‘devaient toute leur importance au maintien du sys-- 
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tème féodal sous un chef électif, auraient:ils résisté 
à des insinuations qu’un grand nombre de faits ne 
justifiaient que trop bien? Déjà, depuis longtemps, 
la haute aristocratie allemande ne voulait pas d'un 
empereur trop puissant, dans la crainte de ne pou- 
voir lui résister. Elle s'était lassée des guerres d'Italie, 
parce qu'elle avait reconnu que si un souverain tel 
que Frédéric Il parveuait à établir dans la Péninsule 
un trône à l'abri des orages, on tenterait vainement 
de sauver de ses mains l’ancienne constitution ger- 
manique. C'est aussi par œ motif que depuis quinze 
ans, c'est-à-dire depuis le jour où le fils de Henri VI, 
maître absolu du royaume de Sicile , s'était tourné 
contre le pape et les Lombards, les efforts de cet 
empereur pour armer les contingens féodaux de l'Al- 
lemagnc avaient presque toujours été vains. On lui 
restait fidèle, mais plus en apparence qu'en réalié, 
le laissant seul engagé dans une guerre qui épuisait 
ses ressources, et pour laquelle les moyens d'exécu- 
tion n'étaient nullement en rapport avec la grandeur 
de l'entreprise. Loin donc de le secourir quand la 
fortune se retirait de lui, chaque seigneur voyait son 
propre agrandissement dans la faiblesse du chef de 
l'État. Dans de telles circonstances, l'ancienne faction 
guelfe, endormie depuis la chute d’Othon [V, ne 
devait-elle pas se réveiller, quand un homme doué 
d’autant d'énergie qu’Innocent. lui promettait les dé- 
pouilles de la maison régnante? Fe landgrave et son 
successeur Guillaume de Hollande personnifiaient l’an- 
cien droit électoral; Frédérie et Conrad, l'élément 
monarchique ou l'hérédité : c'était une lutte entre 
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deux principes; ce qui explique l’animosité des par: 
lis, et les excès auxquels on les voit se porter. 

A l’époque de sa plus grande puissance, Frédéric 
avait condamné aux tortures ct à la mort ceux qui 
étaient couvaincus d’hérésie; mais déjà, depuis plu- 
sieurs années, ces sanglants édits tombaient en dé- 
snétude; et même, s’il faut s'en rapporter aux écri- 
vains ecclésiastiques, son gouvernement, loin de 
poursuivre les seclaires, les armait contre le chof de 
l'Église, et favorisait assez ouvertement leurs prédica- 
tions (1). Voici en quels termes s’exprime à ce sujet 
Regnier de Viterbe, ce cardinal qu'on a vu en 1243 
entralnant à la révolte sa ville natale : « Aujourd'hui, 
» écrit-il, les hérétiques deviennent de plus en plus 
» nombreux, parce que l'impie les protége. Dans les 
» pays soumis à l’ex-empereur, ce scélérat soutient 
» les ennemis du Très-Haut; les hérésies sont prêchées 
» sans opposition; on y dédaigne les sacremens et les 
» clefs de Saint-Pierre, dont les priviléges sont impu- 
» nément foulés aux pieds (2). » Ajoutons que si, du 
té d’Innocent, beaucoup de voix appelaient la co- 
lère divine sur le monarque excommunié, des parti- 
sans de ce prince niaient l’antorité du souverain pon- 
tie, et appelajent de grands changemens dans la 
discipline et la hiérarchie de l'Église. Au dire d'une 
chronique allemande contemporaine (3), ces avant- 
coureurs de la réformation assemblaïent les nobles et 
le peuple au san des cloches, et, dans des discours 


4) Raynoldi Annal. Eecl., 1248, $ 15, p. 399. 
12) Ep. card. Reiner., ap. Matth. Paris, p. 738. 
(s) Albert. Stadens. Chron., ann. 1248, P. 220. 
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prononcés en chaire, essayaient de prouver, par l'in 
terprétation des Écritures, que le pape ne tenait de 
Jésus-Christ aucune mission apostolique. Suivant eux, 
Le prêtre qui osait se dire le chef visible de l'Église, 
les évêques, les prélais, étaient autant d'hérétiques 
vivant dans le péché et coupables de simonie. « Ces 
à prétendus serviteurs de Dieu, disaient-ils, vous 
» trompent, quand ils soutiennent que dans l'état 
» d'impureté où nous les voyons ils pouvent lier le 
» pécheur, le délier, et accomplir le saint mystère de 
» leucharistie. Quiconque s’attribue le droit d’inter- 
» dire les sanctuaires est un imposteur (1). Les mai- 
»nes mendians n’ont à la bouche que des discours 
» perfdes. Écoutez-nous et soyez avec nous, car seuls, 
> parmi les hommes, nous disons la vérité aux fidè- 
» les; ot les indulgencos que nous leur apportons ne 
» sont point l’œuvre des papes ou des évêques, mais 
» celle de Dieu lui-même. Priez pour l'empereur et 
> son fils Conrad, parce que l’un et l’autre sont par- 
a faits et jusies (2). » C'était, on le voit, se sépa- 
rer compktement de la cour romaine; mais cette 
tentative prématurée ne trouva pas le terrain prêt 
pour une telle révolution, et les parales qui, trois 
siècles plus tard, devaient changer la face de l'Alle- 
magne, ne produisirent point l'impression que les 
novateurs s'en étaient promis. De leur côté, les eeclé- 
siastiques redoublaient de zèle contre ces dangereux 

{) 1tem, quod nullus vivens possit interdire divina: et 
qui prohiberent essent hæretici et seductores. (Jüid.) 

{2) Orate pro dom. Erid. imp. et Conrado filio ejus, qui per- 
fecti et justi sunt. (/üid.) 
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adversaires, et privoipalement contre la famille de 
Souabe, sur laquelle ils na cessaient de lancer l'ana- 
thème. Pendant touts cette année, la guerre fut défa- 
vorable aux armes impériales. Conrad ne put réunir 
d'assez grandes forces pour dégager Aix-la-Chapelle, 
que les troupes de Guillaume bloquaient étroitement. 
La ville avait été investie dès la semaine de Pâques, 
deux mois environ après la délivrance de Parme : 
ue multitude de croisés de la Frise étaient venus à 
ce siége, qui & prolongea jusqu'au 20 octobre. Dès 
l'année précédente, le pape avait vainement sollicité 
les habitans d’Aix d'ouvrir leurs portes à l’'anti-roi (4): 
malgré «es instances réitérées, el la disette de vivres 
qui se fit bientôt sentir, ils résisièrent avec courage. 
Après plusieurs assauts, dans lesquels assiégés et 
assiégeans perdirent beaucoup de monde , Guillaume 
ft barrer avec de fortes digues la petite rivière qui 
traverse la ville. L'eau, ne trouvant plus d'écouke- 
ment, remplit les rues à tel point qu'une plus longue 
résistance devint impossible, Guillaume fit son entrée 
à Aixa-Chapelle ke 30 octobre: et, le jour de la 
Toussaint, il reçut solennellement dans l'église de La 
Vierge la couranne de Germanie, que l'archevêque 
de Cologne lui donna eo présence des prés, des 
séignaurs de san parti, et d’une multitude de peuple. 
Dos un collagne tenu par les princes, on convint, 
atsodu le jeune âge du roi, de placer près de sa per- 
sonne l'évêque d'Utrecht et le duc de Brabant, sos 
deax oncles paternel et maternel, pour lui donner de 


(1) 20 nov. 1247. Reg. Inn., !. 5. Cur.. n° 24, 1° 553. 
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sages avis et modérer son ardeur guerrière (4). Quant 
à Conrad, comme ilne put, avec sa petile armée, re- 
prendre ce qu'il venait de perdre, ni soumettre les 
comtes de la Souabe, qui attendaient du pape l'auto- 
risation de partager entre eux ce duché, il se retira 
en Bavière, pour s'y préparer à de nouvelles luttes. 

Ces événemens jetèrent de sérieuses inquiétudes 
dans l'esprit de l'empereur. Obligé, avec des armées 
insuffisantes, de faire face partout à la fois à un en 
nemi plein d'énergie, qui ne lui laissait aucun repos, 
il voyait chaque jour ses affaires s’aggraver, son parti 
s’affaiblir. Ce prince, doué de qualités éminentes, et 
bien supérieur, par ses vues élevées, aux autres sou- 
verains de celte époque, avait eu la pensée de civiliser 
les peuples, en réunissant dans sa main tous les fils 
du pouvoir. Mais, trop rempli de l'idée de sa propre 
grandeur, il avait cru facile de détruire brusquement 
d'anciennes coutumes, de changer les idées, les lois, 
les mœurs, en un mot, de réformer son siècle, et 
d'établir en plein moyen âge la civilisation des temps 
modernes, que son esprit pénétrant avait su deviner. 
Longtemps heureux, il avait vaincu de fortes résis- 
tances. Mais comme partout où il y a des abus il se 
trouve quelqu'un qui en profite, ses innovations 
avaient soulevé de nombreux mécontentemens ; et 
depuis que la fortune paraissait abandonner le mo- 
narque réformateur, ceux dont il avait lésé les inté- 
rêts relevaient la tête; son édifice péniblement cons- 


(1) Magn. Chroû. Belg., p. 267 et 268. — Chron. S. P. 
Erfurt., 1247. 
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truit s’écroulait. La trahison de ses propres serviteurs 
venait le frapper coup sur coup; il voyait grandir le 
péril, et sentait le besoin de le conjurer. Ce fut alors 
qu'il songea sérieusement à chercher de nouveaux 
moyens de conciliation avec le siège apostolique. Le 
roi de France était sur le point de se rendre en Orient: 
il lai offrit de puissans secours pour son expédition 
d'ontre-mer, et réitéra la proposition déjà faite, deux 
ans plus tôt, de passer lui-même en terre sainte, 
pourvu que le pape le relevât de l’anathème et de la 
déposition (1). Au dire de certains historiens, il se 
serait soumis, pour obtenir la paix, aux plus péni- 
bles sacrifices: il aurait même été jasqu’à céder l'em- 
pire à Conrad, et la Sicile à Henri, le plus jeune de 
ses fils (2). Mais cette assertion, qu'aucune pièce au 
thentique ne confirme, ne suffit pas pour faire admet- 
tre un fait do cetle gravité. Quoi qu'il on puisse être, 
Louis IX ayant laissé la régence à sa mère Blanche de 
Castille, partit pour la croisade au mois de juin 1248. 
A son passage à Lyon il eut avec le pape une entrevue, 
das laquelle il le supplia de prendre en considération 
l'état de la chrétienté, et de ne pas rofuser davantage 
le pardon de l'Église au princo qui le sollicitait hum- 
blement. Mais il ne put rien gagner sur l'esprit du 
fier pontife; l’intérét des Lombards, que ce dernier 
ne voulait pas abandonner, était un obstacle iosur- 
wontable à tout accord. « Tant que jo vivrai, dit In- 


(1) Barthol. Scriba, ann, 1248, c. 14, p. 244, D. 
(2) Matthieu Paris, p.615, place ce fait en 1246. Mais Fré- 


déric était encore trop puissant pour se réduire à de telles ex- 
Vémilés. 
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» noceut, je tiendra ferme contre ce schismatique, 
» repoussé par Dieu lui-même; contre cet excommu- 
» nié, que le saint concilea privé de la dignité impé- 
» riale. — Si, comme on peut le prévoir, l'affaire de 
» la croisade en éprouve de sérieux embarras, reprit 
» le roi de France, la faute en retombera sur vous.» 
Ils se séparèrent mécontens (1). Il est nécessaire d'a- 
jonter ici que les instances faites par le saint mo- 
narque en faveur de Frédéric , n'étaient pas l'unique 
cause du déplaisir du pape. La plupart des grands 
barons français blàmaient les entreprises du Saint- 
Siége, et voulaient détruire les justices cléricales. 
Depuis plusieurs années, l'avidité des Romains, pour 
parler le langage d'alors, portait beaucoup de gens, 
en France et en Angleterre, à douter qu'un homme 
dont les actions ressemblaient si peu à celles du prince 
des apôtres, pût être réellement le successeur de sa 
puissance (2). Les ecclésiastiques, « quoique de basse 
» origine , répétaient les seigneurs, absorbent à un 
» tel point la juridiction laïque, que ces fils des serfs 
» jugent d’après leurs lois les enfans des hommes 
» libres, quand , au contraire, ils devraient être ju- 
» gés par eux. » Après avoir longtemps murmuré en 
secret, ces seigneurs en étaient venus à une résis- 
tance ouverte. Au mois de novembre 1246, après s'é 
tre promis de se soutenir réciproquement , ils avaient 
juré de ne point souffrir qu’un séculier fût ajourné 
devant un tribunal ecclésiastique, hors les cas d'hé- 


(1] Matth. Paris, p. 724. 
{2} Tilleraont, Mfss. de la Bibl. roy. de Paris, n° 2013, 6 320. 
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résie, d'usure, et de mariage au degré défendu. 
Quatre des principaux confédérés furent chargés, au 
nom de tous les autres, de staluer en dernier ressort 
sur les réclamations dout ils auraient connaissance. À 
ct effet, un manifeste en langue française fut rédigé 
dans les termes suivans : « Et pour ce que seroit grieve 
» chose nous tous assembler pour ceste besoigne, 
+ nous avons eslu, par le commun assent et octroy, 
* le duc de Bourgoigne, le conte de Bretagne, le 
» conte d’Angulesme et le conte de Sainct Pol, à ce que 
» si aucun de ceste communité avoit à faire envers 
» la clergie, tel ayde comme ces quatre devant dits 
» essarderoient qu'un homme luy deust faire, nous lai 
» ferions… Et si aucun de ceste compagnie estoit ex- 
3 communié par tort, cognu par ces quatre, que la 
» ckrgie Jui feist, il ne laisseroit aller son droit ne 
» sa querelle pour l'escommuniement, ne pour au- 
* tre chose qu’on lui face, si ce n’est par l'accord de 
» ces quatre ou de deux, ains poursuiveroit sa droic- 
» ture (1). » Pour subvenir aux dépenses, chaque 
sonfédéré devait verser annuellement dans une caisse 
commune le centième de son revenu. Louis IX avait 
favorisé celle résislance des grands barons, et on 
assurait même que l'acte dont il vient d’être parlé était 
revêtu du sceau royal. De plus, après avoir pris l'avis 
de son conseil, ce prince s'était opposé à la levée de dé- 
times contre Frédérie, en déclarant qu'il ne souffrirait 
plus qu'on appauvrit les églises de France pour faire 


{1j Cette charte, en vienx français, est rapportée par Matth. 
Par, ann. 1247, p. 697. 
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la guerre aux chrétiens (1). Le pape, quoique vive- 
ment effrayé de ces symptômes de révolution, dans 
un temps où l’empereur redoublait d'efforts contre le 
Saint-Siége, recommanda au clergé de ne point se 
laisser abattre, lui promettant tout l’appui dont il au- 
rait besoin. Par unè lettre virulente, il enjoignit au 
légat d'assister à un concile provincial qui était con- 
voqué à Valence, et d'y frapper d'excommunication 
tout homme convaincu d'avoir pris part à la ligue, 
ou signé ses statuts. Si les coupables persistaient dans 
leur conduite criminelle, on devait les priver des fiefs 
qu'ils tenaient de l'Église, et ne point admettre leurs 
enfants à la cléricature et aux bénéfices (2). Mais 
pendant que d’une main Innocent IV les menaçait ainsi 
du châtiment, de l'antre il répandait de grandes lar- 
gesses tant sur les confédérés eux -mêmes que sur 
leurs proches et leurs amis. I fit de telle sorte, que 
beaucoup de seigneurs se relirèrent de l'association : 
le départ d'un grand nombre d'autres pour la croisade 
acheva de ruiner une ligue qüi eût peut-être opéré une 
diversion puissante en faveur de Frédéric (3). 

Après que tout espoir d'obtenir une trêvese fat éva- 
noui, le chef de l'empire passa encore plusieurs mois 
en Piémont, d’où il ne cessa de harceler les Génois 
en faisant des courses fréquentes sur le territoire 
ligurien (4). Cette guerre obligeait la république à de 
grands sacrifices, sans lui procurer aucun avantage ; 

(1) Tillemont, Mss. de la Bibl. roy., $ 219. 

(2) 4 anuar. 1247. R. Inn. 1. 4, Cur., n° 35,36, [" 420, 421. 


(3) La flotte sortit d’Aigues-Mortes le 28 août 1248. 
(4) 1248, Barthol. Seriba, p. 515, E. 
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ot, depuis que les ports du royaume lui étaient fer- 
més, son commerce languissait. Soit que le parti 
impérial eût alors pris le dessus dans la ville, soit que 
le peuple fût las d’une situation onéreuse, toujours 
est-il que, vers celte époque, des députés se rendi- 
rent près de l’empereur, etlui proposèrent la paix. Ce 
prince n’avait garde de la refuser, Il reçut les Génois 
en grâce, promit d'oublier les anciennes injures; et, 
pour gage d’une réconciliation complète, il leur fit res- 
tituer Le château de Noli, qui était tombé au pouvoir 
des troupes impériales (4). Non content de ce premier 
succès, Frédéric chercha , par des présens, à affermir 
dans son alliance les seigneurs qui pouvaient fermer 
au pape le chemin de l'Italie. Le dauphin de Vien- 
nois, maître d’intercepter la navigation du Rhône, 
reçut, à litre de fief, le brevet d’une pension annuelle 
de trois cents onces d’or (18,990 francs) sur la cham- 
bre impériale. Guy, son chancelier, en obtint une de 
quinze onces (949 fr. 60 c.), dont Pierre des Vignes 
conire-signa le brevet (2). 

Cependant la présence de Frédéric devenait cha- 
que jour plus nécessaire dans les provinces de la 
Pouille , tant pour y lever de l'argent et des troupes 
que pour apaiser les mécontentemens, et s'opposer à 
uneinvasion dont le royaume était menacé par le car- 
dinal de Sainte-Marie in Transtiberim, vicaire ponti- 
fical à Rome. La guerre sainte avait été publiée encore 
une fois dans la ville et dans l'État ecclésiastique; 


() Lunig, Godex ltal. Diplom., t. 11, p. 2092, n° 14. 
{ai Vercel.. nov. 1248. — Mss. Bibl. Reg. Paris. Coll. Fon- 
lanieu, 4. 1, part, 2, (381-385. 
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déjà de nombreux croisés s’assemblaient sous la ban- 
aière du Christ : « Nous tenons d'autant plus, por- 
» laient les instructions pontificales (1), à délivrer 
» le royaume de Sicile de l’état misérable dans lequel 
» il est tombé, que ce pays appartient à l'Église ro- 
» maine. Quel cœur honnête pourrait retenir ses 
» larmes, en voyant un État qui a joui de tant de 
» liberté et d’opulence réduit à une misérable servi- 
» tude, ruiné, errant dans sa foi, et se dépeuplant de 
» plus en plus? L'Église en gémit, et veut apporter 
»un remède efficace à de si grands maux. C'est 
» pourquoi nous t'enjoignons de faire solennellement 
» publier la croisade contre l’ex-empereur, en accur- 
» dant à ceux qui répondront à notre appel les indul- 
» gences réservées pour la terre sainte. Fais égale- 
» ment annoncer que quiconque favoriserait l'ennemi 
» de Dieu, lui prêéterait secours ou faveur, encourrail 
» l'excommunication. Que le royaume entier reste en 
» interdit tant qu’il sera sous la domination du tyran. 
» Quant aux ccclésiastiques qui accepteraient de lui 
» des dignités, ou qui, par une profanation coupable, 
»'oseraient célébrer les saints offices en sa présence, 
» qu'ils soient pour toujours frappés d’anathème et 
» privés de leur rang. Nous promettons aux nobles, 
» aux villes et aux citoyens (æunécipes) qui revien- 
» dront au giron de l’Église, les libertés dont jouis- 
» sent les fidèles de l’État pontifical, exempts, comme 
» personne ne l'ignore, du joug de la servitude el 


(1) 30 aug. 1248. Epist. Inn. LV, lib. 6, in Cod. Paris, n° 20, 
Cur., L 67, 
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»de la verge de fer des collecteurs (1). Qui donc 
» pourrait hésiter davantage entre l'oppression et un 
»gouvernement doux et paternel? Fais annoncer 
» qu'après l'entrée des troupes du Christ dans les 
» provinces siciliennes, lés villes et les bourgs qui 
»resteront soumis audit ex-empereur perdront, avec 
»le droit de cité, leurs priviléges municipaux et fran- 
» chises ; les nobles, leurs fiefs ; les clercs, leurs digni- 
»tés. Nul d’entre eux ne sera entendu en témoignage, 
»ne pourra ni Lester ni recueillir de succession. Que 
» ceux qui obéiront aux ordres du Saint-Siége ne crai- 
» gnent point de relomber sous le joug du mouarque 
» déchu ou de ses fils; car, Dieu aidant, nous défen- 
» drons de toutes nos forces et avec perséverance leur 
»liberté en péril. Que toute appréhension cesse donc, 
»et que les cœurs des fidèles renaissent à l'espérance. 
»Un arrêt émané du ciel lui-méme, par l'organe de 
»l'Église universelle, ayant déposé l’ex-empereur, 
»aucun pouvoir humain ne réformera le jugement de 
» Dieu (2). Personne ne transférera le diadème impé- 
»rial et royal à ses enfans, véritable race de vipères, 
» tellement dominée par l'orgueil, qu'elle se croit su- 
» périeure à l'humanité. » Cette lettre, trop longue 
Pour être reproduite ici en entier, avait été répandue 
par des moines mendians dans la plupart des pro 
vinces , malgré la surveillance des magistrats. Il est 
inutile d’ajouter que ces provocations à la désobéis- 

U) Jugi servilis inexperti, qui non exactoris virga lerrea di- 
siguotur, (Hd. 


(2) Judicium Dei, aliqua humanc dispensalionis miseralio 
rou mutabit. (/éid.) 
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sance, ces primes offertes à la révolte, produisaient 
sur le pauple une impression profonde : le feu couvait 
sous la cendre, près d'allumer un terrible incendie. 
Quoique plusieurs évêques eussent déjà été chassés 
de leurs siéges pour avoir servi les ressentimens du 
pape, beaucoup d’autres faisaient publier des ordon- 
nances pontificales qui jetaient le trouble dans les 
esprits. Un de ces actes, récemment rendus pour af- 
franchir les Églises de tout devoir envers le souverain 
temporel, révoquait les lois faites sur cette matière 
tant par Frédéric que par les rois ses prédéces- 


seurs (4). « Dans les États soumis à ce dragon, à ce 


» nouvel Hérode (ainsi s’exprimait Innocent), les 
» églises et les clercs unt été grevés de telle sorte que 
» leurs biens ot lours priviléges sont anéantis. Non 
» content de dépouiller les sanctuaires de leurs orne- 
» mens, et même de les détruire, il a dévoré leur 
» chair et rongé leurs os, après en avoir sucé la 
» moelle (2). Mais comme il appartient au siége apos- 
» tolique de mettre un terme à de telles énormités, 
» nous avons, de l’avis de nos frères les cardinaux, 
» ordonné ce qui suit : « Toute loi, toute constitution, 
»et en général toute mesure prise soit avant, soit 
» depuis la déposition du ci-devant empereur; toute 
» coutume introduite par ses prédécesseurs les rois de 
» Sicile contre les immunités, franchises et juridic- 
» tions ecclésiastiques, pour supprimer des églises, les 


(1) 7 dec. 1248. Statuta edita pro Ecel. libert. inreg. Sicil. , 
Ep. Inn, in Cod. Paris., n° 22, Cur., {° 69. - 
(2! Corrosit etiam ossa, et insnper medullas exurit. ( Jbid.) 
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» priver de leurs biens, détruire des monastères, des 
» tours fortes, des châteaux ou d’autres possessions, 
» les confisquer ou les vendre, sont déclarées nulles 
» et sans valeur (1), chaque chose devant étre remise 
» dans son premier état. Autorisation est accordée 
» aux évêques de reconstruire les bâtimens détruits, 
» de repeupler les villes et les bourgs dont les habi- 
»tans auraient été mis dehors. Il est expressément 
» enjoint d’élire désormais, suivant les formes cano- 
» niques, aux dignités vacantes dans les diocèses, 
»s8ns s'adresser à l'autorité séculière. Le roi ni 
» aucun seigneur ne pourront exiger le serment de 
» fidélité des ecclésiastiques qui ne tiendraient pas de 
» fiefs royaux. Aucun clerc, quel que soit son rang, 
» aucune personne attachée à l’Église, ne seront tenus 
» de répondre aux citations des juges séculiers dans 
» les causes civiles ou criminelles, lors même qu’on 
» les accuserait du crime de lèse-majesté (2). Nous 
» ordonnons, de plus, que tout individu frappé d'ex- 
» communication majeure ne puisse êtèe entendu dans 
“les tribanaux ecclésiastiques avant de s’étre fait 
» absoudre valablement. » 

L’ompcreur quitta enfin Vercoil dans lo mois de 
décembre, laissant à son fidèle Enzio le soin des af- 
faires de Lombardie. Pendant ce temps, Eccelin, 
lieutenant dans la Marche véronaise, s’y rendait re 
doutable à ce paint que beaucoup de voix l’accu- 
saient de se préparer une souveraineté indépendante. 

(1) Hrrilas omnino et vacuas decernentes. | Jbid.) 


(4) Etiam si contra eam de lese majestatis agatur crimine. 
{id 
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Entre autres faits, on lui reprochait d'avoir wis uuc 
garnison de ses propres troupes dans le château de 
Monselice, quoique gardé par un gouvêrneur impé- 
rial (1). Frédéric, que de trop nombreuses trahisons 
avaient rendu soupçonneux, ne pouvait voir sans 
inquiétude les prospérités de son lieutenant (2). Dans 
cette situation d'esprit, tout devenait pour lui une 
source d’amertume; il craignait ceux qu’il avait éle- 
vés, ne se fait plus à l'amitié ni au dévouement de 
ses serviteurs, et vivait dans de continuelles appré- 
hensions. C’est vraisemblablement à cette époque qu'il 
faut rapporter la fin tragique de Pierre des Vignes, 
son ami, son principal ministre, le confident de ses 
plus secrètes pensées, celui qui pendant trente ans 
l'avait servi avec un zèle qui ne s'était pas démenti. Cet 
événement est resté environné d’incertitudes (3). Les 
auteurs italiens de ce siècle en ont à peine parlé, et 
on ne peut admettre qu'avec beaucoup de réserve les 
relations confuses autant que contradictoires de ceux 


(4) Andr. Danduli Chron., 1. 10, e. 5, p.46. 

(2) Selvaggia , fille de l'empereur, mariée à Eccdin, état 
morte; et, au mois de décembre 1248, ce seigneur épousa Béa- 
trix de Casalnuovo. 

(3) Matth. Paris, p. 739, place la mort de P. des Vignes en 
1249 , après le retour de l'empereur en Apulie. Mais Matteo di 
Giovenazz0, qui habitait la Pouille, ne fait, dans sa Chronique, 
aulle mention du chancelier; ea qui semble indiquer que Pierre 
n'était plus avec sou mallre quand ce dernier reulra daus le 
royaume. Un document du mois de janvier 1249 prouve que 
Pierre des Vignes était alors à Pavie avec les titres de protono- 
taire et do lieutenant. (Robolini, Notizin siorica di Pavia, 
te IV, parle 1, p. 452.) 
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des temps postérieurs. La plupart des hisloriens mo- 
dernes ont copié le récit assez détaillé de Matthieu 
Paris, moine anglais, qui écrivait alors sa chronique, 
mais loin du théâtre des événemens. L'empereur 
étant tombé malade, dit ce narrateur, on lui pres- 
erivit une potion dans laquelle Pierre des Vignes, 
séduit par les présens du pape, fit ajouter un poison 
actif. Frédéric, secrètement averti de cette trame, 
no laissa percer aucun soupçon; et comme le médecin 
et le ministre lui présentaient la coupe fatale, « Mes 
» amis, dit-il on leur tendant la main, vous ne vou- 
» driez pas me faire périr; vous êtes mes fidèles, et 
»mon cœur se fie entièrement à vous.» Pierre se 
récria. Alors le prince commanda au médecin de 
boire moitié de la potion qu'on lui présentait; et 
celui-ci, feignant de faire un faux pas, la répandit. 
Il fat envoyé au gibet : Pierre eut les yeux crevés, et 
se brisa le crâne contre un pilier de sa prison (1). 
L'empereur, dans une lettre, attribue au pape cette 
tentative d’empoisonnement, et ne fait aucune men- 
tion de Pierre des Vignes; ce qui semble absoudre le 
chancelier d’un si odieux forfait (2). Voici au sur- 
plus en quels termes cc prince parle d’une circons- 
tance si digne d'attention : «Innocent, ce pontife 
» grand et pacifique, ce directeur de la foi, non con- 
»tent de semer partout la révolte, a couronné ss 
» œuvres en cherchant à nous ôter la vie, Son légat 
» à Parme ayant corrompu notre médecin, détenu 





(1j Matth. Paris, p. 739. 
(2) God. Memb. ex Bibl. imp. Vican., n° 305, ep. 44, [64 
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v dans cette ville avec d’autres caplifs, convint avec 
» lui de nous empoisonner (4). Le traltre en qui nous 
» meltions notre confiance, ayant été échangé contre 
» un noble citoyen de Parme, revint près de notre 
» personne, et nous présenta, sous l'apparence d'un 
» remède salutaire, un breuvage mortel. Mais, grâce 
» à la protection divine, nous avons ‘échappé au 
» péril. Des lettres accusatrices avaient été saisies ; 
»et le médecin, pris sur le fait, n’a pu nier son 
» crime. Voilà l'amour que notre père nous porte; 
» voilà le zèle bien digue d'éloge du pasteur, l’œuvre 
» honorable du prince des prêtres. » 

Un chroniqueur français contemporain rapporte, 
dans des termes bien différens, la disgrâce et la mort 
du célèbre chancelier. Suivant cette relation, l'em- 
pereur, averti que Pierre des Vignes s'était laissé cor- 
rompre par le pape, fit fouiller dans les coffres de ce 
ministre, et y trouva les preuves de sa culpabilité. 
Pierre fat privé de la vue, et dans cet état on lui fit 
parcourir les villes d'Italie, monté sur un àve , pour 
le donner en spectacle aux peuples. « Veichi, disait 
»son conducteur, veichi maistre Pieron de la Vigne, 
» le maistre conseiller de l’empercour, qui estoit tous 
» sires de lui, et l’a trahi au pape. Or, esgardés qu'i 
» a gaegniet de cel service ! Or, peut-il bien dire : De 
» si haut, si bas (2).» 

La plupart des chroniqueurs italiens de cœæ siècle 

(1) Per legatum fuit machinatus quod veueuum propinaret , 
sub specie pocionis. { Ibid.) 

(2) Chronique de Raius, ch. 18, p. 127 et 128. 
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rapportent qu'à Lyon Pierre laissa condamner son 
maitre sans chercher à le défendre, ce qui lui attira 
sa disgrâce (1). Quelques-uns prétendent qu’il cour- 
tisäit la maîtresse de l’empereur (2) ; d'autres, que, 
dans un embarras d'argent, le prince sacrifa son 
ministre, dont il voulait s'approprier les trésors (3). 
Mais on a vu plus haut que le pape prononça la 
déposition de Frédéric sans vouloir attendre Pierre 
des Vignes, chargé de pleins pouvoirs pour sou- 
tenir sa cause devant le concile. De plus, des pièces 
authentiques prouvent que, loin de voir diminuer 
sn crédit, Pierre, à qui on ne donnait, à l'époque 
ds son voyage à Lyon, d'autre titre que celui de 
juge à la grande cour, était, deux ans plus tard, lors 
da siége de Parme, protonotaire et lieutenant pour 
le royaume de Sicile (4), dignité qu'il possédait en 
core en janvier 4249. Suivant le plus ancien com- 
mentateur de Dante, Benevenuto d’Imola, celui dont 
l’assertion paraît approcher le mieux de la vérité, la 
haute faveur de Pierre des Vignes avait excité l'envie 
des courtisans, qui conjurèrent sa perte. Îls s’appli- 
quèrent à le noircir dans l'esprit du monarque, l’ac- 
cusant en secret de grandes pilleries, imputation que 
son amour pour l'argent, et les immonses richesses 


{1) Salimbeni, (° 292. — Roland, 1. 5, €. 14, p. 244, D. 

{2) Francisci Pipini Chron., cap. 19, p. 660. 

{8) Bencv. d’Imola. Comment. in Dant. Comæd, ap. Murat. 
it Ant. Ital., t. 1, p. 1062. 

(4) Julii 1247. Dat. in eastris in obsid. Parmæ , per manus 
P. D. Y., imp. aulæ protonot., et reg. Sicil. logothete. (Mon- 
tr, Bulle Eccl. Fanorm., p. 106. ) 
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qu'il avait amassées dans ses fonctions, ne semblaient 
que trop justifier. Ils prétendirent aussi qu'il révélait 
au souverain pontife les secrets de l'État. Quoi qu'il 
en puisse être, Pierre, accusé du crime de lèse-ma- 
jesté, fut mis à la torture, déclaré coupable par les 
grands du royaume, et condamné à la peine capi- 
tale (4). Tout porte à croire que la conspiration dans 
laquelle ce ministre se trouva impliqué fat décou- 
verte soit à Crémone, soit à S. Miniato ou à Pise, et 
qu’on le livra aux Pisans ses ennemis, qui exécutè- 
rent la sentence dans toute sa rigneur. On lit, dans la 
plupart des recneils manuserits de ses lettres (2), une 
pièce écrite de sa prison et adressée au pape, dont 
l'ex-chancelier invoque la protection en faveur de 
celui qui combattit pour la défense de la foi chré- 
tienne (3). Il y accuse ses créatures, ceux même qui 
mangeaient son pain, d’avoir, par un sentiment de 
basse jalousie, concerté sa chute (4). Ces paroles ne 


(1) Cod. Membr. Bibl. reg. Paris., n° 8630, U! procedatur 
ad vindictam P. de Vineis, (° 12 v. Celte lettre est imprimée 
sans ce litre dans l’éd. de Dâle, l. 5, cap. 8. 

(2) Ep. P. de Vineis ad papam : Jmplorat gratiam et 
ereptionem () de multis méseriis, ete. Bibl. imp. Vienn., 
Cod. Eugen. 1X (476), lib. 6, n° 85.— Cod. Mss. abbat. Klos- 
ternenburg, 734, ( 1. — Le Code Mss. de Palerme, n° 48, 
1° 53 r°, porte ce litre : Lamentatio P. de Vineis, dum eral 
in carcere imp. ele. Ce document existe, soit en totalité, 
soit en partie, dans les Mss. de Paris, n° 8630, de Florence, de 
Trèves, de Leipzig, de Munich ot de Breslau. Quelques criti- 
ques ont mis en doute son authenticité. 

(8) Qui pro fidei christianæ defensione pugnavit. (Hi. } 

{4} Statuerunt insidias in obseuro, ot illi paraverunt pedibus 
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peuventelles pas faire supposer que Pierre des Vignes 
négociait secrètement avec la cour romaine, pour en 
obtenir la réconciliation de son maître à l'Église? que 
des letires furent interceplées, et qu'une intrigue de 
cour le perdit? Un des chapelains de l'empereur, ap- 
pelé Gauthier d'Ocra, partageait la confiance du prince 
avec Pierre. Il parvint, en 1249, à l'archevêché de 
Capoue. L'un de ses premiers acles fat de faire resti- 
tuer par la famille des Vignes les biens de cette Église, 
que l’ancien ministre avait possédés dans le temps de 
sa faveur (4). On retrouvera plus tard cs même Gau- 
thier chancelier du royaume, et, en quelque sorte, 
l'héritier du favori tombé; et s’il ne contribua pas 
activement à la disgrâce de celui-ci, on peut dire du 
moins qu'elle lui fut profitable. Citons, pour terminer 
ce récit, les paroles quo lo père de la poésie italienne 
fait prononcer à Pierre des Vignes dans la seconde 
enceinte de l'enfer, où il Pa placé (2): « Je tenais les 
» deux clefs du cœur de Frédéric, et je les faisais 
» mouvoir si doucement pour le fermer, et l'ouvrir, 
» que j'écartais les autres hommes de sa confiance. 
» Mais la prostituée, dont les yeux adultères ne se dé- 
» tournent jamais du palais do César, enflamma les 
»esprits contre moi; et ils irritèrent tellement celui 
» d’Auguste, que mes honneurs se changèrent en nn 
meis laqueos qui comedebant mecum bactenus panes meos, illi 
cbiulerunt poculum mortis in calice. (bi. ) 

(1) Daniele cite à ce sujet une lettre de l’empereur, écrile de 
Béoévent le 26 juin 1240. (Voyez / Regali Sepoleri di Pa- 
Lermo, €. 5, . 86. ) 

(2) Dante, Inferno, canto XIII. 


Google . 


1248. 


256 HISTOIRE DE LA LUTTE DES PAPES 

» triste deuil. Alors mon âme, pour épancher sa rage, 
» et croyant se dérober à sa disgrâce par la mort, me 
» rendit injuste envers moi-même, moi si juste anpa— 
» ravant. Mais, je vous le jure, jamais je ne faillis à 
» un maître si digne d’être honoré; et si quelqu'un 
> de vous relourne au monde, qu'il relève ma mé- 
» moire encore gisante du coup que lui a porté l’en- 
» vie, » Sans chercher plas longtemps à dégager la 
vérité des nuages qui l’obscurcissent, soit que Pierre 
des Vignes ait payé par une noire trahison les bien- 
faits de l'empereur, soit qu’on l’ait frappé injustement, 
toujours est-il que Frédéric perdit en lui l’homme le 
plus habile de ses conseils, et que la disgrâce de son 
ministre fut comme l'avant-coureur de sa propre ruine. 
Après cinquante années de règne, ce prince, déjà voi- 
sin de la: vieillesse , so voyait soul pour faire face aux 
circonstances les plus critiques de sa vie. La plupart 
des hommes éminens qui le servirent au conseil ou 
dans ses armées avaient disparu, les uns frappés par 
la mort, les autres poussés par les passions politi- 
ques dans les rangs de ses ennemis. Aussi, en voyant 
périr celui dont la haute intelligence avait le mieux 
secondé ses vues, mais qu'il croyait ingrat el criminel, 
on assure que Frédéric, les yeux remplis de larmes, 
s'écria : « Malheur à moi! mes propres entrailles me 
« trahissent. À qui croire désormais, puisque la moitié 
« de mon âme a conspiré ma perte? Il n'y a plus pour 
« moi sur la terre ni sécurité ni repos (4). » 


1) Yæ mihi, contra quem propris pugnant viscera! (Matth. 
Paris, p. 739.) 
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Du Piémont, l'empereur passa en Toscane, où il 
fit quelque séjour pour y affermir son parti. Depuis 
que son fils Frédéric d’Antioche occupait Florence 
avec huit cents cavaliers, les Gibelins y dominaient. 
Néanmoins, la confiance que le trop crédule monarque 
accordait aux devins fit qu'il ne voulut, sous aucun 
prétexte, entrer dans cette ville : sa santé devenait 
chancelante, et on lui avait prédit qu'il y mour- 
rait (1). En se rendant à Pise, il s'arrêta à San Mi- 
niato, place forte du val d’Arno , qu’il trouva en proie 
à an esprit de sédition. Les chefs furent livrés au bour- 
reau; d'autres, moins coupables, subirent des chà- 
ümens rigoureux. Enfin, dans les premiers mois de 
l'année 1249, ce prince, après avoir reçu des Pisans 
de grandes assurances de fidélité, quitta l'Italie cen- 
trale, où il ne devait plus revenir, et rentra dans son 
royaume héréditaire (2). 

Pendant que ces choses se passaient, le roi de 
France hivernait dans l’île de Chypre avec son armée. 
Il ÿ avait réuni d'immenses approvisionnemens, dont 
une partie devait être transportée en Égypte; mais 
quand le moment vint de se mettre en mer, on sa 
perçut que les magasins étaient presque vides, et le 
départ fat retardé. Louis s’adressa aux Vénitiens pour 
obtenir des vivres à prix d'argent, et le doge lui en- 
voya six vaisseaux chargés de grains et d’autres den- 
rées. L'empereur avait donné au roi l’autorisation 
d'acheter librement en Sicile, pendant toute la durée 


{t) Riccord. Malaspina, cap. 139, p. 970, D. 
(2) Matteo di Giovenazzo, $ 55. 
La 17 
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de la guerre sainte, les provisions, les armes et les 
chevaux dont il pourrait avoir besoin (4). Dès qu'il 
fut instruit de la détresse des croisés, il permit à plu- 
sieurs villes de ses États de suivre l'exemple donné 
par Venise : lui-même voulut venir en aide à son an- 
cien allié. Par ses ordres, un fort convoi fut préparé à 
Messine, et il arriva bien à propos en Chypre pour 
ravitailler le camp chrétien. Frédéric écrivit en même 
temps à Louis IX, pour exprimer à la fois son désir 
de coopérer activement avec lui à la croisade, et 
le regrat d'être retenu en Europe par les injustes at- 
taques du siége apostolique (2). Une chronique rap- 
porte que le saint roi, plein de reconnaissance pour 
cet important service, supplia une dernière fois In- 
nocent d'user d’indulgence à l'égard du bienfaiteur 
de l’armée du Christ. On ne l’écouta point. La reine 
Blanche fit, de son côté, de pressantes instances qni 
ne réussirent pas mieux. Ne pouvant rien obtenir de 
Vimplacable pontife, elle écrivit à l’empereur une 
lettre de remercimens, qu’elle accompagna de présens 
magnifiques (3). Les historiens guelfes affirment, au 
contraire, que Frédéric, loin de favoriser la croisade, 
mit un embargo général, dans les ports de son 
royaume, sur les bâtimens chargés de vivres destinés 
aux Français. Enfin, les auteurs arabes prétendent 
qu'il avait envoyé an Caire un de ses ofliciers, dégnisé 


(1) Luceria, nov. 1246, V° ind. Voyez Dueange, Obs. sur les 
Mn. de Joinville, t. 1, p. 241. 


(2) Petri de Vin. Ep. L. 3, n" 22, 23, 24, p. 451 seq. 
(3) Maltb. Paris, 1239, p. 139. 
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en marchand, pour avertir le sultan d'Égypte du dé- 
part prochain de l'armée chrétienne (4). 

Depuis que Frédéric s’était éloigné de la Pouille, le 
désordre moral y avait fait de grands progrès. Les 
peuples , accablés de taxes, appauvris par les collec- 
turs, exposés aux violences mal réprimées des Sar- 
rasins et des mercenaires allemands, appelaient de 
tous leurs vœux une prompte réconciliation avec 
l'Église romaine, dans l'espoir qu’elle apporterait un 
terme à tant de souffrances. A force d'exciter à la 
guerre contre le pape, d'imposer à la nation des char- 
ges accablantes , l'empereur avait produit contre lui- 
même une véritable réaction, que le clergé presque 
tout entier secondait sous main. Pendant ce temps 
le commerce et l'industrie languissaient; l'incertitude 
da présent, la crainte d'un avenir plus malhoarcux 
encore, faisaient resserrer les capitaux; les taxes 
rentraient avec difficulté; des bandes de malfaiteurs 
infestaient les routes : à l'ordre si bien établi succé- 
daient le dérangement des finances, la détresse pu- 
bique, lhésitation, et le mécontentement. Frédéric, 
épuisé par une lutte dont on ne pouvait deviner l'is- 
sue, voyait diminuer ses ressources quand les dé- 
penses augmeutaient. Pour payer les gens de guerre, 
il laissait en souffrance les services intérieurs, vidait 
toutes les caisses, et engageait d'avance les ressources 
du trésor, moyen infaillible d’ébranler le crédit. 
Comme ce prince croyait déraciner le mal en sévissant 


{1} Nico. di Curbio, Vita Lnn. 1V, $ 38. — Makrisi, dans les 
extraits des hist. arahes des Croisades de M. Reinaud , p. 441. 
17 
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contre ceux qui fomentaient la discorde, il n’épargna 
ni laïques ni prêtres. Bénévent était le principal foyer 
de toutes les intrigues : il acheva d'en raser les mu- 
railles (1). Ordro avait été donné de mettre sur piod 
des forces considérables ; déjà on commençait à ras- 
sembler les troupes, et l’empereur se préparait à une 
nouvelle campagne contre les Guelfes, quand, au 
printemps de cette même année, de nouvelles agres- 
sions du souverain pontife, et de grands revers 
éprouvés en Lombardie par les armées impériales, 
vinrent lont à coup confondre les projets de ce prince. 
Le cardinal Capoccio rendait de grands services 
en Allemagne, où, depuis un an, sa parole persuasive 
avait détaché un grand nombre de seigneurs du parti 
des Hohenstaufen : il fut rappelé sur ces entrefaites, 
et envoyé dans l'Italie méridionale. Nal n'était plus 
propre à seconder les vues du Saïint-Siége sur les 
États héréditaires de l'empereur; et les pouvoirs les 
plus étendus lui furent donnés à cet effet, avec faculté 
de les exercer lors même qu’il ne parviendrait pas à 
entrer dans le royaume de Sicile, ou qu'après y avoir 
pénétré, il serait contraint d'en sortir (2). Il confé- 
rait les fiefs et les révoquait, transférait les prélats 
d'un siége à l’autre, éloignait de leurs églises les ec- 
clésiastiques désobéissans, et confit l’administration 
à d’autres plus dévoués; il mettait les villes en inter 
dit, excommuniait clercs et séculiers dans l'étendue 
de sa légation (3), et pouvait priver de leurs biens 





(1) Chron. Cavens., 1249. Ap. Mur., t. VII, p. 927 
(2) 17 et 27 april. Codex Paris., n° 58, [° 72, 73. 
(3) Codex Paris., n° 51, 52, 55, Cur., (° 63. 
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les hommes endurcis qui résisteraient à ses injonc- 
tions (4). Enfin, Innocent, suspendant l'effet des lois 
portées par tous les conciles contre les simoniaques, 
autorisait son légat à absoudre au besoin les prêtres 
elles moines coupables de simonie, s’ils abandon- 
naient la cause de Frédéric pour celle de l'Église (2). 
« Afin de te procurer les moyens nécessaires à l’accom- 
» plissement de nos ordres, écrivait le pape, tu pour- 
»ras requérir des évêques et des autres ecclésiasli- 
» ques, dans l'étendue de ta légation, les subsides de 
» toute nature dont tn auras besoin. De plus, tu con- 
»tracteras, s’il le faut, deux emprunts : l'un de dix 
» mille marcs d'argent, pour sûreté duquel: tu hy- 
» pothéqueras les terres et châteaux que l'Église 
» possède à Rome et hors de la ville; l’autre, de dix 
» mille onces d’or, sera garanti par les biens de même 
»aeture situés dans la Marche d’Ancône, le duché 
» de Spolette, le patrimoine de Saint-Pivrre, ete. Tu 
» pourras aussi lever des troupes en Italie, en pren- 
»dre la direction, et pénétrer à main armée dans 
»ledit royaume (4).» Plusieurs circulaires enjoigni- 
rent aux possesseurs de fiefs, aux chevaliers, aux rec- 
teurs et aux peuples de l'État potifical, d'obéir au 
légat, et de l'aider de tous leurs moyens. Recom- 
mandation fut faite aux templiers, aux hospitaliers 
etaux Toutoniques, qui possédaient des biens dans le 
midi de la Péninsule , de contribuer largement aux 
frais d'une expédition utile, suivant le pape, à toute 








{1) 9 april. 1249. Codex Paris., n° 38, 39, Cur., (° 71 v°. 
(2) Voyez, à la fin du volume, Pièces justificatives, n° V. 
(3) id, n° 37, Cur., (71, w°. 
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la chrétienté (4). On prêcha la croisade jusqu'on Sar- 
daigne. L'archevèque élu de Turritano eut la légation 
de cette île, et ses instructions furent en tout point 
semblables à celles du cardinal de Saint-George. 
Ajoutons que si jusqu'alors Innocent IV, dans les 
actes émanés de lui, avait cru devoir exprimer un 
certain désir de paix, il parla enfin à ses légats un 
langage dans lequel sa véritable pensée élait expri- 
mée sans détour : « Comme nous t’avons choisi, écri- 
»-vait-il au métropolitain de Turritano , pour diriger 
» en Sardaigne les affaires de l'Église, nous voulons 
» que tu promettes formellement aux prélats et aux 
» princes séculiers de ta légation que nous et nos 
» frèros ne los abandonnerons jamais, ct que, tant 
» que Frédéric ou ses fils seront empereurs ou rois, 
» nous ne ferons point de paix avec eux (2). » Le 
cardinal de Sainte-Marie, vicaire apostolique à Rome, 
fut chargé de mettre sur pied des arbalétriers et des 
hommes d'armes. On ne négligea pas d’invoquer 
l'appui des Romains pour cette invasion, à laquelle 
le pape déclarait tenir bien plus qu’à aucune autre 
affaire (3). Il est bon de rappeler ici que Frédéric 
conservait dans la ville, et principalement parmi 
la noblesse, de nombreux partisans; motif pour le- 
quel la croisade prèchée l’année précédente n'avait 
pas ou tout le résultat quo la cour pontificale s'en 


(1) Jbid., 1 27, 28,82, 94, 46, 62, te. 

(2) 10 jun. 1249. Cod. Paris., n° 79, Cur., f° 75. 

(8) Inter cætera negotium que nobis incumbunt, reg, Sicil. 
principaliter insidet cordi nostro. (Jbid., n° 43, {° 72.) 
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élit promis. En vain, dans l'espoir de les ramener 
à l'Église, Innocent avait fait appel à leur conscience 
et à leurs devoirs envers le Saint-Siége; il s'adressa 
à leurs intérêts, et réussit mieux. Henri Frangipani, 
qui, ainsi qu'on l’a dit plus haut, avait, en 4227. reçu 
de l'empereur le prix de ses fiefs, obtint d'Innocent 
l revenu du judicat d’Arborée en Sardaigne, sous la 
réserve du cens dû à l'Église romaine (4). Comme ce 
seigneur assurait quo, pendant la minorité de Frédé- 
ricil, l'impératrice Constance avait promis l'investi- 
ture de la principauté de Tarente à son père Othon 
Fraugipani, le pape se hâta de valider cette prétendae 
concession, et y ajouta. toute la wrre d'Otrante (2). 
C'était ua présent magnifique en apparence, mais sans 
aucune valeur réelle, puisque les terres qui en fai- 
saiont partie n'étaient point au pouvoir du siége 
apostolique : néanmoins , il suffisait pour intéresser 
l’une des plus puissantes familles de Rome à la chute 
dela râce de Souabe. A l'égard des nombreux exilés 
du royaume dont les biens étaient sous le séquestre , 
le pape lenr assigna des secours en argent sur cer— 
laines églises de l'État pontiäcal ; les prêtres furent 
pourvus de prébendes, et la solde fat assurée aux 
chevaliers jusqu'au moment où ils pourraient rentrer 
dans lo royaume. Ces émigrés étaient réunis en grand 
nombre à Anagai, ‘et l'empereur, dans uoe de res 
letres, dit qu’ils y vivaient aux dépens de l'église de 
Préneste : ce qui était réel (3). 

(1) 4 ju. 1249. Cod. Paris. , ni 560, 561, {° 40 v°. 

(2) 29 mail 1249. Jbid., n°563, [° 49 v°. 

(8) Bibl. Philol. n. Cod., n° 590, (° 69. — Ep. Inn.IV, 
in Codic. Paris., ni 512, 513, 648, el passim. 
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Pendant que ce prince s'opposait de tout son pou- 
voir aux entreprises du légat, ses armes recevaient 
en Lombardie un notable échec qui l’affecta très-vi- 
vement. Le cardinal Uttaviano degli Ubaldini, après 
avoir fait rentrer la Romagne sous l'obéissance du 
Saint-Siége, avait formé le projet de réduire, dès 
qu'il le pourrait, les villes gibelines situées sur la rive 
droite du Pô. L'occasion favorable ne tarda guère à se 
présenter. Vers la fin de l'hiver, les émigrés guelfes 
de Reggio s'étaient emparés de deux châteäux forts 
dépendans de cotto commune. Le podestat appela à 
son aide le roi de Sardaigne, qui, de concert avec 
Eccelin, faisait la guerre dans la Marche véronaise. 
Euzio accourut avec une partie de ses troupes; el 
comme il remporta les premiers avantages, le cardi- 
nal Ottaviano résolut d’assembler une armée supé- 
rieure en nombre, et de lui livrer bataille. Ce prélat 
entreprenant ayant donc exposé au.recteur de Bo- 
logne que le roi de Sardaigne n’était point en état de 
lutter seul contre toutes les forces de la commune, 
lui proposa de profiter de l'absence de l'empereur, 
et du découragement dans lequel semblait tombé cet 
ennemi de l’Église, pour combattre les Gibelins, sans 
donner aux mercenaires levés eu Sicile le temps d’ar- 
river. Ce sage conseil fut suivi. On appela les confé- 
dérés de la Romagne, ceux de la Marche d'Ancône, 
les’ Mantouans et les Ferrarais; puis, d'un commun 
accord, le commandement suprême fut déféré au 
marquis Azzo d'Esie, seigneur de Ferrare (1). Azzo, 


(1) Savivli, Ann. di Bologüa, L. HI, P. justif., n° 654 et 665. 
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retenu chez lui par une maladie, refusa cet honneur; 
mais il fournit à l'armée guelfe trois mille cavaliers 
et deux mille fantassins. De son côté, le podestat de 
Bologne, appelé Philippe Ugone, ayant mis sur pied 
huit cents hommes d'armes, mille soldats à cheval, et 
les milices de trois des portes de la ville, en partageu 
la direction avec le cardinal. Dès le premier jour, 
ils établirent leur camp sur la rive droite du Panaro, 
à trois milles de Modène, près d’un beau pont fortifié 
et solidement construit, qui défendait le passage de la 
rivière. 

De son côté, Enzio avait appelé en toute hâle ses 
soldats allemands, les émigrés de Parme, de Plai- 
sance et de Ferrare, les milices de Pavie, de Reggio 
et de Crémone. Il se flattait d'arriver assez à temps 
pour empécher l'ennemi de franchir le Panaro; mais 
son espoir fut déçu. Déjà les Guelfes, maîtres du pont 
de Saint-Ambroise, s’étendaient jusqu’au torrent ap- 
pelé Fossalla, sur les rives duquel les deux armées, 
à peu près d’égale force, dressèrent leurs tentes. Du- 
rant plusicurs jours tout se bornà à de légères escar- 
mouches; mais le conseil de Bologne, qui avait ré- 
solu de terminer la guerre d'un seul coup, envoya au 
podestat un renfort de deux mille citoyens du quar- 
tier de Saint-Pierre, lui commandant d'attaquer l’en- 
nemi dès le lendemain. Le mercredi 26 mai 1249, au 
point du jour (1), le général bolonais prit l'offensive, et 
remonla le torrent, qu’il traversa sans obstacle quel- 
ques milles plus haut. Il marcha ensuite droit sur Mo- 


1} Le moine de Padoue, p. 684. dit én princépi junit. 
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dène, dont l’armée impériale, rangée en bon ordre, 
lui barraïit la route. Les Gibelins étaient partagés en 
deux corps de bataille; les Modénais formaient la ré- 
serve. Du côlé des Guelfes, trois divisions entrèrent 
on ligne; une quatrième, composée de neuf cents che- 
vaux d'élite, de mille bourgeois de Bologne, et de 
neuf cents archers ou arbalélriers, fut placée un peu 
en arrière, pour porter secours où il serait besoin. 
Le podestat lui-même s’en était réservé le comman- 
dement. De part et d'autre on engagea vivement l’ac- 
tion. Enzio, placé au premier rang, se fit remarquer 
par de beaux faits d'armes. Il eut un cheval tué sous 
lui; mais les Allemands qui le suivaient parvinrent à 
le dégager. Depuis midi jusqu’au coucher du soleil, 
la victoire fut vivement disputée; vers l'entrée de 
la nuit, elle se déclara enfin pour les Bolonais. Les 
trois corps gibelins, entièrement rompus, se déban- 
dèrent; et les fuyards, poursuivis jusque sous les murs 
de Modène, malgré l'obscurité qui devenait à chaque 
instant plus profonde, arrêtés par les fossés, les haies 
et les canaux, tombèrent en grand nombre au pou- 
voir du vainqueur. Marino d'Éboii, le chef des trou. 
pes Siciliennes, Boso de Doara, l'un des principaux 
capitaines gibelins, et le jeune roi Enzio lui-même, 
furent faits prisonniers. On prit avec eux deux cents 
nobles de distinction, et près de mille citoyens do 
Crémone ou des autres villes alliées. Ce succès décisif, 
bien propre à jeter la consternation parmi les impé- 
rialistes, surpassait l'attente du légat. Pour n'en pas 
perdre le fruit, Philippe Ugone résolnt de mettre ses 
captifs en lieu de sûreté, plutôt que de continuer la 
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poursuite de l'armée vaincue, dont une partie était 
déjà entrée dans Modène. Rassemblant donc ses 
troupes, il reprit dès le même soir le chemin de Bo- 
logne. Ce retour de l’armée guelfe fut un véritable 
triomphe. Pour lui faire honneur, les milices chargées 
de la garde de la ville s'étaient portées jusqu’auprès 
d'Anzola. Des bandes de musiciens faisaient retentir 
l'air de fanfares, qui se mélaient aux chants des s0- 
dats et aux transports joyeux de la multitude. Pen- 
dant plusieurs jours.il ÿ eut à Bologne des réjouis- 
sances publiques, et la ville fut illuminée (1). 

Cet événement frappa Frédéric dans ses plus chè- 
res affections, et porta un coup funesle au parti gi- 
belin. Le roi de Sardaigne était tendrement aimé de 
sn père, envers lequel il s'était toujours montré 
obéissant et respectueux. Les impérialistes mettaient 
eu lui une grande confiance; et par les pouvoirs dont 
on l'avait investi, non-stuloment cc jeune prince 
relenait dans l'obéissance certaines villes et quelques 
æigneurs d’une fidélité suspecto, mais il était un 
contrepoids à la phissance d'Eccelin, dont les vnes 
ambitieuses inquiétaient do plus en plus l'empereur. 
À cette époqne, l'opinion prenait une direction nou- 
velle dans la plupart de ces républiques italiennes, 
si longtemps avides d'indépendance. La liberté, ache- 
téo par de grands sacrifices, y allait toujours en di- 
minuant; il y avait, dans le régime politique de la 
plupart de ces États, si peu de calme pour les ci- 
toyens ; leur vie, soumise à tant de chances funestes, 


(1) Carol. Sigonii His! Bonon., {. I, 1. 6, p. 273-283. 
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était si peu garantie, qu'ils se voyaient entraînés 
malgré eux à concentrer le pouvoir dans quelques 
mains. D'autre part, les chefs populaires, ces grands 
prometteurs de liberté, ne songeaient qu'à se créer, 
chacun dans sa ville, une principauté indépendante. 
En Romagne surtout, où ce mouvement aristocrati- 
que se développait plus rapidement qu'ailleurs, il ne 
s'agissait plus de faire triompher l'ancien principe 
démocratique qui avait armé les villes contre les em- 
pereurs, mais d’obéir à tel ou tel chef de faction 
agréable an peuple. C’est ainsi qu'à Ravenne les Ba- 
gnacavalli l’emportaient sur les Polenta, que les Man- 
fredi dominaient à Faenza, les Malatesti à Rimini. 
Pour augmenter le désordre, un vicaire du roi Guil- 
laume vint en Romagne au mois d'avril de cette 
même année, et donna des investitures aux ennemis 
des Hohenstaufen. L'établissement de ces scigneuries 
n'était pas moins hostile à l'empereur que celui des 
républiques ; et plus que jamais il aurait eu besoin de 
son fidèle Enzio pour l’aider à relever son empire en 
Italie. Il fit offrir de grosses sommes pour la rançon 
de ce fils, et écrivit aux magistrats de Bologne une 
lettre dans laquelle, passant de la prière à la menace, 
il les engageait à ne pas se laisser éblouir par un suc- 
cès passager, qui pouvait attirer sur eux de terribles 
représailles. «Considérez attentivement, leur écri- 
»vait-il (4), que, malgré les tempêtes dont notre 
»empire a été assailli, nous sommes parvenu , avec 
»l'aide de Dieu, à châtier la plupart des rebelles. 


41) Pehi de Vineis Ep, L. 2, n° 84, p. 209 
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» Puisse leur punition servir d'exemple à tous les 
» autres! Vos pères vous diront comment notre aïeul 
» Frédérie, de glorieuse mémoire, a dompté les Mila- 
»nais, qui étaient plus puissans que vous ne l’êtes; 
» comment , après les avoir chassés de leurs foyers, 
>il a délruit Milan, cette ville riche et populeuse. 
»Craignez un sort semblable, et gardez-vous dé 
»croire notre bras frappé d'engourdissement. Fermez 
»donce l'oreille aux insinuations perfides ; repoussez 
» ceux qui vous entraînent dans un abîme dont aucun 
»secours humain ne pourra vous tirer. Rendez la 
» liberté à notre cher fils Enzio, roi de Torres et de 
» Gallura, ainsi qu’à vos captifs de Crémone, de Mo- 
»dène, et d'autres villes. Si vous lo faites, nous 
»élèverons Bologne au-dessus de toutes les cités 
vitaliennes; mais si vous refusez, nous vous atta- 
» querons jusque dans vos murs avec une armée in- 
» nombrable. » Ces paroles , loin d’abattre le courage 
des Bolonais, les affermirent dans la résolution de 
rompre pour toujours avec l'empereur. Ils répondi- 
rent que, pleins de confiance dans la miséricorde 
divine, certains que Dieu confondrait cœux qui invo- 
quent la force et méconnaissent le droit, ils se te- 
naigut prêts à repousser une injusle agression, eL 
attendaient leurs ennemis l'épée à la main et a lance 


sur la cuisse (1). 
Les conseils de Bologne rendirent un décret d'a- 


près lequel il était interdit de délivrer jamais de la 
prison le fils de l’empereur. On résolut aussi, tout 


1) Juin 1249. Voyez Savioli, t. II, Pièces, n° 657 
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en prenant les précautions nécessaires pour empé- 


‘ cher uno évasion, de traiter ce june prince avec 


honneur, et de pourvoir à ses besoins d’une manière 
digne.de son rang. Un palais somptueusement meu- 
blé, et voisin de celui de la commune, fut assigné 
pour sa demeure (4). Il y vécnt près de vingt-trois 
ans, comhlé d'égards par la noblesse bolonaise, mais 
séparé des siens, qu'il ne revit jamais. La mort le 
frappa en 1272, dans sa quarante-septième année (2). 

Pendant que ces choses se passaient, Louis IX 
débarquait en Égypte et entrait à Damiette (4249), 
que les Mameluks n’osèrent lui disputer. C'était peu 
de jours après la Pentecôte (3). Comme l’armée fran- 
çaise manquait de vivres, Frédéric envoya au roi une 
nouvelle autorisation d'en acheter dans son royaume. 
Dans cette circonstance, il écrivit une lettre pleine 
d'aigreur contre le siége apostolique, prétendant 
qu'on pourrait accuser Louis lui-même de conni- 
vence avec Innocent, puisque, depuis leur dernière 
entrevue à Lyon, ce pontife se montrait plus que 
jamais intraitable. « Toutefois, ajontait l'empereur, 
» nous ne croyons point à de telles choses, et nous 
» vous conservons une amitié plus grande qu'à au- 
» cun autre prince (4).» Au printemps de l’année sui- 


(1) Mon. Palav. Chron., p. 684, E.—Ef in vinculis au- 
reis captivatus est. Chron. Veron. , p. 634. 

{2) Son corps, embaumé aux frais de la commune, fut en- 
terré avec de grands honneurs dans l'église des dominicains, 
où on lui éleva un tombeau. ( Salimbeni , (” 413, col. 1.) 

(8) En 1249, la Pentecôte tombait le 23 mai. S. Louis avait 
quitté Chypre la veille de cette solennité. 

(4) Tillemans, Mss. de la Bibl. roy., n° 2015, $ 240. 
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vante, on apprit en ltalie le désastre de la Massoure et 
la captivité du roi (1). Frédéric fit demander au sul- 
tan, son allié, la délivrance du monarque français et 
de tous ses gens. « Plusieurs disdrent, ajoute Joinville 
» en rapportant ce fait, que pas n’eussent voulu que 
» l'ambaxade d’iceluy empereur Ferry les eust encore 
» trouvez prisonniers, car ilz se doubtoient que ce 
» faisoit l'empereur pour nous faire plus estroitement 
» tenir et pour plus nous encombrer (2). » Ce qui put 
douuer lieu à ces mauvais bruits, fut sans doute la 
conduite étrange de quelques Gibelins toscans. S'il 
faut en croire des écrivains lout dévoués à l'Église, 
pendant que Frédéric affectait de déplorer le malheur 
de l’armée chrétienne, ses amis en faisaient des feux 
de joie, et s'en félicitaient sans pudeur au milieu des 
festins (3). Quoi qu’il en soit, les ambassadeurs arri- 
vèrent trop tard; le sultan était mort, le roi et les 
prisonniers élaient rachelés. 

Depuis la captivité du roi.de Sardaigne, le chef de 
l'empire ne savait à qui confier la conduite de la 
gucrre dans la haute Italie. La trahison d’une partie 
des grands de l'Allemagne, la tiédeur où l'ambition 
personnelle des Gibelins lombards, les complots for- 
més contre sa personne par ses propres serviteurs et 
ses ministres de confiance ; toutes ces causes avaient 
éveillé dans l’Ame de ce malheureux prince de tels 


(1) S. Louis, fait prisonnier le 5 avril 1250, recouvre sa 
liberté un mois après. 11 ne rentra en France qu'en 1254. 

(2) Joinville, Mém. sur lhist, de France, t. 11, p. 55. 

(8) Villani, L 6, c. 37. — Festos dies et convivia celebra- 
runt. (Ann. Ecel,, 1250, ( 31.) 
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soupçons, qu'il croyait voir partout des traitres ven- 
dus au Saint-Siége. Il s’épuisait en vains efforts con- 
tre un ennemi placé hors de toute atteinte; et, en 
voyant ses affaires empirer de jour en jour, son hu- 
meur s’aigrissait, il se laissait aller malgré lai au 
découragement. On prétend qu’accablé de tant de 
maux il s’humilia, et offrit de se soumettre aux vo- 
lontés du pape, qui, le sachant aux abois, refusa 
toute espèce de rapprochement. Au milieu de tant 
d'épreuves, la santé de l'empereur s'altéra; et comme 
il tomba assez sérieusement malade, on prétendit 
qu'il avait été empoisonné. Mais c’était un mal ap- 
pelé le feu sacré, ou de Saint-Loup, qui lui dura 
jusque vers l'automne (1). De grandes instances 
avaient élé faites aux rois, afin d’en obtenir du se- 
cours pour une guerre qui intéressait tous les trônes, 
Par une lettre écrite dans le même but à Vatace, 
souverain des Grecs (2), Frédéric signalait la haine 
des bourgeois et des ecclésiastiques contre l'autorité 
royale, ainsi que leurs machinations perfides. IL ter- 
minait par ces mots, dignes d’être rapportés : « Tel est 
»le mal qui pèse sur les pays occidentaux, où estle 
» siége de l'Église. O heureuse Asie! heureux souve- 
» rains de l'Orient! vous n'avez à craindre ni les armes 
» de vos sujets, ni les intrigues de vos pontifes. » De 
son côlé, ce prince avait fait dans la Pouille de grands 


(4) Ignis sacer, Matth. Paris, p. 742. 

(] Cod. Philol., in bibl. Vienn., n° 305, À 128. 

La lettre contecait celte exclamation : O Jeliz Asia ! 0 Jelices Orien- 
talium potestates, quæ subditorum arma non meluunt, el adinven- 
tiones pontificum non verentur ! 
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préparatifs pour une nouvelle campagne conire les 
Guelfes lombards. Tout fut contremandé (1). Après 
son rétablissement, il se borna à maintenir le royaume 
de Sicile en paix, et à en expulser les agens ponti- 
ficaux. On s’attend bien que l'abandon dans lequel il 
laissa les Gibelins, après leur défaite à Fossalta, devait 
avoir des suites funestes. Loin de s'unir dans un in- 
térêt commun, chacun ne songea en effet qu’à se for- 
tifer chez soi, et à s’y défendre de son mieux. Mo- 
dène , située dans une plaine ouverte, à une journée 
de marche de Bologne, n'était pas en état de tenir 
seule contre les citoyens de cette commune, qu'une ré- 
cente victoire avait remplis d'espérance et d'orgueil; 
elle ne pouvait d'ailleurs attendre aucun secours de 
Reggio, dont les Parmesans ravageaient le territoire. 
Les milices bolonaises, conduites par le légat Octavien, 
mirent le siége devant Modène. Les émigrés de cette 
ville, qui ne respiraient que vengeance contre leur 
patrie, élaient accourus des premiers sous la bannière 
du légat; Milan, Brescia, le marquis d’Este, fourni- 
rent quelques troupes; Ravenne envoya son podestat ; 
et toutes ces forces réunies formèrent une armée bien 
supérieure à celle des Gibelins. Durant trois mois en- 
tiers, les Modenais virent, du haut de leurs murailles, 
dévaster, incendier leur territoire, sans oser faire de 
sorties. Mais ils ne cessaient d'irriter les assiégeans 
par des provocations, et repoussaient vigoureuse 
ment tous les assauts. Un fait bizarre, souvent répété 
dans les guerres d'Italie, les décida à prendre l'of- 


(1) Matteo di Giovenazzo, Diuruali, $ 1 et 20. 
un Es 
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fensive. Le podestat de Bologne fit, par bravade, jeter 
dans la ville, avec une catapulte, un âne mort, au- 
quel on avait attaché des fers d'argent. A cette vue, 
il n’y eut qu'un cri dans Modène; chefs et soldats 
résolurent de tout risquer ponr avoir raison d’un si 
grand outrage. Ils se ruèrent sur les Guelfes, mirent 
en pièces la machine qui était restée devant le rem- 
part, et revinrent triomphants et pleins de joie, portant 
avec eux , comme autant de trophées, tout ce qu’ils 
avaient pu prendre à l'ennemi (1). Mais cet exploit, 
plus brillant qu’utile, ne put les sauver. Les vivres 
devenaient de plus en plus rares, sans qu'il y eût 
aucun moyen de s’en procurer; et quand, à l'entrée 
de l'hiver, le peuple vit le légat bien décidé à pour- 
suivre le siége, malgré la rigueur de la saison, il 
commença à parler de rendre la ville. Les conditions 
offertes étaient modérées; on les accepta, et, le 18 
décembre , la paix fut conclue. Un mois plus tard, 
les conseils de Bologne la ratifièrent. Modène, cette 
ville de tout temps dévouée à l'empereur, entra dans 
la confédération lombarde, rappela ses banuis, et fit 
serment de ne contracter désormais aucune alliance 


(1) Cette guerre a fourni au poëte Tassoni le sujet de le 
Secchia rapila. Un conserve soigaeusemert à Modène, dans 
l'étage supérieur du campanile de la cathédrale , l'un des plus 
élevés de l'Italie, un seau de bois, garni et comme doublé de 
trois cercles de fer, que les Modénais prétendent avoir enlevé 
dans Bologne même , où ils poursuivirent les Guelfes. Aucun 
ancien historien ne rapporte ce fait, peu probable. Une seule 
chronique , postérieure de plusieurs siècles, le place en 1235. 
(Chron. de S. Cesario, anon. } 
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avec les ennemis du pape et de la commune de Bolo- 
gue. Le légat la réconcilia à l'Église, et lui fit rendre 
les châteaux qu'elle avait perdus depuis le commence- 
ment de la guerre (1). 

Ce malheur fut compensé par l'accession de Plai- 
sance au parti impérial. Son ancienne rivalité avec 
Parme était la véritable cause d'un changement qui, 
de prime abord, peut paraître inexplicable, si on se 
souvient qu'aucune autre ville n'avait fait plus de sa- 
crifices au triomphe de l'indépendance italienne. Pour 
l'affermir dans son dévouement à l'Église, Inno- 
cent IV avait autorisé, en 1248, l'établissement dans 
cette commune d’une université, avec des priviléges 
semblables à ceux des écoles de Paris (2). A la suite 
d’une mauvaise récolte, le prix des grains était monté 
en Lombardie à un taux exorbitant; et Parme, dont 
le territoire avait été dévasté par la guerre, manquait 
de vivres. Milan lui envoya quatre mille mesures de 
grain; mais le peuple de Plaisance s'empara du con- 
voi, et ce fut le signal de sa défection. Il rappela les 
Gibelins, chassa les Guelfes ; et Montelongo lui-même, 
qui depuis longtemps résidait dans Plaisance , se hâta 
d'en sortir. La guerre se ralluma en Lombardie. Les 
Crémonais, pleins du désir de venger sur les Parme- 
sans la perte de leur carroccio, pris à Victoria, cou- 
rurent les premiers aux armes. Ils avaient élu pour 


(1) Le traité, en date du 15 déc. 1249, existe dans les arch. 
deBolognc, Miscell. frag., v°, n° 36. les rapporté par Savioli, 
t.IIL, Preuves, n° 640, p. 251. 

(2) 6 febr. 1248. Reg. Ion., L. 5, n° 565, À 505. — Lettres 
des Papes, t. XXII, [° 82. 
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podestat le marquis Pelavicini, seigneur gibelin d’un 
dévouement sûr, et à qui l'empereur avait donné, dès 
l'année précédente, Borgo S. Donino, avec d’autres 
terres des diocèses de Crémone et de Plaisance (1). 
Les milices s’assomblèrent sous son commandement, 
les émigrés guelfos se joignirent à Ini; et, tout rempli 
de l'espoir d'emporter sans peine une ville menacée de 
la famine, il campa près des murailles de Parme (2), 
dont les habitans, quoique moins nombreux, ne 
refasèrent pas le combat. C'était le jeudi 18 août. 
La lutte s'engagea sur le lieu même où avait existé 
Victoria. Au fort de l’action, le cri de Marchons à 
la ville! s'étant fait entendre, les Guelfes, dans la 
crainte d'une surprise, se replièrent, ct le désordre 
sæ mit dans leurs rangs. Bientôt les fuyards, poursui- 
vis l'épée dans les reins, encombrèrent la porte, qu'il 
fallut fermer sur eux. Le pont se rompit : beaucoup 
de soldats furent noyés dans le fossé. Leur carroccio 
appelé Blancardo, et plus de trois mille prisonniers, 
furent conduits à Crémone, où, suivant les écrivains 
favorables à l'Église, on leur fit subir de telles tor- 
tures, qu’il en péritun grand nombre (3). Cette vic- 
toire signalée plaça Pelavicini à la tête de la faction 
gibeline en Lombardie. 

De son côté, Eccelin prenait, depuis la captivité 


(1] 1249. Mens. maïi, Affo, 1. 11, Prove, n° 80, p. 384. 
(2) Juxta civitatem. (Chron. Parmens., 1250, p. 776, À.) 
(8) Salimbeni Chron., p. 349, col. 2. 

L'sarien Caripi prétend au contraire que les prisonniers furent ren- 


voyés libres, mais que, par raillerie, on les dépouilla de leurs hautsde- 
clauses. (Cremona fedele, lb. 2, p. 44.) 
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d'Enzio, le litre de vicaire impérial, titre qu'il 
cherchait à justifier en étendant ses conquêtes dans 
la Marche trévisane; mais, par des atrocités dont 
l'histoire offre peu d'exemples, il faisait détester 
le nom gibelin dans les villes soumises à su domina- 
tion. Chacun se demandait alors comment l'empe- 
reur avait pu choisir un tel monstre pour lieutenant, 
le nommer son gendre, et faire entrer son propre 
fils dans une famille maudite de tous les gens de 
bien. Le but d’Eccelin était de fonder par la terreur 
une puissance durable; projet insensé, rêve de tous 
les tyrans, qui tôt ou tard doit appeler sur eux une 
juste punition. Quiconque lui portait ombrage, mur- 
murait, ou ne le servait pas avec un zèle aveugle, 
était réputé son ennemi. L'accnsé qui s’avouait cou- 
pable s’épargnait de longuos souffrances ; on le rové- 
tait d’une robe noire; on allumait le bûcher, et en 
peu d’instans ses maux finiseaient. Les autres, après 
avoir pourri dans d'horribles cachots, élaient te- 
naillés, brisés à la torture, et condamnés enfin à des 
supplices qu'on inventait pour eux. Leurs femmes , 
leurs enfans, leurs amis, pris en otage, montaient 
tour à tour sur le fatal lombereau. Comme les prisons 
ordinaires devenaient trop étroites , on en construisit 
de nouvelles, dans lesquelles toutes les misères hu- 
maines furent accumulées sur les malheureux qu'on 
y gardait (4). La haine était au fond des cœurs; mais 
on craignait de parler, on craignait d'entendre : un 
mot, un gesle imprudent étaient aussitôt signalés au 


1) Rolandini 1. 5, cap. 10, p. 240, 
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maître, et tout suspect appartenait au bourreau. Un 
cri d'horreur retentit jusque sur les rives du Rhône. 
Le pape, si prodigue d’excommunicalions, avait jus- 
qu’alors usé de ménagemens envers Eccelin, dans 
l'espoir de le détacher de la cause impériale; ce qui 
eût ruiné les affaires de Frédéric dans la haute Italie. 
Ille menaçait, le faisait solliciter de changer de parti; 
et on se demande ce qu'eût fait l'Église, si cet homme 
sanguinaire eût passé dans ses rangs. Pour compléter 
le tableau de cette triste époque, ajoutons qu'on op- 
posa à Eccelin son propre frère Albérie, autre tyran 
tout souillé de crimes. On promit à ce dernier l’hé- 
ritage de son frère, et il l'accepta. Avant la fin de 
cetle même année, Guillaume, roi des Romains, sur 
les vives instances du pape, faisait expédier un di- 
plôme par lequel Eccelin de Romano était déchu de 
tous ses biens, dont Albéric obtenait l'investiture (1). 
Dans la Marche d’Ancône, le lieutenant de l'em- 
pereur, à la téte d’une petite armée de mercenaires 
allemands et de Sarrasins, avait repris au légat 
Assise, Pesaro, Sinigaglia, et dix-huit autres villes 
ou châteaux forts (2). On voit que, malgré la chute 
de Modène, la cause impériale n’était pas sans res 
sources dans le nord et le centre de l'Italie; pent- 
être même un effort énergique aurait-il pu la relever. 
Mais Frédéric était retenu dans son royaume par d'au- 
tres soins. Il y passa le reste de l’année, tantôt occupé 
d'y affermir son pouvoir, tantôt cherchant dans de 


(1) Gelnbausen , 2 oct. 1250. R. Inn, |. 8, n° 624.— Au. 
Ecclesiast., 1240, 37. 
(2) Savioli, Ann. di Bolog., 1. 111, p. 288. 
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vaines distractions l’oubli de ses chagrins (1); quel 
quefois menaçant le pape et Les Guelfes d’une terrible 
vengeance. Fatigué d'une guerre qui l’épuisait, son- 
pirant après le repos, que son ennemi n’avait garde 
de lui laisser; de plus en plus poursuivi par l'idée de 
sa fin prochaine, il voyait la désaffection s'étendre, 
et pouvait prévoir combien la position de Courad 
son fils serait critique au milieu des embarras sans 
nombre qu'il lui léguait. Pour la sûreté de sa per 
sonne, il s'était entouré de Sarrasins d’un dévouement 
d'autant plus sûr que leur intérêt était étroitement lié 
à la fortune du monarque. Ces musulmans l'avaient 
servi avec zèle dans les circonstances les plus diffi- 
ciles; il leur confia des emplois éminens. Jean le 
Maure, l’un d'eux, devint grand camérier du royaume; 
d’antres étaient maîtres justiciers et gouverneurs de 
villes. L'empereur prit à sa solde de nouvelles com- 
pagnies de Sarrasins qu’il cantonna dans la Pouille et 
dans les États de l'Église, où elles se livrèrent à de 
grandes exactions. 

Sur ces entrefaites, on découvrit que l'inspecteur 
des prisons de Bari avait préparé l'évasion des ota- 
ges guelfes confiés à sa garde. L'avocat fiscal de la 
province se rendit dans cette ville avec douze halle- 
bardiers. Le coupable, jugé sommairement, fut tiré 
à quatre chevaux. Guillaume de Tocco, qui, du temps 
de Pierre des Vignes, avait été secrétaire de la chambre 
impériale, s'étant trouvé impliqué dans cette affaire, 

(1) Sé dice ancora che siainnamorato. —Il ft en cette même 


année la grande chasse de l'ncoronaia dans les plaines de la 
Pouille. { Mattoo di Giov., $ 20 et 106.) 
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eut la tête tranchée, ainsi qu'un de ses complices, 
deux Florentins, et un otage lombard (1). Ce fut en- 
core un Sarrasin qui remplaça dans la surveillance des 
prisons le fonctionnaire prévaricateur. De tels faits 
étaient vas de mauvais œil par les chrétiens; et les 
ecclésiastiques, en les répétant, tournaient l'esprit 
des peuples contre le monarque excommunié. Cepen- 
dant la santé de l'empereur, depuis longtemps chan- 
celante, s'était altéréo au point que les médecins pré- 
voyaient qu’il ne verrait pas la fin de l'année. Dans 
les derniers jours de novembre, cs malheureux prince, 
affaibli par la maladie qui le minait, voulut se rendre 
à Lucera pour y passer le reste de la mauvaise saison. 
Mais arrivé à Fiorentino, maison de plaisance à six 
milles de cette forteresse, une grande fièvre le prit ; la 
dyssenterie se déclara, et il ne put continuer sa route. 
Le nom de ce château ayant rappelé au trop crédule 
monarque une ancienne prédiction de ses astrologues, 
frappa son esprit des plus sinistres pressentimens. 
« Vous mourrez, lui avait-on dit, près de la porte 
» de fer, dans un lieu dont le nom sera formé du mot 
» fleur (2). » Comme dans la chambre royale le lit 
masquait une ancienne ouverture depuis longtemps 
condamnée, qui pouvait donner accès dans une tour 
voisine, il la fit percer, et elle se trouva garnie d’une 
porte en fer. « O mon Dieu! s’écria Frédéric, le cœur 
» plein d'amertume, si je dois ici vous rendre mon 
»äme, que votre volonté s'accomplisse! » Suivant 
une opinion généralement répandue dans œæ siècle, 


it) Matteo enar10 , À 4 et 5. 
{2) Francisci Pipini Ekron., cap. 40, p. 660. 
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on croyait que le ciel annonçait, par des signes cer- 
tains, l'approche des grands faits. Ces indices ne 
mauquèrent pas. De fortes secousses de tremblement 
de terre firent beaucoup de dommages ; des bruits 
souterrains furent entendus; les fleuves débordèrent; 
et le peuple, frappé de ces crises de la nature, atten- 
dait avec inquiétude l’événement qu'elles présageaient. 
La maladie de l’empereur tenait les esprits en suspens. 
Son état empirait de jour en jour; et le 13 décembre, 
il eut une crise violente qui le mit aux portes du tom- 
beau. On le crut mort; la nouvelle s’en répandit dans 
toute FItalie (4) : mais, les jours suivans, une amélio- 
ration notable étant survenue, ce prince voulut en 
profiter pour faire son testament. Le samedi 17 dé- 
cembre(2), il fit appeler Bérard, archevèque de Pa- 
lermo, qui, depuis trente ans, lui gardait uno fidélité 
à toute épreuve; Berthold, marquis de Hohenburg, 
chef des troupes allemandes , et son parent; Richard 
de Montenegro, grand justicier; Pierre Ruffo de Ca- 
labre, qu'il avait élevé d’un rang obscur à la dignité 
de maréchal; Jean de Procida, son ami et son mé- 
decin, et plusieurs autres personnages de marque. 
En leur présence, Frédéric dicta an notaire Nicolas 

(1) Ce bruit motiva probablement l'assertion d'un grand 


nombre de chroniqueurs, qui fixent la mort de Frédéric au 18 
décembre. 

(2) Cet acte, dans le Mss. de Palerme, {° 68, n° 64, porte lu 
date du samedi 4 décemb. 1260. Mais l'erreur est évidente, 
puisque le 4 de ce mois était un dimanche. Pertz, qui a com- 
paré avec soin les divers textes de ce doenment , lui donne la 
date du samedi 17, ce qui parall plus vrai. (Leg, t. 1, p. 355.) 
On a suivi ici l'opinion de ce savant. 
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120. de Brindes ses dernières volontés, dont voici les 
principales dispositions : 

Conrad, sonsuccesseur à l'empire, avait ses États 
héréditaires en ltalie et en Allemagne; Henri, son 
second fils, dix mille onces d’or et le royaume 
d’Arles ou celui de Jérusalem, au choix de Conrad. 
Manfred, le seul de ses enfans naturels que l'empe- 
reur ait légitimé, obtenait la principauté de Tarente, 
les comtés de S. Augelo, de Gravina, et plusieurs 
autres fiefs avec leurs dépendances, à la charge de 
les lenir du roi. Il était de plus investi, avec des pou- 
voirs très-étendus , du gouvernement de l'Italie mé- 
ridionale, jusqu’à l’arrivée du roi des Romains dans 
ce pays. Si, à sa mort, Conrad ne laissait pas d’en- 
fans, lo royaume passait à Henri, et, à défaut de co 
dernier, à Manfred. Enfin, l'aîné des petits-fils de 
l’empereur, appelé comme lui Frédéric, devenait ti- 
tulaire des duchés d'Autriche et de Styrie, et recæ- 
vait dix mille onces d'or. 

Cent mille onces étaient affectées à secourir la terre 
sainte. Les biens pris aux lempliers, et on général 
aux ecclésiastiques, leur étaient remis. On réparait 
les dowmages faits aux églises, el leurs libertés et pri- 
viléges devaient, à l'avenir, être respectés. Enfin , les 
terres appartenant au Saint-Siége lui étaient rendues, 
moyennant que le pape restiluerait à l'empire les 
droits qui lui appartenaient (1). 

L'empereur payait ses créanciers. Il voulait qu'on 
réduisit les taxes comme au temps de Guillaume IF, 


(1) Si ipsa Ecclesia restituat jura imperi. ( Zéta. ) 
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et que les feudataires fussent remis en possession des 
juridictions et priviléges dont ils avaiont joui sous ce 
règne (1). On remarquera que cette disposition an- 
nukit, en grande partie, les propres lois de Frédéric 
sur la noblesse. É 

Les prisonniers recouvraient la liberté, à l'excep- 
tion de ceux dont la trabison était notoire. 

Enfin, l’empereur demandait à être enterré près de 
Henri VI et de Constance, ses père et mère, dans la 
cathédrale de Palerme. Pour le salut de son Ame et 
celles de ses parens , il donnait à cette église cinq cents 
onces d'or. 

L'histoire des derniers momens de Frédéric est 
remplie d'incertitudes; amis et ennemis se sont plu 
à l'entourer do fables dont il est difficile de la déga- 
ger. La date précise en est inconnue : certains bisto- 
riens la fixent au 23 novembre, d’autres au 43 du 
mois suivant, ce qui paraît également inexact. Il est 
plus vraisemblable que cet événement eut lieu entre le 
17 et le 26 décembre, fête de saint Étienne (2). La 


(1) Feudatarii regni, gaudeant juribus et rationibus que 
ecnsueverunt habere tempore rege Guill., 11 in collectis et aliis. 
Cid.) 

(2) 23 nov. Mem. Potest. Reg., p. 1117.—Mortuus est in 
feio S. Ceril., aliqui dicerunt quod in f. S. Luciæ, ultim. 
diem clausit. Salimbeni, f° 344. — 13 decemb. Ricord. 
Malasp., c. 143, p. 975. —Monach. Patav., p. 685. — Matt. 
diGioven., $ 30. — Rolandinus, 1. 6, c. 10, p. 262. —Chron. 
Eriurt., p. 264. — Mens. decemb., Nicol. di Jamsilla, p. 407. 
D'autres éditions portent in die XIX mens. decemb. — Nath. 
Paris dit : Aumor increbuit quod die S. Luciæ morbo percus- 
su irremediabili, die S. Slephani obterit, p. 186. 
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veille de sa mort, dans lasoirée, ce princes’étant trouvé 
mieux , maugea des poires cuites au sucro, et parla 
même de se lever le jour suivant (1). Mais pendant 
la nuit sa maladie le reprit avec plus de force, et il 
expira, après s'être confessé à l’archevèque de Pa- 
lerme, qui lui donua l'absolution et les derniers sa- 
cremens (2). Suivant certains récits, il serait mort 
dans un froc de chartreux , pleurant ses fautes et im- 
plorant la miséricorde divine ; selon d’autres , dévoré 
par le poison, sans pénitence, privé des sacremens, 
meuaçant l’Église et grinçant les dents. Un seul de ses 
fils se trouvait près de lui à Fiorentino ; c'était Man- 
fred, à peine Agé de dix-huit ans, princæ appelé à 
jouer an grand rôle dans les guerres d'Italie. Comme 
les Guelfes n’eurent pas d'ennemis plus dangereux , 
ils lui imputèrent des crimes atroces, et entre autres 
la mort de l'empereur, qu’il aurait, suivant eux, 
étouffé sous un oreiller, pour s'approprier l'argent du 
trésor et s'ouvrir le chemin du trône (3). Mais ce for- 
fait exécrable ne l’eût point conduit au but, puisque 
deux de ses frères étaient appelés à régner avant 
lai. L'historien impartial doit rejeter une accusation 
dénuée de preuves et de vraisemblance ; et s’il en 
parle, ce n'est que pour faire connaître à quels excès 
les passions politiques peuvent pousser les parlis. 

Frédéric Iteutlesort de tout ce qui a de la célébrité sur 
la terre. De chauds partisans”et de violens détracteurs 

(1) Diurnali di Matteo di Giovenazzo, $ 30. 

(2) Matth. Paris, p. 777. 

(8} Desideroso d'aver il tesoro di suo padre e la sigaoria del 
regno. (Riccord. Malasp., p. 914.) 
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lui prodiguèrent sans modération la louange et l'in- 
jure. Mais, jusque parmi les écrivains les plus pas- 
sionnés, il s'en trouva qui, tout en le taxant d'impiété 
et d'athéisme, et condamnant ses mœurs et sa con- 
duite envers le Saint-Siége , ne purent, après sa mort, 
lui refuser des qualités éminentes, da courage, et une 
rare intelligence. Interrogeons d’abord les Gibelins : 
«C'était, diront-ils, un grand prince, digne de l’admi- 
» ration da monde; un noble cœur, dont les mouve- 
» mens impétueux étaient modérés par la philosophie. 
»Il favorisa les scionces et les lettres, qu'il culti- 
» vait lui-même avec succès (1). Comme elles étaient 
»peu en honneur dans son royaume, il y fonda des 
»universités où de pauvres écoliers étaient élevés à 
»ses frais, afin que les lumières ne fussent pas réser- 
» vées à quelques hommes, mais se répandissent dans 
» les diverses classes de la société. Malgré le malheur 
» des temps, ce sage prince fit beaucoup de bien, et 
» lutta avec énergie contre les menées perfides et l’am- 
»bition de la cour romaine. Ami de la justice, il en 
»tempéra souvent les rigueurs par la clémence, vou- 
#lant que la loi fût égale pour tous, ct s'y soumettant 
» lui-même lorsque quelqu'un plaidait contre lui. Ses 
»ennemis, quoique nombreux el implacables , ne pu- 
»rent l’abattre. Il éprouva des revers; mais, durant 
»sa glorieuse vie, nul ne l'emporta sur lui, et il résista 
»jusqu’à la mort (2). »—«Frédéric, diront à leur tour 
»les Guelfes, fat un guerrier vaillant, sage ot redouté. 
»Il parlait le latin, le langage vulgaire, le grec, l’a- 





(4) Voyez à la fin du volume, Pièces justificatives, n° VI. 
(2) Nicolaï de Jamsilla Bi, ap. Murator., t. VIII, p. 495. 
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x rabe, l'allemand et le français; il était versé dans 
» les lois et la philosophie; il aimait à chanter, à dire 
» des vers et à en composer. Quoique facile à entrer 
»en colère, il se montrait généreux envers ses en- 
» nemis, supportait la raillerie avec patience, et sou- 
» vent,-pour n'avoir point à punir, fermait l'oreill © 
» une critique trop imprudente. Mais si son esprit était 
» éclairé, son cœur était corrompu, et adonné aux vi- 
» ces les plns coupables (1). Il ne croyait pas en Dieu ; 
»il ne fonda ni églises ni hôpitaux, et en détruisit 
» beaucoup pour s'emparer de leurs possessions. Phi- 
» losophe épicurien, il cherchait à prouvor par les 
» Écritures elles-mêmes que tout pour l’homme finit 
» avec la vie; motif pour lequel il ne craignit pas d’at- 
» taquer la sainte Église, et d'exercer d’injustes per- 
» sécutions contre le vicaire du Christ. Ce prince dé- 
»bauché ct impie descendit en enfer, accablé sous 
> le poids de ses iniquités (2). » 

En réalité, la vie de Frédéric IL fat une suite d'é- 
preuves et de traverses. Nourri en Sicile au milieu 
des troubles, il était lialien plutôt qu'Allemand. De 
grandes idées germèrent dans son esprit; et, à une 
époque moins malheureuse , il eût aidé par ses inno— 
vations à l'établissement d’une sage liberté. Comme 
ses ressources étaient loin de répondre à ses vues, ce 
prince crut pouvoir suppléer par la ruse à la force qui 
lui manquait; et son caractère, naturellement plein de 


{1) PeccatusSodomeæ sperte prædicabaL. (N. de Curbio, $ 29.) 
(2) Salimbeni, Ê° 354-359. — Giov. Villani Ist., L 6, c. 1, 
P- 155. —Monach. Patav, p. 685, C. 
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noblesse, en reçut une profonde altération. Doué 
d’un esprit supérieur, et se sentant appelé à de gran- 
des choses, il.eut à combattre contre trois des plus 
habiles pontifes qui eussent gouverné l’Église, contre 
une noblesse turbulente et corrompue , et contre l'es- 
prit démocratique des républiques lombardes. Dans 
cite luite gigantesque, il fit deux fautes graves, bien 
suffisantes pour le perdre : l'une, de ne s'appuyer sur 
d'autre principe que sur le sien propre; l’autre, das 
saillir tous ses ennemis en même temps. Il contesta 
l'autorité de la cour romaine, atlaqua les vices, les 
richesses et la puissance du clergé, plus que l'esprit 
de son siècle ne le comportait. Sous ce rapport, il fut 
le précurseur véritable de la réformation protestante. 
S'ileût vécu deux siècles et demi plus tard, on peut 
supposer, sans trop d'invraisemblance, que, vers 
la fin de son règne, il se fût servi de Luther, et 
que la révolution religieuse eût pénétré à la fois en 
Allemagne et en Italie. Mais Frédéric, venu avant 
l'heure, devait succomber. Il avait tourné contre lui la 
uoblesse , en lui retirant d'importantes prérogatives : 
et comme il comprit que les conspirations qu’il ré- 
prima étaient une réaction de l’élément aristocratique, 
il rat gagner les scigneurs en leur rendant, avant 
de mourir, tout ce qu'il leur avait ôté. Ce fut èn 
vain. Quant à la bourgeoisie, il se l'était atiénée 
par ses exactions, et plus encore en s’opposant au 
développement du régime municipal. Aucun de ces 
trois ordres ne le soutint quand la fortune l'aban- 
donna; et, pour suppléer à la puissance de l'opinion, 
il n'eut que l'argent et l'épée, moyens précaires, et 
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dont la ruine de sa maison devait bientôt démontrer 
l'insuffisance, 

La déposition de Frédéric II fut fatale à l'empire, et 
dépouilla la suprême dignité de son ancien preslige. 
En Allemagne, l'esprit national, si puissant sous Bar- 
berousse , fit place aux calculs étroits de l'égoïsme. A 
dater de l'élection du landgrave, la corruption y devint 
habituelle , les parjures fréquens ; tous les liens qui 
unissaient le monarque et les peuples furent rompus 
par le pape. Le trône ne conserva que l'ombre de l’au- 
torité, et le pays resta plus que jamais morcelé en 
petits États, sans aucune chance de voir de longtemps 
la grando famille germanique réunie sous une com- 
mune domination. Au sud des Alpes, le mal fut plus 
grand encore. Un des effets les plus remarquables de 
l'établissement des républiques italiennes avait été 
de semer entre les principales villes une jalousie, une 
inimitié qui poussèrent des racines profondes, résul- 
tat bien funeste pour cette malheureuse contrée. La 
lutte des Guelfes et des Gibelins acheva dde morceler le 
nord et le centre de la Péninsule en une multitude de 
peuples distincts, qui, entratnés par leurs passions, se 
jetèrent d'eux-mêmes sous le joug de petits tyrans. 
Frédéric voulait faire une seule nation de tous les Ita- 
liéns ; mais ils ne comprirent pas combien cette pen- 
sée était féconde, et quel avenir sa réalisation devait 
préparer à leur pays. Loin donc de consentir à une 
centralisation qui eût peut-être été despotique pen- 
dant un temps , mais qui du moins aurait constitué un 
grand peuple, ils se divisèrent de plus en plus, et 
manquèrent l’occasion d’assurer leur indépendance 
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politique, et de prendre en Europe le rang que la na. 
ture leur a assigné. Des siècles de malheur et d'asser- 
vissement ont été l'expiation de cette faute. 

Frédéric ne pouvait concevoir que l'Europe en- 
tière ne se fit pas confédérée avec lui contre le pape. 
Mais l'esprit de son époque et la situation personnelle 
des souverains s’opposaient également à cette ligue : 
tous cherchaient à fortifier chez eux le pouvoir royal, 
et, dans leur lutte avec les barons et les communes , 
ils sontaient le besoin de ne pas s'aliéner la cour ro- 
maine. De plus, les rois n'avaient perdu de vue ni la 
politique envahissanto des empereurs, ni leurs an- 
ciens projets de domination générale , motif pour le- 
quel aucun d'eux ne voulait travailler à l’agrandisse- 
ment de l'empire. 

Depuis le concile de Lyon, le sort devint con- 
traire à Frédéric, et il soutint mal l’adversité, se 
montrant tour à tour menaçant el faible, suppliant et 
fer, plein d'énergie et d'irrésolntion. La mauvaise 
fortune aigrissait son esprit, et le poussait à des actes 
de vengeance indignes d’an noble cœur. Les cruau= 
tés qu’il exerça trop souvent sur de pauvres cap- 
ti, sur des prêtres et des femmes, impriment à sa 
mémoire une tache indélébile. Un des malheurs de 
ses dernières années avait été le dérangement des 
finances , suite inévitable d'un état de guerre perma- 
uent. Néanmoins , malgré la haïne de ses nombreux 
ennemis, malgré l'épuisement de la nation, les fautes 
et les orages d'un règne qui dura plus d'un demi 
siècle , le souvenir des grandes qualités de ce prince 
resia longtemps gravé dans l'esprit des peuples. 

un. 18 
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On oublia, comme on fait toujours, le mal passé; 
et en opposant, à l'anarchie qui déchirait l'empire, le 
gouvernement énergique du petit-fils de Barberousse, 
beaucoup de gens le regrettèrent. Longtemps après 
sa mort, des imposteurs se servaient de son nom 
pour rallier autour d’eux des mécontens. En 1260, 
un simple mendian! sicilien, dont la ressemblance 
avec l'empereur avait été remarquée, trouva une mul- 
titude de partisans, eut une cour, rendit des décrets, 
et ne succombä que parce qu'on ne lui laissa pas le 
temps de propager la révolte dans toute l’île. L'Alle- 
magne eut aussi deux faux Frédéric, l'un en 1288, 
l'autre en 1293, quarante-cinq ans après la mort de 
l'empereur, qui aurait cu alors cent un ans. Malgré 
leur folie, ces aventuriers furent soutenus par un 
parti dont les ramifications s’étendaient au loin; 
preuve concluante que le nom de Frédéric Il rappelait 
alors une époque moins malheureuse, et était resté 


populaire. 
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CHAPITRE V. 


SOMAAIRE. 





Manfred prend la conduite des affaires, — Portrait de ce prince.— Joie 
d'Innocent en appremst la mort de l'empereur, —$es efforts pour 
assurer le triomphe du roi Guillaume. — Conrad éthappe à des as- 
sasiins. — Situation ficheuse de ce dernier. — Guillaume à Lyon. 
— Espérances d'innocent. — Soa séjour dans le nord de l'Italie. — 
Accueil inattendu qu'il reçoit dans ce payi. —L s'établit à Pérouse. 
— Arrivée de Conrad en Lombardie. — Motifs qui luiant fait quitter 
l'Allemagne. — Il se dirige versle royaume. — Régence de Manfred. 
— Ce prince devient suspect à son frère. — Naissance de Conradin. 
— Vaines tentatives de pacification avec la cour romaine. — Projets 
d'innocent sur le royaume de Sicile. — Moyens qu'il prend pour 
gagner l'esprit des peuples. — Accusations d'empolsonnement. — 
Conrad rassemble ses forces. — Siége et prise de Naples, — Rigueurs 
exercées contreles Napolitains. — Soumission complète du royaume. 
— Le pape se décide à en transférer la coureune à un étranger. — 
Ses négociations avec l'Angleterre et la France. — Une deuxième 
fois le roi tente de faire la paix. — Brancalcone sénatcur de Rome. 
— Innocentest contraint de rentrer dans la ville, — Mort du prince 
Henri, imputée à Conrad. — Investiture du royaume donnée au fils 
du roi d'Angleterre. — Conrad tombe malade. — Sa mort. — Juge- 
mens portés sur ce prince. 











Le jour même de la mort de l'empereur, Manfred 
ft proclamer Conrad roi de Sicile, et prit, en qua- 
lité de vicaire, les rênes de l'État. Dans une lettre 
adressée aux barons ot aux syndics des villes doma- 
niales , il les exhorta à rester fidèles à leur nouveau 
Souverain, au nom duquel il promit de maintenir 
intactes les franchises et immunités publiques, et 

19. 


Google 


1260. 


1250. 


292 HISTOIRE DE LA LUTTE DRS PAPRS 
même d'y en ajouter de nouvelles (4). Dans le con- 
seil, à la cour, comme dans les provinces, chacun 
conserva ses emplois. Le prince Henri avait été 
nommé par l'empereur, en 1246, vice-roi de la Si- 
cile, sous la tutelle du maréchal Pierre Ruffo, d 
Calabre. Mais jusqu'alors cette dignité avait été pu- 
rement honorifique. On lui en confia les attributions, 
quoiqu'il n’eût que treize ans; et il fut envoyé à Pa- 
lerme, pour contenir par sa présence les peuples dans 
le devoir (2). Ces premières mesures prises, le régent 
fit rendre à son père les honneurs funèbres ; puis les 
restes mortels de Frédéric furent envoyés en Sidile, 
ainsi qu'il l'avait ordonné. Le cercueil impérial, placé 
sur un grand char, recouvert de velours cramoisi, 
traversa à pelites journées les provinces de la Pouille, 
en passant par Cerignola, Bitonto et Gioja, jusqu'à 
Tarente, d’où on le transporta au delà du Phare. Les 
Sarrasins à pied de la garde, et six escadrons de cava- 
lerie, lui servaient d’escorte. Les barons et les syndics 
des villes domaniales, dont on traversait le territoire, 
suivaient, en habits de deuil ; et une multitude de peu- 
ple accourait de toutes parts au-devant du cortége(3). 
De Messine, où on aborda le 43 janvier (4), le corps 
fut conduit à Pialta, puis à Palerme, et inhumé 
avec beaucoup de pompe dans la métropole de cette 
capitale. On voit encore aujourd'hui, à droite de la 
principale entrée de l’église, le tombeau de Frédéric Il: 

(1) Martenne, Ampl. Coll. t. IE, p. 1181, n° 64. 

(2) Petri de Vineis Epist., L. 3, n° 21, p. 419. 

(8) Matteo di Giovenazzo, Ô 33. 

(4) Malaterra, in append., p. 605, C. 
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c'est une urne de grande dimension, en porphyre 
rouge, supportée par quatre lions, entre les pattes 
desquels sont des figures humaines. Six colonnes, 
également en porphyre, soutiennent un toit qui se 
termine par deux attiques. Ce curieux monument, 
orné d’attributs chrétiens, et dont le style n'est ni 
grec ni gothique, mais liegt de l’un et de l’autre, 
peut donner une idée de l’art byzantin au moyen 
go (4). 

Les grandes qualités personnelles de Frédéric 11, 
la vigueur de son gouvernement, les châtimens qu'il 
infligeait aux rebelles, avaient rendu son nom redou- 
table; et le royaume, quoique rempli de mécontens, 
paraissait tranquille et soumis. Mais sa mort, en ra- 
nimant chez les uns de coupables espérances, rem- 
plissait l'esprit des autres de crainte et d'hésitation. 
On savait qu’en Allemagne le succès ne couronnait 
pas les efforts de Conrad, et il paraissait peu proba- 
ble que ce fils de l'empereur pôt, de longtemps, pas 
ser les monts pour affermir son autorité au sud des 
Alpes. Pendant son absence, un jeune prince, com- 
plétement étranger aux affaires, allait exercer l'au- 
torité suprême en Sicile, ot prendre dans la haute 
Italie la direction du parti gibelin. Comment , dans 


(1) Voir, à la fia du vol., Pièces justif., n° VII. 


Suivant des auteurs siciliens, ce monument aurait été exécuté eu Sicile 
par des artistes de ce pays. Mais il parait plus probable qu’il fut rapporté 
de la Grèce avec d'autres tombeaux, sous le règne de Roger 1°", et placé 
par ce prince dans l'éslise de Cellu’, où i resta jusque vers l'année 1211. 
Frédérie I, profitant de l'absence de l'évêque, auquel il avait donné une 
mission diplomatique, fi alors transporter à Palerme ce tuinbeau, qu'il des 
tinait à sa propre sépallure, 1e nrélat, indigné, frapra le roi d'anathème 
Tout s'arrangea néanmoins. 
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des circonstances aussi critiques, parviendrait-il à 
surmonter les obstacles que la jalousie des grands, la 
haino des Guelfes et la politique du Saint-Siége al- 
laient lui susciter ? 

Manfred, né vers la fin de 1232, avait dix-huit 
ans. Sa mère, appelée Blanche, était fille de Bomi- 
fazio Guttuario , seigneur d’Anglano près d'Asti, en 
Piémont, et d’une noble dame nopodtaine de la fa 
mille Malecta, veuve en premières noces du marquis 
Lancia (4). Tont porte à croire que l'empereur épousa 
Blanche longtemps après la naissance de Manfred , et 
vraisemblablement entre les années 4241, date de la 
mort de l’impératrice Isabelle, et 4247, époque à 
laquelle Frédéric demanda la main de la sœur du duc 
d'Autriche. On suppose qne cetta réparation tardive 
à l'honneur de la fille da seigneur d’Anglano lui fut 
accordée à son lit de mort (2). Quoi qu'il en soit, 
Manfred était tondrement aimé de son père, qui, lo 
considérant comme un de ses enfans légitimes, le fit 
élever à la cour impériale par les plus habiles mai- 
tres de l'Italie, Ce jeune prince parlait plusieurs lan- 
gues, était versé dans l'étude de la philosophie, de 
la grammairo et de l’histoire, aimait la musiquo , la 


(1) Gesare, Storia di Manfredi, 1. 1, note 4, p. 18-24. 

Blanche avait trois frères; Pun consanguin , appelé Bon d'Anglaro 
comme son père, et deux utérins, Gelvano et Frédéric Lancia. La mère de 
Blanche en avait deux, Manfred et Barthélemi Malects, grands-oncles du 
fils de l'empereur. 

(2) Et eam in obitu desponsavit. (Salimbeni, f° 355, col. 2.) 

Jemsilla, auteur très-véridique, cite Blanche sous la désignation d'Iéa- 
Lica, au nombre des femmes légitimes de l'empereur, Le témoignage de ces 
deux contemporains paralt bien suffisant pour établir la vérilé de ce fait. 
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poésie, et faisait lui-même des chansons en langue 
vulgaire ou italienne, dont aucune ne nous a été 
conservée. Sa taille était grande et bien prise, ses 
yeux vifs, son regard pénétrant ; de beaux cheveux 
blonds, tombant en boucles, ombrageaient sa figure, 
que de brillantes couleurs animaient. Doué de ma- 
nières nobles et gracieuses tout à la fois, il excel 
lait dans les jeux el les exercices militaires. Son affa- 
bilité ot sa courtoisie sans affcctation lui -gagnaient 
les cœurs. On vaniait son courage; et, quoiqu'il füt 
plein d'ambition, il préférait la mort au déshonneur. 
Son esprit élevé et porté aux grandes choses, sa 
parole entrainante, son intelligence et la finesse de 
son jugement, semblaient l'appeler à de hautes desti- 
nées (4). Suivant un bruit populaire , qui s'accrédita 
en Italie, des signes célestes avaient accompagné la 
naissance de Manfred. On prétendit qu'au milieu 
d'un orage épouvantable, des spectres sous forme 
humaine avaient apparu dans la nue, où ils s'étaient 
livré un combat depuis l'aube jusque vers le milieu 
du jour; image trop fidèle, des factions qui déchi- 
raient l'Italie, et des luttes auxquelles le jeune prince 
était destiné à.prendre part (2). Mais comme jusqu'a 
lors on ne lui avait confié aucune mission imporiante, 

[0] Baux chevaliers et preus et sages fu Mainfrois, 


De toutes hommes teches entechies et courtois. 
En lui ne faloit rien, fors que seulement la fois. 


(Cbron. métrique d'Adam de la Halle, composée vers 1282.) — 
Voyez Jamilla, p. 407; Sabas Malaspina, p. 787. — Riccord. 
Nalasp., p.978. — Franc. Pipinus, p. 662. 

(2) Sabæ Malaspinæ Rer. Sicular., l. 1, c. 1, ap. Mur., 1. VII, 
b. 787. (Chronique contemporaine.) 
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qu’il était adonné aux plaisirs du jeune âge, et sans 
nulle habitude des affaires publiques, les ennemis 
de sa maison espéraient qu'il succomberait sous un 
fardeau trop lourd pour son inexpériencæ, et que 
ses fautes leur profiteraient. La conduite pleine d'é- 
nergie du nouveau régent, la vigneur et l’habileté 
qu'il déploya dans des circonstances difficiles, donnè- 
rent bientôt la mesure de ce qu’on devait en attendre. 

Un de ses premiers soins fut d'informer Conrad, 
par une lettre fort explicite, de la mort toute chré- 
tienne et des dispositions testamentaires de l'empe- 
reur. « Quand notre père vit approcher son heure 
» suprême, écrivit le prince, il gratifia ses serviteurs 
» de riches présens. Le cœur plein d'humilité et de re- 
» pentir, il fil preuve d'un grand zèle pour la foi or- 
» thodoxe, voulant que les dommages faits à l'Église 
» romaine bien malgré lui, et peut-être à la suite de 
» provocations, fussent entièrement réparés (1). » 
D’autres messages furent sans doute dépêchés à Lyon, 
où bientôt on connut la mort de Frédéric. A cette 
nouvelle, le pape, oubliant tout sentiment de charité 
chrétienne, laissa éclater une joie inconvenante. « Que 
» les cieux se réjouissent! écrivait-il aux prélats, aux 
» nobles et äu peuple du royaume de Sicile (2); que 
» la terre tressaille d’allégresse! La foudre et la tem- 
» pête, si longtemps suspendues surnous, sont trans- 
» formées, par l'ineffable miséricorde de Dieu, en 
» fraîches rosées et en doux zéphyrs. Revenez donc 

(1) Baluzii Miscellanæ, t. E, n° 193, p. 475. 

{2) 25 janu., Reg. lou. |. 8, Cur., n° 1, (° 84. — Lettresdes 
Papes, 1. 26, [° 243. 
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»au plus vite dans le giron de la sainte Église 
» votre mère, pour y trouver, avec le repos, une 
» paix perpétuelle, et cette liberté complète qu'elle 
» procure à ceux de ses fils qui lui sont le plus 
» spécialement attachés. » En finissant, il promettait 
de travrsor los Alpes aussitôt que s08 affaires lui en 
laisseraient le loisir, et, après avoir délivré les peu 
ples de la servitude sous laquelle ils gémissaient, de 
leur assurer la jouissance de biens si désirables. 

On sait que le vœu le plus cher d’Innocent était 
d'assurer la possession du royaume de Sicile à l'É- 
glise romaine, croyant ainsi détourner les dangers 
qui la menaçaient dans sa puissance lemporelle. 
Le cardinal Capoccio, légat dans ce pays, dont 
jusqu'alors il n'avait pu passer la frontière, eut or- 
dre do sonder avec adresse l'esprit des peuples, ot 
de leur faire comprendre que le seul moyen de s'af- 
franchir du joug était de se tourner vers le siége 
apostolique (1). Comme plusieurs prélats éminens, et 
entre autres Bérard, archevêque de Palerme , s'obs- 
linaient à tenir le parti dé l'empereur , Innocent leur 
enjoignit de mettre fin à un tel scandale, et de prouver 
leur repentir en s’efforçant de ramener dans le bon 
chemin ceux que de perfides suggestions en avaient 
écartés (2). Afin de détacher de Manfred la noblesse, 
la bourgeoisie et jusqu’à ses proches parens, on en- 
voya dans la Pouille l'archevêque de Bari, prélat 
d'un dévouement éprouvé, auquel on adjoignit un 


(1) Jbid., 1, 8, n° 2, ° 81. — Lett. des Papes, t. 26, [° 244. 
(2) 27 jan. Jbid., n° 12, 73, 1° 02. — Lelt. des Papes, [° 240. 
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secrétaire de confiance du pape, et un dominican. 
lnjonction fut faite au clergé et aux laïques d'écouter - 
leurs paroles comme l'expression de la volonté pon- 
tificale (4). À cette occasion, non-seulement Inno— 
cent s'adressa aux grands du royaume, mais aussi 
aux femmes et aux mères de ces seigneurs, en les 
pressant d’user de toute leur influence sur eux pour 
les amener à de meilleurs sentimens (2). Injonction 
fut faite aux villes lombardes du parti gibelin d'a- 
bandonner une cause coupable ; à toutes les commu- 
pes on recommanda de vivre désormais en paix avec 
leurs vaisins (3). « Notre vœu le plus cher, ajontait 
» le pape, étant de mettre fin aux troubles qui déso- 
» lent l'Italie, nous nous proposons d'y reourner 
» prochainement. En conséquence, les évêques lom- 
» bards ot des députés des villes so rendront à Gênes 
» pour le jour de l’Ascension , à l’offel de nous se 
» conder dans nos desseins pacifiques (4). » 

Mais, avant de quitter Lyon, lanocent, s’il ne par- 
venait à anéantir le parti de Conrad en Allemagus, 
voulait du moins.y embrouiller les affaires à un tel 
point, que cæ prince ne pñt songer de longtemps à 
franchir les Alpes. À cet effet, des nonces, des péni- 
tenciers, des moines mendians, parcoururent dans 
tous les sens les provinces germaniques, pénétrant 
dans les châteaux comme dans les plus humbles chau- 
mières, offrant aux uns le pardon de l'Église, à d’au- 

(1) r mart. Jhid., ni 60-68, (° 80. 

(2) 7 jan. 1251. Joid., 1. B, n° 71, Ê° 93. 

(8) 8 febr. Jüid., 1.8, n° 14, Cur., f° 83. 

(4) 15 mert. Jbid., n° 59, Cur, [° 90. 
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tres ses faveurs ; rassurant les consciences, montrant 
enfin des lettres pontifcales qui déclaraieut nul tout 
serment fait à la race des Hohenstaufons, et en exi- 
gcaient un nouveau pour Guillaume do Hollande. La 
couronne impériale fut promise à ce protégé du Saint- 
Siége, comme la récompense de sa fidélité et de ses 
travaux. Pour lui procurer de puissantes alliances , 
on parla de Funir en mariage À la fille du dnc de 
Saxe, princesse recherchée deux ans auparavant par 
Frédéric; et le pape lui-même sollicita pour son frère, 
appelé Florent, la main de la nièce du duc d’Autri- 
che. Comme Guillaume manquait d'argent, on lui as- 
signa , catre les décimes des biens ecclésiastiques, le 
prix de rachat du vœu des croisés, et en général 
tous les fonds perçus en Allemagne pour secourir la 
terre sainte. Depuis bientôt deux ans, ces sommes 
avaient été détournées de leur destination par l'ordre 
exprès .d'innocent IV (4). Recourant à des moyens 
plus énergiques, le pontife ft publier que les condam- 
xations prononcées contre l’ex-empereur étaient de 
“out point applicables à son fils. On précha la croisade; 
les ecclésiastiques récalsitrans furent frappés d'inter- 
dit. Enfin, l’évêque de Constance, muni des pouvoirs 
nécessaires, reçut dans la communion chrétienne tous 
œux qui abandonnèrent l’ancien parti impérial (2). 


(1) Maï 1 249. Ut subsidium terræ sanctæ , crueesig. collecte 
voa, regi Rom. integre assignat. (ln Cod. Paris., n°520, 1°45, 
v, et passim.) 

{2) Voyez les nombreuses lettres pontificales, écrites de Lyon, 
dû 5 au 19 février 1251, dans le Reg. d'Inn. IV, L.8, n°11, 12 
et passim, [+ 82 à 87 et 241, 
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Pendant ce temps, la situation de Conrad était loin 
de s'améliorer. Les princes de son parti, circonvenus 
de toutes parts, occupés eux-mêmes de guerres pri- 
vées, ne lui fournissaiont que de faibles secours. Il 
manquait d'argent ; et, ne pouvant payer son armée, 
il se voyait trop souvent forcé d'en congédier la 
plus grande partie. Seul, son beau-père, le duc de 
Bavière , ne l’abandonnait pas dans une situation si 
difficile. Leurs troupes réunies ravageaient les terres 
de l’évêque de Ratisbonne , et le fils de Frédéric était 
logé dans cette ville à l'abbaye de Saint-Éméran, 
quand, le 28 décembre, une conjuration éclata con- 
tre sa vie. L'abbé était, avec l'évêque , à la tête du 
complot. Vers minuit, des sicaires, envoyés par les 
deux prélats, entrèrent brusquement dans la chambre 
royale, où d'ordinaire couchaient quatre chevaliers. 
Par bonheur, un cinquième s'y trouvait ce jour-là; on 
le prit pour le prince, et il fut percé de coups. Un se- 
<ond périt dans la lutte; les trois autres furent chargés 
de liens. Le roi, caché sous un banc, échappa comme 
par miracle à ses assassins (1). Les bourgeois et les 
moines eux-mêmes se montrèront indignés de cet 
odieux guet-apens. Conrad, ayant reconnu leur inno- 
cence, prit lo monastère sous sa protection, accords 
à la ville de nouveaux priviléges, entre autres celui 
d’obliger tout habitant, clerc ou séculier, sans en 
excepter les juifs dépendans du fisc, à obéir aux 
statuts faits par les magistrats pour la défense de 
Ratisbonne. La maison dans laquelle le crime avait 
été résolu fut détruite, et sur son emplacement on 








{1} Heor. Steronis, Annal., ap. Struv.; L. 1, p. 270. 


Google 


ET DES EMPEREURS DE LA MAISON DE SOUABE. 301 
éleva une église, dont le roi fit les frais (4). À peine 
sorti d’un si grand péril, ce prince dut tenir tête à 
Guillaume de Hollande lui-méme, qui remontait le 
Rhin, conduisant à sa suite une multitude de croisés 
de la Frise et du nord de l'Allemagne. Conrad se 
porta, avec tout ce qu’il put réunir de troupes, à la 
rencontre de son adversaire, qu’il joignit à Oppen- 
heim ; mais ses forces étant trop inférieures, il eut le 
dessous, et se relira en Bavière, sans oser davantage 
tenter le sort des armes. Quant à Guillaume, il se 
crut si bien affermi sur le trône, qu'au lieu de profiter 
dela victoire pour rallier à lui ces hommes, toujours 
nombreux, dont le dévouement ne survit pas à une 
défaite, il se rendit à la cour pontificale. Sa suite était 
brillante. IL arriva à Lyon un peu après la mi-ca- 
ième (2), précisément lorsque des milliers de pè- 
lerins de toute la chrétienté s'y réunissaient pour 
la semaine sainte. L’afluence fut telle, que la ville 
ne put la contenir. Dans la cérémonie du jeudi saint, 
qu'il fallut célébrer en pleine campagne, Guillaume 
tint l'étrier du pape, prit place à sa droite dans 
le cortége, prêla le serment d'usage; après quoi 
on confirma son élection à la dignité suprême (3). Le 
même soir, Innocent fit la cène avec lui, et admit à 
sa table les cardinaux, quelques prélats et de nobles 
seigneurs. Après quinze jours passés à la cour pon- 
ificale, le roi retourna en Allemagne, non sans avoir 
arrêté avec le chef de l'Église les mesures qu'ils 


(1) 20 jan. Mon. Boïca, dipl. 788, 790, 1. XXX,p. 311 à 915. 


(2) En 1251, Pâques tombait le 16 avril. 
(8) Henrie. Steronis Annal., p. 270, 
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croyaient les plus propres à ruiner entièrement le 
parti de Conrad. L'une des premières fut de révoquer 
le nouvel archevéque de Mayence, appelé Chrétien (1), 
qui s’élait prononcé contre les empiétemens de la 
puissance pontificale sur les droits de l'empire. Le 
pape lui avait recommandé d'entrer dans les vues du 
Saint-Siége, et de suivre les traces de Sigfried, son 
prédécesseur. « Mon devoir, répondit le prélat, n’est 
» point d'allumer la guerre, mais de rétablir la paix 
» dans les esprits, suivant cette parole de Dieu : Métæe 
» gladiun in vaginam, Mettez l'épéc dans Îe four- 
» reau. » Ce fut sa condamnation, Le légat fit élire à 
sa place un jeune sous-diacre , de la famille des com- 
tes d'Epslein, et parent de Sigfried, dont on aien- 
dait plus d'obéissance (2). Une lettre pontificale, 
adressée aux nobles de la Souabe, contint celte 
déclaration formelle, qne a postérité de Frédérie Il 
étant justement suspecle au Saint-Siége, on ne per- 
mettrait, sous aucun prétexte, qu'elle pût jamais avoir 
l'empire, la dignité de roi des Romains, et même 
l'ancien duché’ des Hohenstaufens (3). Un domini- 
cain prêcha de nouveau, dans l'Allemagne méridio- 
male, la croisade contre Conrad. Pour rendre l’élec- 
tion de Guillaume à jamais irrévocable, il fut conven 
que ce prince irait à Rome aussitôt qu'il le pourrait, 
afin d’y recevoir la couronne impériale. 

De son cêté, Innocent IV so préparait à retourner 


(1) Sigfried était mort à Bingen le 9 mai 1249. 
(2} Serrarius, Rer. Magunt., LV, in Christ, XI. 
(3) 29 martü, Reg., L. 8, n. 66, f° 91. — L, des P., {° 246. 
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en Italie. Le moment lui sëmblait venu, sinon d’êta- 
Mir le protectorat de l'Église sur tout le nord de la 
Péninsule, du moins de réunir à son domaine direct 
le royaume de Sicile, pour la possession duquel la 
papauté et l'empire luttaient depuis si Jongtemps. En 
Lombardie, Milan ot beaucoup de villes de la ligue 
se montraint, comme toujours, opposées au réla- 
blissement de [a race de Souabe; en Toscane, Flo- 
rence avait secoué le joug impérial aussitôt après la 
mort de Frédéric (4); les exilés étaient rentrés dans 
la ville, et là encore les Guclfos triomphaicnt. Au sud 
du Garigliano, le vieux pontife croyait facile de vain- 
cre la résistance de Manfred, ce régent imberbe du 
royaume. Enfin, comme Conrad, abandonné de la 
plupart des grands de l'empire, succombait en Alle- 
magne, devait-on supposer qu’il trouvât jamais le 
moyen de soumettre ses Élats d'Italie? La France avait 
jusqu'alors soutenu la famille de Hohenstaufen ; mais 
lors même que te gouvernement de ce pays aurait 
voula persévérer dans cette résolution, il était hors d'é- 
tat, en l'absence de Louis IX, de s’opposer aux vues 
du Saint-Siége. Innocent chercha néanmoins à le ga- 
gner par des parotes flatteuses. Le saint roi et la 
reine Blanche de Castille se trouvaient implicitement 
compris dans la sentence portée contre les adhérens 
de Frédéric, poar avoir reçu des lettres de ce prince 
depais son excommunication, et, dans leurs répon- 
ses, lui avoir donné le titre d’empereur. L’évêque de 
Paris fut autorisé à entendre la reine mère en con- 
fesion, el à l’absoudre de ce péché, moyennant 
(1) 7 jann. 1251. Ricord. Malesp., e. 144, p. 975. 
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qu’elle se soumettrait à une pénitence salataire (1). 
On montra moins de condescendance pour le comte 
Amédée de Savoie, dont la conduite équivoque mé- 
contentait Innocent. Le métropolitain de Vienne et 
l'évêque de Gratianopolis se rendirent près de lui 
pour en exiger, dans le délai de deux mois, une ré- 
paration convenable, à défaut de laquelle il devait être 
frappé d’anathème , et ses États mis en interdit (2). 
Le 19 avril 1281, le pape quitta euGu Lyon, qu'il 
habitait depuis plus de cinq ans. Pour éviter les em- 
bûches qu'on aurait pu lui tendre en Savoie, il des- 
cendit la vallée du Rhône, et coucha le premier jour 
à Vienne, où de grands honneurs lui furent faits. Le 
lendemain, il s'embarqua sur le fleuve jusqu’à Orange, 
puis il prit la route de terre par Marseille, Brignoles 
etla Ligurie. Sur son passage, la population accourait 
en foule pour recevoir la bénédiction pontificale ; les 
cloches des églises élaient en branle, les rues jon- 
chées de fleurs, les maisons tendues ; l'air retentissait 
de chants, d’hymnes et d’acclamations. Depuis Nice, 
Innocent suivit, le long des montagnes de la côte, un 
chemin difficile, mais admirable par ses beautés pit- 
torcsques, ct que sa situation à fait surnommer l 
Corniche. La commune de Gênes avait réparé les 
ponts et les plus mauvais passages de ce chemin, qui 
tantêt s'élevait sur des pentes tailles presque à pic 
au-dessus de la mer, et tantôt était convert par la va- 
gue. La flotte entière de la république naviguait en 
(1) Etinjungas sibi pœnitentiam salntarem. (24 martii 1251, 


Reg, 1. 8, n° 63, (© 94. — Lettres des Papes, t. 26, [° 94.] 
{2) 9 jun. Ibid., 1. 8, Cur., n° 74, 1° 98.— L. des P., (113. 
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vue du rivage, afin d'empêcher touto surprise. Six sc- 
maines après son départ de Lyon, Innocent, exténué 
de fatigue, mais l’esprit satisfait et le cœur plein d’es- 
pérance, arriva enfin à Génes dans les promiers jours 
de juin (4). On lui fit une entrée magnifique dans sa 
ville natal (2). L'archovéque ct tout lo clergé, qui 
l'attendaient en dehors des portes, le conduisirent 
processionnellement jusqu'au palais épiscopal, où il 
logea. Pour le garantir de l’ardeur du soleil, les prin- 
cipaux habitans portaient un dais en soie cramoisie, 
garni de crépines d'or, sous lequel le pontife se plaça. 
Le podestat, les juges, la noblesse et le peuple tout 
entier lui faisaient cortége. Les palais des riches 
étaient tendus de pièces de brocart ; les maisons des 
artisans, de toiles on de verdure. 

Plusieurs évêques, des députés des villes guelfes, 
etla plupart des seigneurs de cette faction, s'étaient 
rendus à Génes, pour y régler d’un commun accord 
les affaires du pays. Mais, au milieu des témoigna- 
ges de respect prodigués au chef de l'Église dans cette 
occasion, Innocent put bientôt s'apercevoir que per- 
sonne en Lombardie ne songeait à étendre la domina- 
tion du Saint-Siége. Loin de sesoumetire àson autorité, 
Lucques, Bologne, Modène, qui s'étaient emparées de 
terres dont la chambre pontificale réclamait la pos- 
session (3), ne paraissaient pas disposées à s'en des- 
saisir. La mort de l'empereur, au lieu de porter les 


{1} Au registre d’Innocent, la première lettre écrite de G&- 
nes est du V des ides de juin (9 juin 1251). 
12) Nicol. de Curbio, Vita Inn. IV, 630. 
(3) La Garfagnana, Argeleta et Carpi. (R. Inn. 1. 8, n° 12.) 
me » 
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esprits à la paix, n'avait fail que ranimer les haïnes 
etirriter les passions. Aussi, toutes les tentatives pour 
opérer un rapprochement entre les partis n’eurent- 
elles aucun résultat : les villes gibelines fermèrent l'o- 
reille aux promesses, el résistèrent aux menaces. Ce 
ne fut pas moins vainement que l'évêque de Trévise et 
le prieur des dominicains de Mantoue offrirent, au nom 
du pape, de délier Eccelin de l’excommunication, s’il 
voulait faire acte d'obéissance envers l'Église. Comme 
on avait nn extrême désir de gagner ce chef redou- 
table, à l'égard duquel la cour romaine avait usé de 
grands ménagemens , on lui accorda jusqu'au 4° août 
pour venir se justifier; et un sauf-conduit Jui fut of- 
fert (1). Dans toute la Lombardie, les passions étaient 
déchaînées. À Gênes même, le peuple, excité par les 
Gibelins, s’ameuta en apprenant que le pontife, qu'on 
venait de combler d’honneurs, voulait s'emparer du 
couvent des dominicains, ot y construire un vase 
€hâteau flanqué de tours, qu’il destinait à l'habitation 
do sa propre famille (2). Innocent renonça à ce pro- 
jet, et vers le 24 juin sortit de sa ville natale, qu'il ne 
devait plus revoir : son plan était d'aller à Rome ls 
plus tôt qu’il pourrait, et de pénétrer ensuite dans le 
royaume de Sicile (3). Ici, du moins, les circonsian- 
ces semblaient favorables à ses projets. Déjà Manirod 
et le marquis de Hohenbourg, général des troupes 
allemandes, se disaient prêts à obéir aux ordres de 





(1)8 juni. Reg. Ion. 1. 8, n° 75, [° 94. — L. des P., (°117. 
(2) Gosto, Istor. d’Enn. IV, p. 77. 
(3) Nicol. de Gurbio, $ 50. 
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l'Église romaine (1). Peut-être ne voulaient:ils que 
gagner du temps : mais on croit facilement ce qu'on 
désire; et le pontife, transporté de joie, ne tarda 
guère à envoyer au cardinal Capoccio, son légat en 
Sicile, l'autorisation de leur concéder des fiefs, après 
qu'ils auraient fait serment entre ses mains. Les sei- 
gneurs de la puissante maison d'Aquino, et entre 
autres les comtes de Caserte et d'Acera , Lous deux 
gendres de Frédéric, avaient mis sous la protection 
du Saint-Siége eux, leurs familles et leurs biens. 
Enfin, des députalions avaient porté aux pieds du 
pape le vœu des habitans de Naples et de Capoue, 
qui l’appelaient au milieu d'eux. À cette occasion, il 
promit expressément de maintenir intactes les fran- 
chises de ces villes, et d'y on ajouter de nouvelles. 
Pour ne point laisser de doutes sur scs intentions li- 
bérales, il fit, avant de quitter Gênes, délivrer aux 
Napolitains un titre authentique qui leur reconnais- 
sait le droit d’élire un podestat, de publier des règle- 
mens; en un mot, de jouir des libertés municipales, 
et de tous les priviléges attribués aux communes du 
patrimoine de Saint-Pierre (2). Cette concession les 
allacha à l’Église. Mais, malgré le désir d'Innocent 
de mettre à profit les dispositions favorables qu'il 
croyait trouver dans tout le sud de la Péninsule, les 


(1) Mediol. , 1° aug. 1261. Volunt ad mandatum nostrum et 
Ertlesiæ devotionem redire. (Ep. Ina. IV ad legaturn, in Reg, 
Lo, n° 345, 1° 171.) — Ann. Eccl., 1251, $ 43. 

(2) In assumendis potestatibus , ct slatutis edendis ac aliis, 
quam fideles nostri de patrim. B. Petri habere noscuntur. ( Ja- 
muæ 22 jun, 1, 9, n° 77, (° 95.) — L. des P.,t.XXVI, [° 125. 

D. 
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vives instances du cardinal Ubaldini et de Monte- 
longo, ses légats, le décidèrent à ajourner cette 
affaire. Ils mettaient sous ses yeux les déchire- 
mens de la Lombardie, et tenaient pour certain que 
sa présence, si elle n'y rétäblissait unc paix géné- 
rale, procurerait du moins de grands avantages au 
Saint-Siége. Dans cet espoir, il se rendit d’abord à 
Alexandrie, d’où, traversant les terres du marquis de 
Moniferrat, il passa le PÔ au-dessus de Casal. Durant 
le voyage, il eut la satisfaction de détacher du parti 
gibelin le comte Amédée de Savoie, ce zélé partisan 
de Frédéric, qui fut absous de l’excommunication 
par l’évêque d'Assise, et bientôt après épousa une 
nièce d’Innocent. À Milan, où le pape arriva le 7 
juillet, on lai fit une réception plus magnifique en- 
core qu'à Gênes. Magistrats, nobles, artisans, étaient 
allés l’attendre bien au delà des portes. Suivant 
un témoin oculaire, le nombre des ecclésiastiques 
et des moines du diocèse ne s'élevait pas à moins 
de quinze mille (1). La foule fut si grande, qu’elle 
occupait, le long du chemin de Vercil, un es- 
pace de plus de trois lieues. De tous côtés s'éle- 
vaient des lentes, remplies de bateleurs, de vivan- 
diers, de marchands forains. Le pape, monté sur une 
haquenée blanche, et précédé de trois cardinaux et 
du patriarche de Constantinople également à cheval, 
entra dans la ville au son de loutes les cloches. Pour 
qu'il ne fût point pressé par la multitude, on l'avait 
placé sous une machine en forme de dais, construite 


(1) Usque ad XV millin aesendcbat. { N. de Curbio, $ 20.) 
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en charpente, ornée de verdure, de drap de soie écar- 
late, el de crépines d’or ; elle était portée tour à tour par 
les principaux gentilshommes. On remarquait dans le 
cortége mille enfants choisis parmi les meilleures fa- 
milles, et coiffés de mitres de papier, sur lesquelles la 
figure d’Innocent était représentée (1). Pendant toute 
une semaine, le chef de l'Église tint une grande cour au 
monastère de Saint-Ambroise, où il était logé; puis 
il aida la commune à prendre Lodi, ville confédérée, 
avec Pavie et Crémone, contre les Guelfes. Mais, mal- 
gré les assarances qu’il avait reçues de ses légals, des 
obstacles insurmontables l’empéchèrent de parvenir à 
ses fins; et quand, après un séjour de plus de deux 
mois, il voulut poursuivre sa route, les Milanais lui 
réclamèrent de grosses sommes dépensées par eux 
depuis le commencement de la guerre, pour soutenir 
les intérêts du siége apostolique. Il s'en délivra comme 
il pat, avec de belles paroles et nn pen d'argent: trop 
heureux d'apaiser le peuple, et de sortir de ce mau- 
vais pas. Pour éviter les communes gibelines, il fit un 
détour, et se dirigea par Brescia, Mantoue, Ferrare et 
Bologne, préchant dans chaque ville contro l'hérésio 
qui pullulait, el sollicitant les Guelfes de s'unir plus 
étroitement à la cause de l'Église. Partoul une entrée 
triomphale l’attendait ; partout il prodiguait les pro- 
messes et les bénédictions. Mais, au milieu de tant 
d'hommages, personne n'offrait de l'aider à soumet- 
tre lo royaume de Sicile, co but cscontiol de ses dé- 
marches. Une foule immense lui faisait cortége ; les 
milices l'accompagnaient, les bannières s’abaissaient 

{1} Nicol. de Curbio, $ 30; Anval. Mediol., v. 23, p. 555. 
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devant lui; chacun tombait à gonoux dès qu'il pa- 
raissait; puis, au lieu de lui donner de l'argent, on 
lui en demandait. Ayant été averti que s’il entrait à 
Rome, le peuple de cette capitale, mécontent de sa 
longue absence, l’obligerait à payer de fortes indem- 
nités, il n'eut garde de se mettre duns la gueule du 
lion; et, après un voyage long ‘et pénible, il s'arrêta 
le 3 novembre à Pérouse, où provisoirement il éta- 
blit sa demeure (1). Sans perdre de temps, il s'y ap 
pliqua à attirer les peuples de la Pouille et de la Si- 
cile dans le parti de l'Église. Mais, depuis six mois, 
lcs événemens de ce royaume trompaient ses espé- 
rances. Si quelques nobles et plusieurs villes avaient 
embrassé onvertement sa cause, beaucoup d’autres 
ne lui donnaient aucun signe d’adhésion. Manfred, 
loin de se soumettre comme il l'avait annoncé, pour- 
suivait vigoureusement les rebelles, et faisait recon- 
naître dans presque tout le royaume les droits légi- 
times de son frère. 

Pendant que ces choses se passaient, un fait in- 
attendu suscitait de nouveaux embarras au sou 
verain pontife : Conrad, roi des Romains, venait 
d'arriver en Lombardie. On s’étonnera sans doute de 
voir le fils de Frédéric quitter l'Allemagne, lorsque 
tant de soins semblaient l'y retenir, mais si, depuis 
la bataille d'Oppenheim, ses affaires étaient devenues 
plus mauvaises, celles de Guillaume, son antagoniste, 


{1) Math. Paris, p. 783 et 793. 


Yoici l'itinéraire du pape : Le 29 juin, à Alexandrie ; le 7 juillet, à Milan ; 
le 21 septembre, à Brescia ; le 4 octobre, à Ferrare: le 9, à Modène ; le 10, à 
Bologne; le 28, à Césène ; le 1er novembre, à Fenza; le 3, à Pérouse. 
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ne s'étaient point améliorées. Ce dernier voyait 
encore une fois son trésor vide, et sollicitait vai- 
nement les seigneurs atiachés à son parti de lui don- 
mer les secours indispensables au succès de son en- 
treprise. Dans l'une comme dans l'autre faction, 
l'autorité impériale, réduite à l'impuissance, tombait 
dans le mépris; les nobles et les prélats qui compo- 
saient la diète germanique, loin de relever ls pouvoir, 
sacrifiaient de plus en plus les droits et l'indépendance 
de l'empire à leurs propres intérêts. Dans cette situa- 
tion, Conrad, d’après les conseils du duc do Bavière, 
n'hésita pas à s'éloigner momentanément d’un pays 
où rien de déoisif ne pouvait avoir lieu de longtemps. 
Plein de l'espoir que, s'il revenait de la Sicile riche 
et victorieux , il triompherait aisément de ses enne- 
mis soit par des présens, soit à force ouverte, ce 
prince vendit une partie de ses biens héréditaires 
situés en Souabe et en Alsace, engagea plusieurs châ- 
teaux au duc de Bavière; et, avec l'argent qui en 
provint, eut bientôt une armée (4). Au mois d’oc- 
tobre 1251 , il laissa la reine Élisabeth enceinte à 
Landshutt; et, se dirigeant par Inspruck et la vallée de 
l’Adige, il arriva sans obstacles à Vérone. Eccelin de 
Romano, que toutes les avances d’Innocent n'avaient 
pu détacher du parti gibelin , beaucoup de nobles, et 
les milices de Padoue et de Vicence, l'y aitendaient (2). 


(1) Entre autres terres, il engagca au duc Othon [les chà- 
teaux de Vlorz et de Parkstein pour 3,000 marcs et 400 livres, 
monnaie de Ratisbonne. (Octob. 1251.) Voyez Monum. Boica, 
1.30, Dipl. imp., n° 794, p. 319. 

(2) Chron. Veronense, p. 535, D. 
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On lui rendit les honneurs dus au chef de l'empire; 
chacun promit de le défendre envers et contre tous, 
sans même excepter le chef de l'Église. Pour se con- 
certer sur les opérations de la guerre, un parlement 
général fat indiqué à Goïto, bourg du territoire man- 
touan, où les empereurs avaient contume de tenir 
leurs cours plénières. Choisir pour cette assemblée 
un lieu au pouvoir des Guelfes, c'était à la fois braver 
la faction ennemie, et montrer jusqu’à quel point on 
tenait aux usages consacrés par le temps. Les podes- 
tas de Crémone, de Pavie, de Plaisance, de Reggio, 
et des autres communes gibelines, y conduisirent 
leurs milices. Les conférences durèrent quinze jours. 
La situation des affaires en Lombardie ne permeltsit 
pas de fournir au roi des Romains de grands secours 
pour son expédition dans l’Italio méridionale ; mais 
on promit de contenir les villes guelfes, pendant que 
les troupes impériales dompteraient les rebelles du 
royaume. La diète congédiée, Conrad retourna à Vé- 
rone.Commeil n'aurait pu traverser l'Italie sans livrer 
une suite de combals qui eussent promptement détruit 
son armée, il avait fait venir des vaisseaux siciliens 
et pisans qui l’attendaient à Porto-Pirano, près de 
Trieste. Manfred avait envoyé seize galères, Pise uo 
nombre presque égal; et, pour compléter les trans- 
ports, on loua des bâtimens vénitiens et dalmates. Lo 
roi des Romains s'embarqua le lundi 44 décembre, 
avec les troupes à sa solde (1). Après une courte 
traversée, une partie de l'escadre jeta l'ancre à Pes- 


{1} Petri de Vincis Epist., L LUE, n° 11, 4 1, p. 5144 
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cara, port de l’Abruzze, voisin de la frontière ecclé- 
siastique : le vaisseau monté par Conrad entra heu- 

- reusement à Siponte, au pied du mont Gargano, en 
Capitanate (1). 7 

Les affaires de l’État avaient été conduites par 
Manfred avec uno babileté qu'on no devait pas at- 
tendre d'un prince aussi jeune. Au moyen de faibles 
ressources , il avait su comprimer la rébellion d’un 
grand nombre de villes , retenir les feudataires dans le 
devoir, et faire face aux besoins d'une situation très- 
critique. Pour l'intelligence des faits qui vont suivre, 
il est nécessaire ici de rétrograder jusqu'à la mort de 
Frédéric H, et de mettre sous les yeux du lecteur les 
principaux événemens qui, depuis lors, s'étaient suc- 
cédé dans le royaume do Sicilo. 

Si on se souvient de la disposition des esprits 
quand l’empereur cessa de vivre, on s'attend déjà à 
voir les provinces livrées à nne grande agitation. 
De loutes parts, en effet, les ambilieux et les mé- 
contens ourdissaient des trames; les liens de l’obéis- 
sance, serrés par la crainte bien plus que par l'af- 
fection, se relächaient. Les grands conçurent des 
espérances coupables; les prêtres et les moines repri- 
rent courage, et recommencèrent à prêcher la sédi- 
tion ; la bourgeoisie, accablée sous le poids des taxes, 
se flatta de l'espoir d'obtenir des libertés municipales 
que ses rois avaient refusées, et que le pape lui pro- 
mettait. Bientôt des mouvemens séditieux éclatèrent 
des deux côtés du Phare. Après avoir envoyé le jeune 


(1) Matteo di Gioven., $ 39. — Jamiilla, p. 505. 
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prince Henri en Sicile, en lui donnant Pierre Kuffo 
de Calabre pour conseiller et surveillant (4), ainsi 
qu'il a été dit plus haut, Manfred réunit à Troja en 
Capitanate les troupes allemandes sous un officier 
qui, du temps de l'empereur, avait fait preuve de 
zèlc; mais, peu de jours après, ces mêmes meræ- 
naires vinrent en armes réclamer leurs soldes arrié- 
rées, bien qu'ils sussent que le prince était dépourvu 
d'argent (2). La menace d’un châtiment exemplaire 
fit rentrer les chefs dans le devoir, et on calma les 
soldats avec des promesses, Rassemblant ensuite ses 
forces disponibles, Manfred se mit à leur tête, et prit 
le chemin de la Terre de Labour, province presque 
entièrement gagnée à l'Église romaine, et où plu- 
sieurs villes étaient sur le point de se mettre en ré- 
volte ouverte. À son arrivée à Montefuscolo le jour 
des Rois, il'apprit en effet que Naples, Capoue, Avel- 
lino, venaient d'abattre la bannière de Souabe, et que 
le mouvement s’étendait jusqu'à la frontière ponti- 
ficale. Naples était le foyer de l'insurrection, et, pour 
l'apaiser, il fallait se hâter de ramener cette ville à 
l’obéissance : mais elle avait des remparts formida- 
bles, une population nombreuse la défendait, on 
manquait de machines pour en faire le siége; et si on 
échouait dans une entreprise semblable , comment se 
relever d’un si grand échec ? Ces motifs décidèrent le 
prince à tenter la voie des négociations, pendant que 
lui-mémo réduirait ailleurs les partisans du pape. Lo 





(1) Erat jus consiliarius et custos. (Barth. Seriba, p. 517.) 
(2) Quem scicbant tuncpecuniam non haberc. (Jamsil,, 499.) 
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comte de Caserle, son beau-frère, comptait do nom- 
breux amis dans la ville, et y fut envoyé muni des 
pouvoirs nécessaires. Le marquis d'Hohenbourg con- 
duisit une partie de l’armée contre Avellino et le pays 
de Bénévent; Manfred, avec le reste, retourna dans 
la Pouille. 

IL se rendit d'abord à Andria, où sa présence réta- 
blit l'ordre un instant troublé ; de là il passa à Foggia, 
dont les habitans s'étaient réunis, au son de la cloche, 
pour établir une commune. Déjà ils avaient mis de- 
hors les officiers royaux, et élevé une forte enceinte 
de palissades autour de la ville. Le prince fit une 
marche forcée pendant la nuit, surprit les rebelles, 
qui ne s'étaient pas attendus à cette visite, et les 
obligea de se rendre à discrétion. Des députés de la 
bourgeoisie vinrent implorer la clémence du vain- 
queur; les femmes, échevelées, et portant des croix 
à la main, se jetèrent à ses pieds en criant miséri- 
corde. Manfred , naturellement généreux , pardonna; 
et quoiqu'il sentit la nécessité de se montrer sévère 
pour effrayer les villes voisines, il se contenta d'exi- 
ger une forte amende, et de détruire les retranche- 
mens de Foggia (4). 

Cependant l'espoir d’un affranchissement prochain 
des communes geriwait dans tous les cœurs. La bour- 
gooisie de Barletta fit à son tour une conjuration, et 
élut des magistrats municipaux. Manfred reconnut 
qu'en peu de temps la révolte éclaterait dans toute la 
Pouille, s'il ne se hâtait de comprimer ce désir géné- 


{1) Jamsilla, Hist., p. 500 et 501. 
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ral d'innovation (4). Il courut à Barletta, dont les 
portes se fermèrent devant lui. Ses parlementaires , 
porteurs de paroles de paix , furent reçus à coups de 
flèches; et, du haut des remparts, les habitans lan- 
cèrent une grêle si épaisse de projectiles de toutes 
sortes, que les troupes royales n'osaient s'avancer 
trop près. L’intrépide Manfred , apercevant l'hésita- 
tion des siens, se met à leur tête, fait briser une 
porte, et entre un des premiers dans la place, qu'il 
gagne par son audace. Soldats et officiers ne re- 
venaient pas de leur surprise en voyant un ado- 
lescent élevé dans les délices du palais, et sans au- 
cune expérience de l’art militaire, donner aux plus 
hardis l'exemple de la valeur, et, dès la première 
occasion, faire preuve d’un coup d'œil juste et ra- 
pide, qui le rendait digno du commandement. « La 
» main de Dieu, disaient-ils, est avec ce digne fils 
» de l’empereur, et le réserve sans doute pour de 
» hautes destinées (2).» A partir de ce jour, les 
troupes le suivirent avec confiance. 1l fit démanteler 
Barletta, et cette mesure retint le reste de la Pouille 
dans la soumission. Les seigneurs, qui s’étaient flat- 
tés d'exercer le pouvoir sous le nom du régent, per- 
dirent cette espérance; les partisans du pape trem- 
blèrent , et la tranquillité reparut dans les provinces 
orientales du royaume. 

Cette expédilion terminés en moins d’un mois , 


(1) Considerans quod fere omnes majores civit. Apuliæ con. 
us consciæ, vel participes essent. (Pbid., p. 502, C.) 
5 Domini est cm illo. (Jamsilla, p. 503, A.) 
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Manfred, voyant la paix rétablie de ce côté, tourna 
tous ses efforts contre la Terre de Labour. De Monte- 
fuscolo, où il revint le 12 février, il envoya des dé- 
tachemens de Sarrasins dans les provinces voisines. 
Les uns occupèrent des châleaux forts en Basilicate; 
d'autres, les fiefs du comte Roger de San-Severino, 
jeune seigneur âgé de seize ans, et nouvellement uni 


par le mariage à uno proche parente du pape. Man- 
fred lui-même fit sa jonction avec le marquis Berthold, 
qui, après avoir rasé les murs d'Avellino, s'était em- 
paré des principaux passages des montagnes. 

Les offres pacifiques faites par le comte de Caserte 
aux Napolitains n'avaient pas été écoutées. « Nous 
»sommes fatigués outre mesure, avaient-ils ré- 
» pondu, de vivre sans cesse sous le poids de l’ex- 
» communication. Dites au régent que quiconque se 
» présentera à Naples sans l'investiture pontificale n'y 
» sera pas admis. » Capoue suivit cet exemple. C'élait 
déclarer la guerre : Manfred se porla en avant, et 
commença les hostilités. 

Aversa , située à huit milles de Naples, et à pareille 
distance de Capoue, gardait encore une fidélité que 
les menaces des deux villes rebelles pouvaient rendre 
précaire, On ÿ plaça une forte garnison. Nola fut 
prise d'assaut , le territoire capouan dévasté. L'armée 
royale dressa ensuite ses tentes entre le Vésuve et Na- 
ples, dans l'espoir d'attirer l'ennemi en rase campa- 
gne. À cet effet, la cavalerie sarrasine parcourut la 
belle plaine de Campanie, brülant les habitations, en 
lovant les troupeaux, coupant les arbres, etlivrant tout 
au pillage sous les yeux des Napolitains, qui n’osaient 
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s’aventurer hors de leurs murailles. Au bout de quel- 
que temps, Manfred, voyant ces provocations inu- 
tiles, essaya un autre moyen. Îl porta son camp du 
côté de Pouzzoles, dans un canton désert, dépourvu 
de ressources, el d'où émanent des vapeurs sulfu- 
reuses qui en rendent le séjour insupportable. Les an- 
ciens y avaicnt placé l'entréo des enfers. En choisis- 
sant une position mauvaise, dominée de toules parts, 
et où on ne trouvait ni eau ni fourrages, le prince se 
flattait que le général des insurgés, le voyant ainsi 
resserré entre la mer et les montagnes, voudrait l'y 
surprendre. Mais, durant trois jours, il l’attendit en 


vain; ct, co temps écoulé, il fallut chercher un pays 


plus fertile. Pendant le reste de l'êé, la plaine de Cam- 
paniëe fut le théâtre d'une guerre de dévastations; et, 
aux approches de l’équinoxe, Manfred renonça à une 
entreprise dont il ne pouvait venir à bout qu’en y em- 
ployant de plus grandes forces. Il parcourait les deux 
principautés el le val de Valturne, affermissant par- 
tout l'autorité royale, quand une letire lui apprit les 
événemens de la haule Italie et l’arrivée prochaine de 
Conrad. Passant alors dans la Pouille, il y rassembla 
les vaisseaux dont son frère avait besoin (1). 

Telle était la situation des choses quand le roi des 
Romains prit terre à Siponte. Les provinces lui obéis- 
saient, à l'exception de quatre villes, Naples, Capoue, 
Aquino et Sora, dont les deux dernières, situées à 
l'extrémité du royaume, vers la frontière pontificale, 
n'avaient pu étre altaquées, faute de temps. Manfred, 


(1) Matteo di Giov., 6 35-39. — Jamsilla, p. 503-505. 
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avec de faibles ressources, venait de faire bien au 
delà de ce qu'on devait espérer de lui dans la position 
difficile où le plaçait la mort de l'empereur. Conrad, 
qui ne s'était point flaité d’un résaltat si heureux, en 
témoigna une vive joie. Non content de donner à 
son frère des marques éclatantes d'amitié, il lui con- 
firma la dignité de grand connétable, et voulut que 
chacun le considérât comme son lieutenant, ou plutôt 
comme un antre lui-même (1). Suivant l'usage, on 
avait préparé un riche baldaquin pour recevoir lo mo- 
narque à son débarquement. 11 y fit placer Manired à 
sa droite, et tous deux marchèrent ainsi depnis le 
port jusqu'à la ville, suivis par les barons, qui leur 
faisaient cortége, au milieu d’une foule immense de 
peuple accourue de toute la province pour voir le 
nouveau souverain. 

Mais deux hommes si différens de caractère et 
d'humeur re pouvaient longtemps rester en bonne 
intelligence. Conrad , élevé dans les mœurs alleman- 
des , entouré de complots dès le berceau, croyait voir 
partout de faux amis prêts à le trahir. Son humeur 
élait sombre, ses discours sévères, son esprit soup- 
çonneux, son cœur peu ouvert à de douces affections. 
Jhférieur en tout à son frère, qui semblait être fait 
pour commander bien plus que pour obéir (2), il re- 
connaissait avec chagrin sa propre infériorité. Les sei- 


(1) Feique eur sibi in regno secundum. (Jemsilla, p. 505) 


Tutini (de Coniestab. Regni ) rapporie un titre du 27 janvier 1256 , dans 
lequel Manfrel prend la qualité de balious regis Conradi ct comestabulus. 


(2) Recipit rex , quod homo esset magis daminandi quam 
obsequendi conditione diguus. (/bid., p. 505,C.) 
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1252. gneurs allemands, venus à la suite du roi, irritaient 
encore ses soupçons par leurs discours perfides. Ils 
avaient facilement démélé le trouble de son âme; et, 
dans l'espoir de perdre les parens maternels de Man- 
fred, dont ils étaient jaloux, ils accusèrent en secret 
le prince lui-même d’aspirer au trône. Courad devint 
tout à coup froid et réservé. Bientôt, pour mettre son 
frère hors d'état d’avoir un parti, il résolut de le pri- 
ver de ses biens, en évitant toutefois d’agir trop ou- 
vertement, dans la crainte de le pousser à la révolte. 
Un jour donc, il lui parla de son désir de révoquer les 
donations faites par l’ompercur Frédéric à son lit de 
mort; ajoutant que, pour prévenir la résistance des 
barons, il faudrait qu'il donnèt l'exemple d’une sou- 
mission complète à la volonté royale. Conrad lui de- 
mandait en conséquence de résigner spontanément 
entre ses mains le fief de Sanl’-Angelo et la ville de 
Brindes, qui dépendait de la principauté de Tarente. 
Manfred, depuis qu'il était chargé de la conduite des 
affaires, avait étudié les hommes, elappris à ne point 
se laisser pénétrer. Il dissimula son mécontentement ; 
et quoique profondément blessé de voir ses services 
payés d’ingratitude, il renonça, sans un mot de plainte, 
aux fiefs qu'on lui redemandait (1). 

Non content de ce premier succès, le roi reprit 
tour à tour les biens de l'apanage de ‘son frère. Ce 
fat d'abord le comté de Gravina, puis celui de Trica- 
rico, et enfin tous les autres, à l'exception de la prin- 
cipauté de Tarente, qu'on lui laissa dépouillée de ses 


(1) Jamsilla, p. 505, D. 
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mouvances. Bien plus, pour que le prince n’en pût 
tirer de subsides, le fisc imposa sur ses sujets une 
collecte exorbitante. La juridiction criminelle qui lui 
avait été dévolue par uns grâce spéciale de l'empe- 
reur lui fut retirée, et, comme les simples feudataires, 
il ne conserva que le droit de juger les causes civiles. 
Manfred supportait ces injustices avec résignation. Déjà 
habile dans l’art de feindre, il ne montrait ni humeur 
ni mécontentement, remplissait avec exactitude les 
devoirs de connétable, suivait le roi à la guerre, 
et témoignait un grand zèle pour son service. On re- 
marqua méme que,chaque fois que Conrad montait 
à cheval, le prince s'empressait de lui tenir l’étrier (4). 
Mais ces soins assidus, celte obéissance passive, loin 
de dissiper les inquiétudes du monarqne, semblaient 
bien plutôt les accroître. Les oncles maternels de son 
frère possédaient de grands biens, et pouvaient ap- 
puyer les vues ambitieuses qu’il lui supposait. Tous 
furent exilés. Les Lancia, les d’Anglano, les Malecta, 
leurs femmes, leurs enfants, se retirèrent en Grèce 
près de l’impératrice Anne, épouse de Vatace et sœur 
de Manfred. Comme on les trouvait encore trop voi- 
sins de l'Italie, le marquis Berthold fut envoyé près 
du souverain des Grecs pour demander leur éloigne- 
ment de celle cour; ce qui fut accordé (2). 

Le 25 mars 1282, jour de l'Aunonciatiou de la 
Vierge, la reine Élisabeth, restée grosse à Landshutt, 
accoucha d'un fils. Cet événement combla les vœux 
de Conrad, et lui parut une faveur signalée du ciel. 


{1) Sabæ Malaspinæ Rer. Sicul., 1. I, c. 4, p. 790. 
{2) Jamsilla, p. 506, C. 
nt. on 
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Les Gibelins furent dans la joie ; des espérances trom- 
peuses environnèrent ce berceau , qui était celui de 
l'infortuné Conradin (4). De ce moment, les yeux fas- 
cinés du roi parurent envisager les choses sous un 
aspect nonvean; il songea aux moyens d'assurer le 
trône impérial à l’hériticr de tant d'illustres empe- 
reurs, et, pour lai aplanir les voies, il essaya de pa- 
cifier ses différends avec la cour romaine. Mais il avait 
dans [nnocent IV un adversaire d'une fermeté inébran- 
lable, et qui voyait dans la ruine de la maison de 
Souabe le salut de la papauté. Loin donc d'avoir com- 
passion d'un enfant issu de cette race proscrite, l'im- 
placable pontife, dans sa pensée intime, comprenait 
déjà Conradin dans l'arrêt porté contre la famille de 
Hohenstaufen. Il aurait cru, en l’épargnant, préparer 
de mauvais jours à ses successeurs, et retomber dans 
la méme faute qu’Innocent IT avait faite en réchanf- 
fant dans le giron de l’Église Frédéric Il, ce prince 
qui, par la force des choses, devait être l'adversaire 
le plus dangereux du siége apostolique. Moins que ja- 
mais, d'ailleurs, le pape n'était disposé à abandonner, 
ses projets sur le royaume de Sicile. Depuis son arri- 
vée à Pérouse, il employait toutes sortes de moyens 
pour s’y former un puissant parti. Il écrivait direc- 
tement à cet effet aux comtes de Caserte et d’Acerra, 
aux évêques, aux principaux barons, pendant queles 
moines, ses agens actifs, travaillaient à remuer l’es- 
prit de la noblesse et de la bourgcoisie (2). 11 confé- 


{1) Chron. Augustense, ap. Struviom, !. 1, p. 529. 
(2) Reg. Inn. IV, 1254, 1. 9, n' absunt, L 171. 
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rait des fiefs, octroyait des priviléges aux villes, s'at- 
tribuant ainsi les prérogatives d'une souveraineté 
directe. Marco Zanni, le fils de l'ancien doge de Ve- 
nise, avait épousé une petite-fille du roi Tancrède. 
Le pape lui rendit le comié de Lecce, cet ancien apa- 
nage de l’infortuné Guillaume III (1). Non content des 
promesses déjà faites aux Napolitains et aux habitans 
de Capone, la chancellerie romaine, pour les exciter 
de plus en plus à la rébellion, prenait l'engagement 
deles séparer pour toujours de la monarchie sicilienne; 
et voici en quels termes cette assurance leur était don- 
née : « Voulant, d’après votre requêle, accorder une 
» protection efficace à la ville de Naples, cotte cité jus- 
» tement célèbre dans toute l'Italie par la pureté de 
» sa foi et son dévouement à la sainie Église, nous 
» avons décidé, après avoir pris l'avis de nos frères, 
» que ladite vilte appartiendrait à perpétuité au siége 
» apostolique, au même titre que lesterres de la Cam- 
» pagne el de la province maritime (2). Nous ou 05 
» successeurs ne pourrons en aucun lemps céder Na- 
» ples, son torritoire, ses privilégés, à quiquo ce soit, 
» empereur, roi ou prince. Afin qua yous profitiez 
» pleinement des bienfails de l’Église, autorisation 
» vous est donnée d’élire des podestats, pourvu qu'ils 
» nous soient fidèles et dévoués; de publier des sta- 
» luts et règleneus qui ne portent aucune ateinte 


(1) Perusü, 1251. Reg. Inn, L. 9, n° 124, (° 150. 
{2} Ita quod R. Eerl. semper absqueullo medio retinens il- 
lam sibi, sicut terran Campaniæ vel maritimæ punquam eam 


euiquam concedat… Perusii, 15 doe. 1251. Reg. Inn., 1. 0, 
n°148, 1134. — Ravn., Ÿ 30-42. — Lettres des Papes, [ 163. 
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» aux droits et libertés ecclésiastiques. Vous jouirez 
» de toutes les franchises dont les habitans du patri- 
» moine de Saint-Pierre sont en possession. De plus, 
» nous renouvelons, par notre grâce spéciale, les 
» bonnes coutumes établies autrefois dans votre ville, 
» et observées jusqu'au temps où l'ex-empereur Fré- 
» dérie, cet émule de Pharaon pour la dureté, d'Hé- 
» rode et de Néron pour l'impiété et la barbarie, a 
» publié son code de lois. Nous ratifions enfin les or- 
» donnances rendues depuis la mort dudit ex-empe- 
» reur par les nobles et les bourgeois de Naples, en 
» vue du bon état de la ville, et pour y fairetriompher 
» l'honneur du Saint-Siége. » Ces concessions, et la 
promesse de fournir aux rebelles des secours de toute 
espèce, les avaient encouragés à ce point, qu'après 
avoir tenu tête à Manfred, ils se préparaient à se 
défendre contre toutes les forces du roi. On se de- 
mande si, au point où les choses en étaient venues, 
Conrad pouvait sérieusement se flatter d'amener le 
pape à signer une paix sincère ? En proposant de re- 
nouér des négociations rompues depuis longtemps, 
ne voulait-il pas bien plutôt mettre le tort d'un refus 
du côté de la cour romaine, et, par une soumission 
plus apparente que réelle, tourner en sa faveur l'o- 
pinion publique? Cette opinion ne manque pas de 
vraisemblance ; mais, quoi qu'ilen puisse être, l’arche- 
vêque de Trani, Barthélemi d'Hohenbourg, l'un des 
frères du marquis Berthold; Gauthier d'Ocra, chan- 
celier du royaume, et plusieurs autres personnages 
de marque, furent, sur ces entrefaites, envoyés à 
Pérouse avec mission d'assurer le pontife de l'obéis- 
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sance du roi, et de son désir de lui complaire en toutes 
choses (1). On les accueillit avec honneur; Innocent 
les reçut en audience publique, et écouta leurs pro- 
positions. Mais quand il les entendit demander que 
leur maître fût reconnu pour successeur légitime de 
son père tant à l'empire qu’au royaume de Sicile, il 
répondit qu'une telle prétention était inadmissible : 
suivant lui, la déchéance prononcée au concile de 
Lyon avait privé Frédéric ct ses descendans de touto 
espèce de droit à la dignité souveraine. En congédiant 
ces envoyés, il ajouta que, loin de se laisser prendre 
à des promesses lrompeuses, comme ik ne voyait que 
ruse ot duplicité dans la conduite de Conrad, il lo 
tenait à bon droit ennemi déclaré de la sainte Église. 
A la suite de cette démarche, les deux partis, plus 
que jamais aigris, s'imputèrent l'un à l'autre les 
mes les plus odieux et les moins prouvés. On sait que 
Renaud, l'unique fils du marquis d’Este, était depuis 
plus de douze ans gardé comme otage dans un chà- 
teau de la Pouille. IL y mourut, eton répandit le bruit 
qu'à la suggestion d'Eccelin, Conrad l'avait fait périr 
par le poison (2). Les Guelfes attribuèrent également 
à ce prince la mort de son neveu Frédéric de Souabe, 
l'ainé des enfans de l’ex-roi des Romains Henri, au- 
quel l'empereur avait légué par son testament le du- 
ché d’Autriche, et 10,000 onces d'or qu’on ne lui paya 
jamais. A son tour, le roi, qui était tombé ma- 








it} 6e diccbat volle mandatis Eccl. amiliter obedire. { Nic. 
de Curbio, & 31.) 

(2) Mandalo ipsius regis venenalus est. (Chron. Veronense, 
p.635, D.) 
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lade peudant les négociations, se crat empoisonné 
par les agens du pape (4), et en conçut une indigna- 
tion profonde. La lutte devint de plus en plus vio- 
lente : comme toujours, elle fut dans le royaume un 
signal de poursuites nouvelles contre les partisans du 
Saint-Siége, et surtout contre les moines, ses agens 
les plus actifs. A cette occasion, le chapelain d’In- 
nocent, écrivain passionné de la vie de son maître, 
prétend que la cruauté de Conrad surpassait à un 
tel point celle de Frédéric, qu'aux yeux de bien des 
gens ce dernier aurait pu paraître un saint (2). 

On était en été, et le roi avait hâte d'ouvrir la 
campagne. Il rassembla ses Allemands, mit sur pied 
les Sarrasins, ct appela les barons sous l'étendard 
royal. Manfred accourut des premiers, conduisant à sa 
suite plus de soldats qu'il n'en devait fournir, d'après 
ses titres d’inyestitare. La plupart des feudatäires obéi- 
rent à l'ordre du souverain. La puissante famille d’A- 
quino, qui, après la mort de l'empereur, avait fait au 
pape des offres de soumission, se divisa. Les comtes 
d’Acerra et de Caserte suivirent la fortune du monar- 
que; ceux de Fondi, d'Aquino et de Sora se rangèrent 
du côté de l'Église. Ces derniers ayant entrainé dans 
leur rébellion les villes de Sessa, de San-Germano 
et d’Arpino, tinrent tout le pays entre le Garigliano 
et le Vulturne. Ils liaient ainsi les États ponlificaux à 
Naples et à Capoue, ce qui rendait facile le ravitail- 
lement de ces deux places. On résolut de les attaquer 


(1) Matth. Paris, p. 808 et 813. 
(2) Nicol. de Curbio, f 31. 
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les premiers. L'armée, nombreuse et bien pourvue 
de l'attirail nécessaire, raversa la Capitanate et le 
comité de Molise. Au mois d'août 1252, elle occupait 
San-Germano; ct, vers les premiers jours du mois 
suivant, elle attaquait les deux comiés d'Aquino et 
de Sora. Les terres des rebelles furent ravagées, 
leurs forteresses prises; on usa envers eux d’une ex- 
trême rigueur. Après avoir employé deux mois en- 
tiers à réduire celte frontière sans que le pape oût 
fait de grands efforts pour la défendre, Conrad, pré- 
cédé par la terreur, revint sur ses pas, ct, vers la 
Saint-Martin, menaça Capouc d’un siége. Un découra- 
gement si profond avait gagné les citoyens, que, mal- 
gré les grands bienfaits qu'ils attendaient de la cour 
romaine, ils ouvrirent leurs portes à la première 
sommation. 

Les choses se passèrent tout autrement à Naples, 
ville bien fortifiée, dont l'investissement du côté de 
terre fut complet le 1° décembre (1). Le roi, qui 
s'était procuré de l'argent au moyen d'un emprunt 
fait à Sienne, n'avait épargné aucune dépense pour 
assurer le succès de son entreprise. De leur côté, les 
Napolitains, comptant sur les secours qu'on leur pro- 
mettait du dehors, sc préparaient à uno résistance 
vigoureuse. En tombant entre les mains de Conrad, 
ils craignaient, non sans motifs, de perdre leurs ins- 
titntions municipales, et de devenir la proie des Sar- 
rasins et des mercenaires allemands. Les nombreux 
bannis du royaume et beaucoup de mécontens, sous 


(1) Dinrnali di Matteo di Giovenazzo, € 42 
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les ordres de San-Severino, s'étaient jetés dans la 
ville, où ils augmentaient, par des discours pleins 
d’emportement, l'irritation du peuple et de la bour- 
geoisie. Dès l’année précédente, les campagnes voi- 
sines avaient été si complétement dévaslées par les 
troupes de Manfred, qu'il n’y restait plus rien à pren- 
dre ou à détruire. Comme l'hiver s’opposait aux tra 
vaux du siége, on se borna, en attendant la saison 
favorable, à faire occuper tous les passages, afñin d’'em- 
pécher l'introduction des subsistances dans la place. 
Mais le port n’était pas fermé, et chaque jour de pe— 
tits bâtiments eôtiers, expédiés de Civita-Vecchia et de 
Terracine, y débarquaient des provisions de toute 
espèce. 

Non content de fourair aux insurgés du royaume 
des vivres et de l'argent, le pape s'appliqueit à sus- 
citer, partout à la fois, de fâcheuses affaires au roi des 
Romains, afin de le contraindre à abandonner le siége 
de Naples. Déjà les cardinaux d’Albano et de Saint- 
Eustache avaient été envoyés en Toscane avec mis- 
sion d'y rétablir la paix entre les républiques, ou , en 
d'antres termes, de ramener les villes du parti impé- 
rial à celui de l'Église (1). 

En Lombardie, on cherchait de nouveau à détacher 
Eccelin de la faction gibeline ; et à cet effet de grandes 
garanties lui étaient offertes s’il voulait se rendre à 
Pérouse, et faire serment au Saint-Siége (2). En Alle- 


(1) 26 aug. R. Iun.,1. 10, n° 7, Cur., Ê° 305.— Rayn., 6 3. 
(2) Reg, Inu., l 9, u°* abest, (° 172, — Lettres des Papes, 
fs 
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magne, le pape recommandait de tenir la main à une 
complète exécution des sentences portées contre Con- 
rad, et donnait l'approbation ‘pontificale à un décret 
de Guillaume de Hollande, qui privait le premier 
de ces deux princes du duché de Souabe et de ses 
autres biens (1). Il renouvela l'annulation, pronon- 
cée dès avant la mort de l’empereur, des lois, or- 
donnances et arrêts rendus par Frédéric II avant ou 
depuis sa déposition, soit même par ses prédécesseurs, 
au préjudice des libertés ecclésiastiques et de la juri- 
diction du Saint-Siége en Sicile, les déclarant nulles 
et non avenues, et faisant défense expresse d'y 
obéir (2). Ces mesures no pouvaient qu'augmenter la 
confusion qui régnait des deux côtés des Alpes. Au 
mois de janvier 1253, comme ls blocus de Naples se 
-resserrait de plus en plus, le nonce pontifical sortit 
de la ville, et se rendit à la tente royale, où, par- 
lant au nom du chef de l'Église, il sollicita Conrad 
de se montrer indulgent pour les assiégés. « Le pape 
» ferait mieux, répondit le prince avec brusquerie, 
» de réprimer, comme il le devrait, ses agens à tête 
» rasée (3). » Il désignait ainsi les moines mendians. 
L'hiver s'écoula sans événemens bien gemarquables. 
Les Napolitains firent plusieurs sorties qui n'eurent 
aucun résultat, el envoyèrent à diverses reprises à 
Pérouse pour solliciter des secours plus efficaces. 


(1) 20 jul. et 27 novembr. 1252. R. Inn., 1. 10, n° 251, 
446, f 221, 239. 

(2) trritas omnino decernimus et inanes. (23 aug. 1252. 
R. Inn., 1. 10, n° 9, L° 306.)— Rayn. 1259, $ 1. 

(8) Diurnali di Matteo di Gioven., $ 43, 
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Mais les affaires d’Innocent s’embrouillaient de plus 
en plus; les députés revinrent riches de promesses, 
et les mains vides d'argent (4). Le jour de Saint-Marc 
(83 avril), le roi, fatigué d’une résistance qui durait 
depuis plus de cinq mois, ordonna un assaut général. 
Outre plusieurs machines propres à baltre les murs en 
brèche, il avait fait construire des mangonneaux qui 
causaient de grandes pertes aux assiégés. La ville fut 
attaquée à la fois du côté du nord par les Sarrasins, 
et vers la porte orientale par les Allemands. Au si- 
goal convenu, les deux troupes dovaiont s’élanoer à 
l'escalade, et on avait promis une gratification de trois 
mois de solde à celle qui pénétrerait la première dans 
la ville. L'attaque fut chaude; mais les murailles ré- 
sistèrent aux coups du bélier, les Napolitains renver- 
sérent les échelles, tnèrent nn grand nombre d'Alle- 
mands, ct plus de six cents Arabes. Il fallut sonner 
la retraite (2); ce qui causa un si grand déplaisir au 
roi des Romains, qu’il renonça à renouveler de sem- 
blables tentatives. L'investissement de la place fat res- 
serré; et, pour fermer lo port aux felouques pontif- 
eales, on fit venir de la Sicile une forte escadre qui 
croisa dans le golfe. Dès lors les assiégés pordirent 
l'espoir d’être secourus, et leur situation devint cri- 
tique. Sur ces entrefaites, un grand nombre de barons 
de la Terre de Labour, prévoyant le triomphe prochain 
des Impériaux, accoururent dans leurs rangs. De ce 
côté les troupes vivaient dans l'abondance, tandis 


(1) Giannowe, Storia eivile, 1. 18, cap. 1 
(2) Matteo di Giovenazzo, À 44. 
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que les Napolitains se voyaient menacés de la famine. 
Bientôt les vivres devenant de plus en plus rares, ils 
rent des sorties pour s’en procurer, et pénétrèrent par 
la grotte de Pausilippe jusqu'à Pouzzoles; mais ils 
trouvèrent ce pays épuisé do toulc espèce de ressour- 
ces. Leur détresse augmentant de jour en jour, le prix 
des alimens les plus grossiers monta à un taux exces- 
sif: on s’arrachait les animaux morts, des feuilles de 
figuier, des orties, quelques brins d'herbe (1). Une 
épidémie survint, il y eut une grande mortalité. Les 
soldats, exténués par le manque de nourriture, en 
proie à la fièvre, et pliant sous le poids de leurs ar 
mes, pouvaient à peine se-tralner jusqu'aux postes 
dent ils avaient la garde. Les chefs de la ville dési= 
raient une capitulation; mais Conrad exigeait qu’on 
se mit à sa merci, et personne ne croyait à la clés 
mence royale. Pour finir ces hésitations , Les assié- 
geans firent avancer jusqu'au bord du fossé des bé- 
liers, qui, celte fois, ébranlèrent facilement des mu- 
railles sans défenseurs. D’habiles mineurs ouvrirent 
des passages souterrains qui donnaient accès dens 
l'intérieur de la place, et on se prépara pour un 
assaut général. Dans cetie extrémité cruelle, les Na- 
politains, ayant de nouveau supplié le roi de se mon- 
trer miséricordieux, ouvrirent leurs portés vers la 
fin de septembre ou le commencement d'octobre, 
après avoir tenu pendant neuf mois (2). Tout fait 


(1) Sabæ Malaspinæ Hist., |. 1,c. 111, p. 789. 
(2) Fin de sepl. MaUeo di Gioven., $ 47. — 10 uvt. Cbron. 
Casewse, p.027. Ocl., Malaterra, p. 605, E. 
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croire qu’ils avaient obtenu certaines slipulations; 
mais elles ne furent pas observées (1). 

Dès le lendemain , Conrad fit son entrée-dans la ville 
à la tête des troupes, armes hautes, dans l'appareil 
le plus menaçant. La consternation était sur tons les 
visages ; chacun tremblait. Les historiens rapportent 
qu’en se rendant à l’ancienne cathédrale dédiée à 
sainte Restitue, le roi remarqua, au milieu de la place 
située devant l’église, un cheval debronze, sans frein, 
et debout sur sa base. Ce monument fort remarqua- 
ble de la sculpture antique avait été élevé, dans les 
beaux jours de la grande Grèce, par la république 
parthénopéenne ; et les habitans de Naples le con- 
servaient avec soin, parce qu'il leur rappelait une 
époque de liberté. Conrad ordonna de mettre une 
bride à ce cheval, disant qu'il serait ainsi le symbole 
plus vrai d’une cité conquise. On grava sur le socle 
deux vers latins, pour perpétuer le souvenir de la 
victoire de ce prince sur ses sujets rebelles (2). 

Pendant un séjour de deux mois que le roi des 
Romains fit à Naples, il se montra dur et sans pitié. 
L'archevéque fut chassé de son siége ; un grand nom- 
bre d'habitans périrent sur l’échafaud; d'autres fu- 
rent bannis, et le fisc prit possession de leurs biens : 


{1) Riccord. Malasp., c. 146, p. 976.—M, di Gioven., $ 47. 
©) Hacterus ejfrenis domini nune parel habenis ; 
Rex domat hunc æquus Parthenopæus equum. 

‘Ge cheval, ainsi bridé, resta sur la place pubiique de Nanles jusqu'en 1:32. 
A1 fut alors mis en pièces par un archevêque, qui en fit uue cloche. La ide 
seule échappa. Après être resté dans lacour du palais Maddsloni jusqu'a 
commeucement de ce siècle, ce fragment fut transporté au musée des Stud. 
On y remarque les trous persés par ordre de Conrad pour y fixer une bre 
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œux-ci se réfugièrent dans l’État ecclésiastique, et 
comme ils y étaient pour la plupart dans un dénà- 
ment complet, le pape ordonna au cardinal de Sabine 
de leur distribuer des vivres et de l'argent (4). Man- 
fred voulut intercéder pour ces malheureux, mais 
ses instances déplurent. On ne voyait pas sans in- 
quiétude un prince né dans la Péninsule prendre la 
protection de sujets italiens révoltés contre un mo- 
marque allemand. Loin donc de l'écouter avec faveur, 
Conrad ordonna de plus nombreuses exécntions. Sui- 
vant une chronique contemporaine, les citoyens de 
Naples en âge de porter les armes eussent été tous 
passés au fil de l'épée, si les prières des Gibelins 
lombards de l'armée impériale n'eussent arrêté le bras 
prêt à les frapper (2); mais s'ils eurent la vie sauve, 
on les obligea de démanteler eux-mêmes leurs mu- 
railles. Les Capouans. ne furent pas plus épargnés : 
vaincus et désarmés, ils se soumirent en frémissant , 
avec le désir de la vengeance dans le cœur. A cette 
même époque, l'école de Salerne fat érigée en univer- 
sité, ce qui poria un coup funeste à celle de Naples. 

Après avoir dompté la rébellion dans la Terre de 
Labour, le roi des Romains indiqua pour le 24 février 
1254 un parlement général à Mel, en Basilicate; il 
congédia les troupes féodales, fatiguées d'un long ser- 
vice, et prit, avec ses mercenaires, le chemin de la 
Pouille. Le 10 décembre, il arrivait à Barletta, où des 

(1) 16 decemb. Reg. Inu., 1. 11, n° 803, {° 57. 

{2) Dinmali di Matteo di Gioven., ÿ 41. — L'Anonyme de 


Sicile dit, au coutraire : Zn dlictu civitate nullatenus interfici- 
rentur, vel depredarentur. 
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députations dela province le félicitèrent de sa victoire 
sur les Napolitains. La veille de Noël, il fit son entrée à 
Mel, et bientôt la haute noblesse vint l'y trouvor en 
grand équipage. Lo jeune prince Henri, vice-roi de 
Sicile, s’y était rendu des premiers, accompagné de 
Pierre Ruffo de Calabre, son tuteur. Henri, Agé de 
dix-sept ans, beau, bien fait, affable et d’une hu- 
meur enjouée, avait reçu une éducation digne de 
son rang. Les Siciliens l’aimaient; le roi lui témoi- 
gnait beaucoup d'affection, espérant l'opposer à 
Manfred , dont les courtisans l'éloignaient de plus en 
plus. De tous œux qui, par des insinuations perfides, 
travaillaient à perdre le prince de Tarente dans l’es- 
prit du roi, aucun n’était plus habile que Ruffo. Cet 
homme, né à Catanzaro, dans un rang obscur, était 
parvenu aux premières dignités de l’État. L'empe- 
reur l'avait fait maréchal de.ses troupes. Le régent, 
croyant se l’attacher, lui donna le gouvernement de 
la Sicile et d’une partie de la Calabre, sous le nom 
de Henri. Dans cette haute position, Raffo ‘sul amas- 
ser de grosses sommes et 36 faire de nombreux par- 
tisans. Fourbe, et dévoré d'ambition, il ne gardait 
aucun souvenir des bienfaits, et les payait trop sou- 
vent par l'ingratitude. Une basse jalousie l'animait 
contre Manfred , dont il complotait la perte. 

Le parlement s'assembla au jour indiqué; les ba- 
rons et les syndics des villes y assistèrent en grand 
nombre. Sur la proposition du comte de Caserte, 
beau-frère du roi, on accorda, pour achever de paci- 
fier les provinces, un subsile de 30,000 onces d'or 
(1,899,000 francs). Cet impôt fut levé avec une ri- 
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gueur excessive par des collecteurs, assislés de gar- 
uisaires allemands et sarrasins. Les terres du domaine 
supportèrent en outre des charges si onéreuses, que 
beaucoup d’habitans, ne pouvant s'acquitter, laissè- 
rent vendre meubles, troupeaux et récoltes (1). La 
plainte était dans toutes les bouches. Plasieurs villes 
fermèrent leurs portes aux agens du fisc; mais on leur 
infigea de sévères punitions. 

En voyant les prospérités du successeur de Frédé- 
ric, le pape avait enfin reconnu que ses propres res- 
sources étaient insuffisantes pour arracher le royaume 
de Sicile à la dynastie de Souabe , et en assurer la 
possession à l'Église romaine; mais, plutôt que de 
laisser Conrad s'y établir en paix, Innocent préférait 
en investir, à des conditions avantageuses pour celte 
Église, un étranger qui lui devrait son élévation. Dès 
l'année 1252, il avait sollicité Richard, comle de 
Cornouailles, qu'en regardait comme le prince le plus 
riche de l'Oceident , de se faire le champion et le pro- 
tecteur du siége apostolique. A cet effet, Albert de 
Parme, notaire et chapelain du pape, s'était rendu à 
Londres pendant le blocus de Naples. Après quel- 
ques détours, l'envoyé pontifical fit espérer la cou- 
ronne de Sicile à Richard, si ce dernier, employant 
ses trésors à soudoyer une armée puissants, voulait 
envahir le royaume, et en chasser Conrad. Le prince 
anglais accueillit en riant cette proposition, et la com- 
para à celle d’un charlatan qui offrirait la lune, pourvu 
qu’on allät la prendre (2). Sur de plus pressantes ins- 


(1) Matteo di Giov., $ 51 et 52. 
{2) Matt. Paris, p. 864. 
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tances , il déclara qu'avant tout le pape devait lim 
fournir un subside considérable, et remettre entre ses 
mains plusieurs forteresses de l'État ecclésiastique voi- 
sines dela frontière : mais le nonce ayant repoussé cette 
demande, Richard rompit l'entretien, alléguant son 
peu de richesses, et le nœud de parenté qui l’unissait 
à la famille de Souabe. Le prince Henri, son neveu, 
devait hériter de la Sicile, si Conrad mourait sans 
postérité directs; et il ne convenait pas, ajoutait—il, 
que le fils de sa sœur fût.dépouillé par lui. Vainement 
le pape chargea le roi d'Angleterre de vaincre la ré- 
sistance de Richard (1). Non moins inutilement il 
proposa le trône, qu'il disait vacant, à Heurilll, soit 
pour ce souverain lui-même, soit pour son second 
fils Edmond , à qui on promettait d'employer, dans 
cette guerre, les croisés anglais et français armés pour 
la terre sainte (2). Quand Innocent vitses ouvertures 
repoussées à Londres, il se tourna du côté de la 
France. Durant les conférences de Cluny, il avait dis- 
tingué Charles d'Anjou, le plus jeune des frères de 
Louis IX, prince justement renommé par ses vertus 
guerrières, et que des actes de valeur contre les 
infidèles avaient depuis lors illustré en Orient. Charles 
lui parut plus propre qu'aucun autre à réussir dans 
une entreprise qui demandait autant d'énergie et 
d'habileté que de courage personnel. Le 7 juin 1253, 
maître Albert de Parme, rappelé d'Angleterre, fut 


.envoyé à Paris en qualité de légat (3). Quelques jours 


(1) 3 aug. 1252. Rymer, Act. publ, t. I, p. 476. 
(2) Matth. Paris, p. 864, 
(8) Assisii, 7 jun., ann. X. R. Inn. 1. 10, Cur.,n° 39, (° 310. 
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plus tard, on lui transmit les clauses moyennant les- 
quelles le prince français pouvait obtenir l'investiture 
de la Sicile (1). Le pontife écrivit directement deux 
lettres au frère du roi, l'une pour l’engager à ne 
point refuser la couronne qui lui était offerte, l'autre 
pour l’investir conditionnellement du royaume (2). 
Charles, dévoré d'ambition, eût accepté avec joie; et 
on prétend même que, le premier, il avait fait à ce 
sujet des ouvertures à la cour pontificale (3) : mais 
le conseil de France s'opposa formellement à ses 
vues. La dernière croisade venait d'appauvrir le 
royaume ; une partie de la haute noblesse avait péri 
à la Massoure; Louis IX était encore en Orient, et, 
dans de telles circonstances, on voulait éviter une 
guerre lointaine, dont le résullat paraissait incer- 
tain (4). Les propres ressources du comte d'Anjou 
étant loin de suffire à une si grande entreprise, In- 
nocent se vit forcé de renoncer à l'espoir qu’il avait 
sonçu; et maître Albert de Parme retourna en Angle- 
terre pour tâcher de vaincre la résistance du roi. Les 
choses en étaient à ce point quand Naples ouvrit ses 
portes. 

Pendant son séjour en Pouille, Conrad essaya 
pour la seconde fois de rentrer dans le sein de l'É- 
glise. Comme on l'avait cité à comparatre, le 4 fé- 
vrier 424, devant la cour apostolique, pour se 
justifier des fautes qui lui étaient imputées, il envoya 


() 1tet12jun. 1253. 1bid., n°40, 58, f-310, 811. 
(2) Ibid., \. 10, Cur., n° 45, 52, (° 311. 
() Nieol. di Curbio, 6 31. 
{0 21 jul. 1268. R. Ino., L. 41, Car., n° 8, P 199. 
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à Romo le comte de Montfort, son proche parent 
du côté maternel, le comte Thomas de Savoie, et 
d’autres personnes éminentes, qu'il chargea de de- 
mander la paix. On prétendait que le but véritable 
de cette démarche était d’offrir de l’argent aux Ro- 
mains, pour nouer avec eux une confédération (1). 
Dès l'automne précédent, le pape était retourné dans 
la ville, où de graves événemens s'étaient accom- 


‘plis. Depuis plusieurs années, un parti nombreux 


voulait qu'on le contraignit à revenir, et une dépu- 
tation de la commune lui avait fait à ce sujet de 
sérieuses remontrances; mais Innocent, qui craignait 
les réclamations de ses créanciers, refusait de s'ex- 
poser encore une fois à leurs insultes. Après avoir 
vainement prié, le peuple menaça. « Chacun voit avec 
» une inexprimable surprise, dirent au poniife de 
» nouveaux envoyés, que la capitale du monde chré- 
» lien, seule entre toutes les villes, soit si longtemps 
» veuve de son pasteur. Votre siége n’est pas à Lyon, 
» à Anegni ou à Pérouse, mais à Rome, que vous 
» n’habitez point. Vous jouissez des richesses de son 
» Église, sans remplir vos devoirs. Revenez donc sans 
» tarder davantage, ou vous ne reviendrez plus (2). » 
Les habitans de Pérouse n’osant conserver parmi eux 
Innocent, dans la crainte de s'exposer à la colère 
des Romains , lui conseillèrent d'obéir à la nécessité. 
Vers les derniers jours de mai 4953, il se retira 
à Assise, d’où, quatre mois plus tard, il fut encore 
contraint de partir. Enfin, moins d'un mois après la 
(1) Nicol. di Curbio, 5 35. 
(2) Matth. Paris, p. 887 et 838. 
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reddition de Naples, œ même pontife, qui donnait 
des couronnes, rentrait tout tremblant dans la capi- 
tale du monde chrétien (4). Contre son attente, le 
peuple le reçut avec respect; mais de prochaines tri- 
bulations lui étaient réservées. Durant sa longue ab- 
snce, les Romains s’étaient habitués à ne dépendre 
en rien du siége apostolique. Pour assimiler en tout 
leur commune à celles de la Lombardie, ils avaient 
investi temporairement de leur première magistrature 
un étranger ; et, depuis le mois d'août 1253, Bran- 
caleone d'Andolo, noble bolonais, était sénateur ou 
chef de la république. C'était un homme sévère dans 
ses mœurs, très-versé dans l'étude des lois, et in- 
flexible envers ceux qui les violaient, quel que fût 
d'aillenrs leur rang. Il connaissait l’humeur incons- 
tante du peuple romain, et n'avait accepté le pouvoir 
que sous la clause expresse de le conserver pendant 
trois ans, voulant de plus que douze otages, tirés 
des meilleures familles, fassent envoyés à Bologne 
pour y répondre de sa süreté. Longtemps lié d'amitié 
avec Ercelin et Pelavicini, Brancaleone tenait à la 
faction gibeline; et comme il trouva à Rome un 
grand nombre de gens de toutes conditions dévoués 
à ce parti, les Guelfes prétendirent que Conrad l'a- 
vait gagné à force d’argent (2). Bientôt après s'être 
installé au Capitole, le nouveau sénateur entreprit 


(1) Dans le livre 11 du Reg. Pontifical, la lettre n° 429 est 
écrite d'Assise le 15 ocf. 1253; une autre, sous le n° 819, est 
datée de Latran le 21 ocfobre suivant. 

{2) Dicebatur quod corruptus est pecunia Conradi. | N. di 
Curbia, 6 34.) 
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une guerre à outrance contre les ennemis de l'État. 
Au dehors, les habitans de Tivoli, jaloux des Ro- 
mains, dont presque chaque année ils dévastaient le 
territoire, furent réduits à sc rendre à discrétion. 
On exigea d'eux qu'ils vinssent à Rome couverts de 
vétemens en lambeaux et les pieds nus, pour ÿ de- 
mander la paix. Dans la ville, la plupart des nobles 
avaient fortifié leurs palais et bâti des tours en bri- 
ques, dont plusieurs existent encore aujourd’hui ; 
quelques barons s'étaient retranchés dans les princi- 
paax monumens des empereurs; tous violaient impu- 
nément la paix publique. Brancaleone, à la têle des 
milices communales, détruisit leurs repaires, fit pen- 
dre aux fenêtres de leurs propres maisons les nobles 
que trop de crimes signalaient à la sévérité des lois, 
et rétablit par sa justice inexorable l'ordre si long- 
temps troublé. Innocent IV lui-même, en présence 
du terrible sénateur, n’osait soutenir les droits de 
son Église ; il se tenait renfermé dans son palais, où 
bientôt ses créanciers se présentèrent, exigeant de lui 
des sommes exorbitantes pour le préjudice que son 
séjour à Lyon leur avait causé. Dans le mois de février, 
ils devinrent si pressans, quo le pontife se vit dans la 
nécessité de recourir à la proteclion de Branca- 
leone (4). Ce fut précisément alors que les comtes de 
Montfort et de Savoie vinrent, au nom de Conrad, 
accomplir leur mission. Si la fierté du siége apostolique 
était souvent abaissée par le peuple de Rome, rare- 
ment elle ployait devant les souverains. Néanmoins, 


{1) Matth, Paris, p. 852. 
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comme on voulait garder une apparence d'équité, le 1254 
terme assigné à Conrad pour présenter en personne 
sa justification fut prorogé jusqu'au 19 mars, jour de 
la mi-caréme. Une lettre circulaire en avertit les fidè- 
les (4), ce qui n'empêcha pas que dès le 47 février, 
treize jours seulement après avoir accordé ce délai, 
Innocent ne fit publier en Allomagne la croisade con- 
tre le fils de Frédéric et tous ses fauteurs (2). Cette 
mesure hostile détruisait tout espoir d'accommode- 
ment, et les négociations furent abaudonnées. Le 
pape affecta de croire qu'on se jouait de lui, et 
que toutes ces offres de soumission cachaient de per- 
fides desseins. Prenant prétexte de l'absence du roi, 
qui n'eut garde de répondre à la citation pontificale, 
il renouvela publiquement, le jour du jeudi saint, 
9 avril, l'excommunication portée contro ce prince (3) 
et contre Eccelin, qu'on n'avait pu faire entrer dans le 
parti de l'Église : néanmoins, par une nouvelle condes- 
cendance pour ce dernier, on en suspendit l'effet jus- 
qu'à l’Ascension, en l'appelant à venir aux pieds du 
pape donner des preuves de son repentir (4). On s'é- 
tonnera peut-être de voir la cour romaine rejeter des 
ouvertures pacifiques, quand plus que jamais elle 
était accablée d'embarras de toute espèce: c’est qu’elle 
venait d'apprendre que le roi d'Angleterre, sollicité 
en vain depuis deux ans d'accepter pour son fils la 
couronne de Sicile, se déclarait contre Conrad. Al- 

(1) 4 febr. 1254. R. Inn, 1. 11, n° 6, Cur., 130. 
{2) 17 febr. 1254, 1. 11, u° 476, ° 61. — L. des P., (°188 


{3} Nicol. di Curbio, { 35 et 36. 
4 9 april. 1254. R. Inn. L. 12, n°0, Cnr., [” 130. 
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bert de Parme avait enfin, à force d'adresse , atteint 
le but de sa mission. Moyennant un subside de 
100,000 livres lournois, payables en deux lermes 
par le trésor pontifical, Henri III promettait de lever 
des forces suffisantes pour faire la conquête du 
royaume; el le légat, agissant en vertu de ses instrac- 
tions, en avait donné à Edmond une investiture 
provisoire (4). 

Un événement inattendu avait poussé le monarque 
anglais à ce parli extrême. Henri, son neveu , vice- 
roi de Sicile, était venu en Pouille, ainsi qu'on l'a 
vu plus haut, pour réclamer la délivrance des legs à 
lui faits par l'empereur, c'est-à-dire, le royaume d’Ar- 
les ou celui de Jérusalem, au choix de Conrad, et 
cent mille onces , que jusqu'alors l'état des finances 
n'avait pas permis de payer. Tout à coup on apprit 
que ce prince , à la fleur de l’âge, et la veille encore 
brillant de santé, venait de mourir subitement, les 
uns disent à Melf, d’autres au château de Saint-Fé- 
lix (2). Aune époque où les plus mauvaises passions 
aveuglaient los partis politiques, il n'en fallait pas 
tant pour faire naître dans les esprits le soupçon 
d'un crime. Les Guelfes répandirent ce bruit : la cour 
romaine, quoiqu’elle en parlât sans oser l’affirmer ou- 
vertement dans des actes officiels, lui ft acquérir de la 


(1) 6 mart. 1254. Rymer, Act. publ, & 1, p. 502. 

(2) Mortuusest Melfæ in mense decemb. Chron. Cavens., 
P- Y27.— Mense januarit, Contin. Malalerr., p. 605. — Mense 
mai, Matth. Paris, p. 861. Remarquons que cet événement de- 
vait être connu en Angleterre le 6 mars , lorsque Henri 111 æt- 
cepta la couronne de Sicile pour son fls. 
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consistance , et quelques narrateurs contemporains le 
répétèrent sans hésitation. On prétendit qu’un poison 
actif avait été donné au jeune prince par l’ordre du 
roi, tant pour ne point lui payer les cent mille onces 
portées au lestament de l'empereur, que parce qu'il 
voyait une faction se former en Sicile dans le but de 
faire passer la couronne sur la tête de Henri (4). Jean 
Je Maure, le commandant de Lucera , fut accusé d'a- 
voir commis ce meurtre; et on prétendit méme que 
comme l’agonie de la victime durait trop longtemps 
au gré de l'assassin, ce dernier l'avait étranglée avec 
un mouchoir (2). Jean , né d’une esclave, dans le pa- 
lais impérial, était un nègre laid et difforme, mais 
plein de ruse et de fourberie. Frédéric, frappé de son 
intelligence, l'avait fait élever avec soin. IL le mit 
au nombre de ses secrétaires, et plus tard lui confia 
des emplois éminens. En 1230, on trouve Jean le 
Maure grand camérier du royaume (3); dignité que 
Manfred ft la faute de lui laisser pendant sa régence, 
en y joignant la garde de Lucera et le commandement 
des troupes sarrasines. Mais si le prince crut se l'at- 
tacher par des bienfaits, son erreur fut grande; car, 
- du jour où il perdit les bonnes grâces du roi, le fils 
de l’esclave se tourna contre lui. L’accusation d'em- 
poisonnement servait trop bien les projets du pape, 
pour qu'on ne-s'en fit pas une arme dane les négo— 


(1) Voyez dans Cesare, Séoria di Manfredi, une longc jus- 
tifeation de Conrad relativement aux crimes qui Jui sont im- 
putés par les Guelfes. (L. 1, note 25, p. 40.) 

(2) Matth. Paris, p. 861. 

(2) Magister regu. camerar. factus fuit. (Jaméilla, p. 522.) 
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ciations avec l'Angleterre. S'il faut en croire un chro- 
niqueur généralement bien informé, pour décider 
Henri III à accepter l'offre du souverain pontife, on 
imputa à Conrad des crimes épouvantables, et notam— 
ment la mort de son jeune frère (4). Ajoutons ici qu’au- 
cune preuve ne venait à l'appui de la dernière de ces 
accusations, qui sans doute paraîtra dénuée de tout 
fondement, quand peu de mois après on verra le pape 
lui-même accorder à Jean le Maure protection ét fa- 
veur. Le roi des Romains, quoiqu'il ne pût ignorer ce 
qui se tramait contre lui, se crut obligé d'écrire en 
Angleterre. Mais, dans sa lettre adressée à Henri III, 
il ne fit aucune allusion aux calomnies dont il était 
l'objet, jugeant sans doute trop au-dessous de lui de 
s’en justifier. Il protesta que la mort venait de le pri- 
ver de la meilleure partie de lui-même, et que le sou- 
venir de son frère resterait à jamais gravé dans son 
cœur (2). Cette lettre ne parut faire aucune impression 
sur l'esprit prévenu du roi d'Angleterre, ou, si elle en 
produisit, le légat vint aisément à bout do la détruire. 
Au mois de mars de cette même année, Albert de 
Parme rédigea, de concert avec les ministres anglais, 
un projet de traité qui fut soumis à l'approbation pon- 
tificale. Par cet acte, la Sicile et toutes les terres si- 
tuées de ce côté du Pharo jusqu'aux frontières de 
l'État ecclésiastique, à l'exception de Bénévent, étaient 
concédées à Edmond pour lui et ses successeurs lé- 
gitimes , à qui on promettait l'investiture pontificale, 

(1) Papa non medioeriler diffamavit rex Conradus enormia 
crimina, ete. (Matth. Paris, p. 865. ) 

{2) Sans dote. Rymer, Act. publ., 1. L, p.514. 
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moyennant un cens et le serment de fidélité (4). Le 
pape, plein de l'espoir d’être avant peu délivré de 
Conrad, écrivit ainsi qu'il suit au roi d'Angleterre : 

« Notre désir le plus sincère étant de L’élever au- 
» dessus des autres princes, nous avons député vers 
» toi maitre Albert de Parme, notaire apostolique et 
» notre chapelain , avec mission de te conférer en fief 
» leroyaume de Sicile , celte terre dévolue à l'Église 
» romaine, et qui surpasse loutes les autres en fer- 
» tilité et en richesses. 

» Quoique, depuis lors, on se soit à plusieurs re- 
» prises occupé de cette affaire, tu as jusqu’à présent 
» refusé un si grand avantage, parce qu'un de tes 
» neveux possédant des droits éventuels à la succes- 
» sion dudit royaume, on aurait pu t’accuser de con- 
» voiter le bien de 1es proches, et de vouloir t'enri- 
» chir de leurs dépouilles. 

» Mais aujourd’hui ce mème neveu ayant été frappé 
» par une main criminelle, à ce qu'on assure (2), 
» dans ton désir d'avoir un fils qui soit aussi celui du 
» siége apostolique, tu as consenti à mettre sous no- 
» tre suzeraineté perpétuelle Edmond, auquel nous 
» voulons donner la couronne de Sicile. D’après ton 
» autorisation, ce fils à reçu une invesliture provi- 
» soire des mains de notre légat, que nous avious 
» muni à cet effet des pouvoirs nécessaires, à la plus 
» grande gloire de Dieu et de la sainte Église, au 
» grand avantage de tous les peuples chrétiens. 


(1) Windsor, 6 mart. 1254. Rymer, t. I, p. 502. 
(2) Sed nepote no impie, nt asserilur, sublato de mediv, ete. 
lAssi 15 mmait 1254. Rymer, t. 1, p. 513.) 
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» Nous en rendons toutes sortes d'actions de grâ- 
» ces à ton Excellence, et nous sommes disposés à 
» faire ce qui pourra plaire à ton cœur. 

» En conséquence, après avoir pris l'avis de nos 
» frères les cardinaux , nous approuvons pleinement 
» ce qui a été fait par notre légat. Si la concession 
» est défectueuse en quelque chose, nous la régula- 
» riserons do notre pleine autorité. 

» Comme les habitans de ce royaume attendent de 
» nous une prompte délivrance, que d’ailleurs cette 
» affaire ne souffre aucun retard, et que la moindre 
» lenteur pourrait en compromeitre le succès, nous te 
» prions el te recommandons de fournir immédiate 
» ment audit roi, ton fils, les secours de toute espèce 
» dont il a besoin dans une telle occurrence. 

» Tiens pour certain que la faveur divine t'accor- 
» dera un triomphe complet. Quant à nous, nous te 
» seconderons autant qu'il sera en notre pouvoir, 
» étant même disposé, pour te faire prêter l'argent 
» nécessaire, à offrir notre cautionnement et celui de 
» l'Église romaine. » 

Cette déclaration fat suivie de plusieurs lettres bien 
propres à stimuler le zèle du monarque anglais. Dans 
l'une, le pontifc l'informait qu’une somme dé 50,000 
livres tournois, déposée à Lyon, serait comptée à ses 
agens, dès que lui-même se mettrait en route avec 
son armée (1). Une autre l’autorisait à faire graver un 
sceau royal pour le nouveau souverain de la Sicile, 
ct à adresser une proclamation aux habitans de co 


Qi) Assisii, 23 mai 1254, Kymer, L 1, D. 516. 


Google 


ET DES EMPEREURS DE LA MAISON DE SOUABE. 347 
pays (1). Les prélats anglais furent avertis de procu- 
rer à Edmond autant d'argent qu'ils le pourraient, et, 
sous peine d’être privés de leurs bénéfices, de l’ai- 
der à faire des emprunts, pour sûreté desquels ils en- 
gageraient la responsabilité des Églises jusqu’au rem- 
boursement (2). 

Au mois d'avril de cette même année, pendant 
que le pape cherchait à armer l’Angleterre contre 
Conrad, des troubles intestins éclatèrent dans plu- 
sieurs villes de la Pouille. Tout porte à croire qu'ils 
étaient causés par les exactions des collecteurs. Le 
roi, plein de courroux contre des sujets enclins à la 
sédition, déploya contre eux une rigueur excessive. 
D'après ses ordres, Ascoli, Bitetto, Garagnone, 
Celenza, furent dévastées ; d'autres terres de la Prin= 
cipauté, de la Basilicate et de la Calabre auraient eu 
un sort pareil, si Manfred n'eût fait comprendre 
à son frère combien il serait dangereux de pousser 

. les pouples à bout (3). Par cette conduite pleine de 
sagesse, le prince de Tarente gagna l'affection de 
beaucoup d’Italiens; mais il déplut aux chefs alle 
mands, qui avaient l'oreille du roi, et le représen- 
laient comme machinant une trahison. 

Dès que la paix fut rétablie dans les provinces, 
Conrad tourna ses regards vers l'Allemagne, où sa pré- 
sence devenait de plus en plus nécessaire. Othon II, 
duc de Bavière, était mort (1253), ainsi que le duc 
de Brunswick, beau-père du roi Guillaume. Ce der- 

(1) 25 maï. Zbid., p. 613. 

(2) 14 mañ, Archiep. et epise. Angl., Hbid., p. 51. 

‘3) Matteo di Gioven., $ 51-53. 
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nier se trouvait engagé dans une sanglante querelle 
avec Marguerite, comtesse de Flandre, qui prétendait 
l'obliger à l'hommage envers elle pour certaines ter- 
res dépendantes de ses domaines, et dont il était en 
possession. Pour toute réponse, Guillaume confisqua 
la Zélande, la terre d’Alost, et le pays de Waës (14 
juillet 1252). De son côté, Marguerite ayant invoqué 
l'appui de Charles d'Anjou, lui céda le Hainaut. De- 
puis deux ans, la guerre qui embrasait le nord de la 
Germanie détournait Guillaume du gouvernement de 
l'empire. Dans de telles circonstances, Conrad, met- 
tant à profit les embarras de son compétiteur, ne 
pouvait-il pas ramener à lui une partie de ceux qui 
l'avaient abandonné, et peut-être même rélablir en- 
tièrement ses affaires? Plein de cet espoir, il se pré- 
parail à repasser en Allemagne, quand vers le milieu 
du mois de mai 1254 il fut pris dans son camp au 
pied du mont Voltura, entre Melfi et Venosæ, d’une 
fièvre dont il avait eu les premières atteintes au siége , 
de Naples, et qui, plusieurs fois, avait reparu pen- 
dant l'hiver. Depuis six mois, la constitution robuste 
du prince luttait contre la maladie, et contre des im- 
prudences trop répétées qu’il commettait. Enfin, à la 
suite d'un violent accès, on le transporta à Lavello, 
et son état, s’aggravant d'heure en heure, donna bion- 
tôt les plus sérieuses alarmes. La situation de Conrad, 
en tont semblable à celle de son aïeul Henri VI, rem- 
plit alors son esprit de funestes appréhensions. Par 
des rigueurs que la clémence tempérait rarement, il 
s'était aliéné une grande partie de ses sujets, el avait 
mécontenté Manfred, le seul qui pt conserver lo 
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trône à son fils. S'il faut ën croire une chronique 
contemporaine, certains seigneurs du parti italien ne 
prenaient pas la peine de dissimuler leurs vœux cou- 
pables : « Plaise à Dieu, disaient-ils, que le roi 
» r'oblienne pas de guérison! S'il succombe, nous 
3 couronnerons son frère, bien plus digne que lui du 
» trône, et nous en recevrons la récompense de nos 
» services (4).» Ce malheureux monarque, sur son 
lit de douleur, ne savait en qui mettre sa confiance. 
Il craignait d'être empoisonné par ceux méme qui 
le servaient, et n'acceptait aucune potion, aucun 
aiment, sans qu'un esclave en eût fait l'épreuve. 
Quelquefois, dans l'ardeur de la fièvre, on l’enten- 
dait pousser des gémissemons douloureux; ses yeux 
se remplissaient de larmes; et quand le souvenir des 
accusations dont il était l'objet se présentait à son 
esprit, il maudissait le jour qui l'avait vu naltre. 
«Pourquoi mon père m'a-t-il engendré? s’écriait-il 
» dans le délire; pourquoi ma mère m’a-t-elle porté 
3 dans son sein ? Malheur à moi ! l'Église, qui devait 
» étre la protectrice des empereurs, m'a traité en ma- 
srâtre; l’empire romain, si florissant autrefois, a 
» perdu son antique vigueur, et lombe dans le mé- 
» pris (2). » Cherchant, dans d’autres instans, à pé- 
nétrer les profondeurs des jugemens de Dieu, le roi 
moribond voyait la nombreuse postérité de Frédéric 
presque éteinte, et, pour la seconde fois en un demi- 
siècle, les destinées de la maison de Souabe reposant 
sur un berceau. Mais, après des luttes si longues et 


{1) Sabæ Malasp. Hist., lib. 1, p. 190 et seq. 
() Matth. Paris, p. 865. 
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si opiniâtres, devait-on sopposer que Conradin trou- 
vât dans le souverain pontife un tuteur favorable, 
tel qu'Innocent II l'avait été pour l’aïeul de cet en- 
fant? Et comment pourrait-il conserver son héritage, 
si dans la tempête le giron de l'Église ne lui offrait 
un asile? Dévoré d'inquiétudes, Conrad, qui voyait la 
mort s'avancer à grands pas, fit un testament (4), 
dans lequel, après avoir exprimé ses sentimens chré- 
tiens et beaucoup de résignation à la volonté de 
Dieu, l’éternel vengeur de toutes les injustices, il lé- 
guait ses États à son unique fils, alors âgé de deux 
ans et deux mois. Le marquis Berthold d’Hohen- 
bourg, parent de la reine Élisabeth, eut la tutelle du 
jeune prince et la régence de la Sicile. On le chargea 
expressément de faire la paix avec le Saint-Siége. Le 
roi recommanda les intérêts de Conradin à Manfred, 
envers lequel il s'était montré injuste; mais rien ne 
prouve qu'il s'en soit repenti à ce moment suprême, 
et que son frère aitreçu de lui aucune marque de grati- 
tude et de confiance. Un historien contemporain, tout 
dévoué au prince de Tarente, prétend à la vérité que 
l'intention du roi était de l'investir de la régence, à la- 
quelle il avait des droits réels; mais son récit est dé 
menti par les faits. Suivant ce narrateur, Berthold, qui 
convoilait le pouvoir, aurait demandé à Manfred g'il 
accepterait un tel embarras : celui-ci, craigaant que 
les troupes étrangères commandées par le marauis ne 
voulussent pas obéir à un Italien, s'en serait défendu. 


(1) Mense maï 1254, ind. XII. 


Une cople du préambule de cet acte se Lrouve au Vatican (Cod. , n° 49. 
1 6). Ce fragment est rapporté par Pertz, L. Il, p. 061. 
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Berthold était un soldat ambitieux, mais sans talens, 
etimpropre aux affaires : on pouvait aisément prévoir 
qu'il succomberait sous ce pesant fardean. 

Conrad mourut à Lavello , après cinq jours de ma- 
ladie , le 24 mai 1254, à l'âge de 26 ans (4). Roi 
des Romains depuis dix-sept ans, son règne comme 
empereur élu et roi de Sicile avait duré trois ans et 
cinq mois. Durant cette courte période, il ne fit 
rien pous améliorer le sort de ses sujets, ne publia 
aucun édit qui leur fût favorable, et trouva à peine 
assez de temps pour les dompter ct les punir. Le pape 
apprit sa mort avec une joie extrême; les Guelfes 
chargèrent sa mémoire d’odieuses impulations ; les 
Allemands du parti impérial lui donnèrent des re- 
grets. « Ce prince, dit un chroniqueur, fut un homme 
* pacifique et un juge sévère ; les peuples de la Ger- 


‘ » manie, les Apuliens et les Lombards, à l’excep- 


tion de ceux qui tiennent pour l'Église, sont pro 
+ fondément affligés de sa perte (2). »— «Il persécuta 
* les serviteurs de Dieu, écrit un narrateur guelfe; 
* veut de pitié pour personne , déponilla les sanc— 
* luaires, et transmit les bénéfices comme s'il eût été 
» le papè. Frédéric II s'était montré l’ennemi le plus 
* cruel de la sainte Église; Conrad aurait surpassé 
»son père, si la mort ne l'avait frappé (3). » 

(1) Jamsilla, p. 507, A. — Matt. di Gioven., $ 53. 

Sn corps restapendant deux aus. déposé dans une église de la Pouille, 
a 1166, Manfred voulut l'envoyer à Palerme, lieu de la sépultare de ses 
ächtres; mais à Messine, où Lors de son passage on oélébea nn service 20- 
lemel, le feu prit à l'église métropolitaine, et le cercueil royal fat en- 
sumé dans cet incendie. (Voyez Barthol. de Nevcasiru, c. 1, p. 1016.) 

(2) Chron. Augustens. ap. Struvium, t.[, p. 532. 

(8) Riccord. Malaspina, c. 146, p. 976, E. 
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Comme cet événement rapprochait Manfred du 
trône, ses ennemis, poussés par une haine aveu- 
gle, l'accusèrent d’avoir ordonné la mort de son 
frère. Un chroniqueur alors vivant, et qui se 
qualifie d'écrivain du pape (1), paraît étre l'auteur 
d’une imputation que-rien ne justifie, et dont Inno- 
cent lui-même prouvera bientôt la fausseté, par des 
relations qu'il établira avec le prétendu meurtrier de 
Conrad. Suivant ce narrateur guelfe, un médecin de 
Salerne, gagné par Manfred, fit prendre au roi un 
clystère empoisonné (2). Une autre chronique con- 
temporaine attribue ce forfait à Jean de Procida, alors 
très en crédit auprès du prince, dont il n'aurait fait 
au surplus qu'exécuter l'ordre formel (3). Mais de- 
puis la rupture de Frédéric II avec Grégoire, est-ilun 
membre de la famille de Souabe que ses ennemis 
n'aient tour à tour appelé assassin et victime ? Suivant 
eux, l'empereur, auquel ils avaiont attribué la fin 
tragique du duc de Bavière et l'attentat projeté 
contre la vie du pape, serait mort de la main du 
fils qu’il préférait; Conrad, auteur de trois crimes 
commis en trois années, aurait été frappé “par son 
propre frère. C’est ainsi que l'esprit de faction pro- 
cède, et le temps seul peut casser ses injustes arrêts. 
Lorsque les passions bouillonnaient en Italie, on 


. charge Frédéric II et ses descendans des plus grandes 


{1) Scriptor domini papæ. (Sab. Malasp., p. 785, A.) 

(3) Tritum adamantem cum pulvere diagridi, in aqua clÿs. 
teris immiscuit. ( Jbid., 1. 1, p. 791, B.) 

{8) Et profuit ille quod dedit venenam regi Conrado, ad in- 
stanliam ipsi Manfredi, fratris sui. ( Salimbeni, ° 407.) 
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énormités. Anjourd’hui, la postérité, mieux instroite, 
v’ayant d'autre intérêt que la vérité, signale des er- 
renrs, condamne de mauvaises actions, qui, pour la 
plupart, ne sont qu'un effet des mœurs politiques de 
cæ temps; et, après avoir tout pesé dans la balance 
de la justice, elle place les princes de la famille de 
Souabe à la tête du siècl où ils vécurent (1). 


it) Voyez la justification de Manfred dans Cesare, Sor. di 
Henfredi, lib. 1, nots 26; et dans Reumer, t. IŸ, lib. 8, cap. 2. 
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CHAPITRE VI. 


SOMMAIRE. 





La politique romaine change de direction. — Projets d'innocent IV 
Sur le royaume de Sicile. — Bertheld cède la régence à Manfred. — 
Excommunication de ce prince et de ses adhérens. — État critique de 
ses affaires. — Il négocie avee Innocent IV. — Les droits de Conradin 
Sont maintenus par le Saint-Siége. — Manfred ouvre au pape l'entrée 
du royaume. — Position de ce prince à la cour pontificale. — Mort 
tragique de Borrello d’Anglona. — Fuite aventureuse de Manfred 
— Son entrée à Lucera. — Offres trompeuses de Berthold. — Prise 
de Foggia. — Innocent IV s'attribue les droits de la souveraineté 
directe. — Son armée se débande. — Il appelle de nouveau le roi 
d'Angleterre en Italie, — Sa mort, — Examen de la conduite poli 


que de ce pontife, 








On vient de voir que le 45 mai 1254, six jours 
avant la mort de Conrad, le pape avait ratifié la 
concession provisoire du royaume de Sicile, faite, 
à titre do ficf de l'Église romaine, au fils du roi 
d'Angleterre, par le légat Albert de Parme. Cette 
donation, régulière dans sa forme, constituait un 
engagement réciproque, qui liait également le pape 
et le prince anglais. Henri III se trouvait alors en 
Gascogne , à la lête de tronpes qu'on supposail des- 
tinées à la guerre d'Italie. Innocent, pressé d'en 
finir avec les héritiers de Frédéric II, lui écrivit le 
9 juin; et, en lui faisant connaître la situation cri- 
tique du nouveau gouvernement sicilien , i] le sol- 


Go 
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licita d'activer ses préparatifs (1). Le pontife lui- 
même, plein de l'espoir que sa présence aplanirait 
les principaux obstacles, avait dès le 1° juin quitté 
Assise, el s'était dirigé, par Spolette, Terni ct Romo, 
vers la frontière napolitaine. Le jour de la Pentecôte, 
il célébra l'office divin dans la basilique de Saint- 
Bierre (2); et après avoir, dans un discours public, 
recommandé au sénateur et aux citoyens les intérêts 
du siége apostolique, il se porta de sa personne à 
Anagni. La situation de ceue ville, à vingt-quatre 
milles du pont de Ceprano, près de la grande route 
de Rome à Capoue, facilitait les relations secrètes que 
le pape entrelenait avec les ecclésiastiques et les mé- 
contens du royaume. Bicntôt, en effet, ces rapports 
s'étendirent, et la cause de l’Église gagna de nou- 
veaux défenseurs dans la plupart des provinces. 

Mais précisément alors la politique pontificale prit 
une direction nouvelle : non-seulement on cessa d’ap- 
peler en Italie le roi d'Angleterre, mais le pape ré- 
clama pour lui-même une domination directe sur Les 
États siciliens. Cherchons la cause d’un changement 
si remarquable. 

Le marquis Berthold de Hohenbourg était entouré 
de nobles qui voyaient avec déplaisir un étranger à 
la tête de l’État. Le premier acte de sa régence avait 
été des’emparer des joyaux et du trésor de Conrad, 
qu'il mit à Lucera, sous la garde de Jean le Maure. Le 


(1) V Id. juni 1254, Rymer, t. 1, pars 1, pag. 304. 
(2) Nie. de Carbio, Ç 38. 
En 1254, la Pentecôte tombait le 31 mai Au registre du Vatican, la der- 
nière lettre écrite d'Assise est du 30 mai, (Reg. lib. XI, 0° 36.) 
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second fut d'ouvrir des négociations avec la cour 
romaine. Pour atteindre ce but, il envoya à Anagni, 
vers la fin de juillet , une députation à la tête de la- 
quelle figuraient le chancelier Gauthier d’Ocra ; Bur- 
sello, général des Allemands; et Manfred, prince de 
Tarenle. Ils étaient chargés de demander la paix , en 
suppliant Innocent IV de‘prendre l'orphelin royal sous 
sa protection (4). Mais le fier pontife ne vit dans cette 
démarche qu'une preuve d'impuissance; el comme, 
sur ces entrefaites, plusieurs personnages de marque, 
et entre autres le grand justicier Richard de Monte- 
negro, le firent assurer sous main de leur soumis- 
sion, il crut facile de dicter la loi à un pays ainsi 
divisé. Suivant le récit d’un chaud partisan de Man- 
fred , le pape, après avoir écouté d’une oreille inat- 
tentive l'orateur de l'ambassade , répondit en peu de 
paroles qu'il voulait prendre possession du royaume, 
et en avoir la souveraineté directe (2). Quant aux 
prétentions de Conradin, :il ajouta qu’elles seraient 
examinées lorsque cet enfant aurait atteint l’âge viril, 
et qu'on pourrait alors le replacer sur le trône, s’il 
s'en montrait digne, et si ses droits étaient recon- 
nus valables. Les écrivains pontificaux prétendent, 
au contraire, qu'après quinze jours de conférences, 
et quand le projet était déjà rédigé par écrit (3), la 
mauvaise foi des ambassadeurs fit rompre les négo- 
ciatious. Quoi qu'il en soit, on se sépara sans rien 

(1) Jamsilla, p. 607, D.— Curbio, $ 89. —27 juillet, Matteo 
di Giovenazzo, Ÿ 58. 

{2) Possessionem atque dominium. (Jamsilla, p. 507, E.) 

(3) Cum esset jam pax scripta. (Curbio, { 39.) 
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conclure. Innocent IV prit des troupes à sa solde; 
demanda des secours aux Lombards, aux Toscans, 
aux Génois, à toute l'Italie; appela soué le drapeau 
de l'Église les émigrés du royaume, et leur distribua 
d'avance les fiefs: qu'on allait conquérir. Pour prépa- 
rer les peuples à la domination pontificalo, il se Gt 
précéder par une avant-garde de frères mendians 
qui pénétrèrent dans les provinces, malgré la sur- 
Yéillance exercée à la frontière. Le lestament de 
Conrad fat annulé; enfin, par une simple citation 
lue en chaire à Anagni le jour de l'Assomption de la 
Vierge , Berthold , Manfred , Frédéric d’Antioche , les 
frères du marquis, et en général les chefs allemands 
€ italiens du parti royal , furent sommés de remettre 
l'Église romaine en: possession du royaume. Défense 
leur était faite de s'opposer davantage à ce qu’elle le 
fit gouverner par ses propres recteurs, baillis el non- 
ces (4). Ceux qui, avant le 8 septembre, n’auraicnt 
pas obéi à cette injonction devaient étre frappés d’a- 
nathème, et privés à jamais, eux, leurs enfans ct leurs 
frères, des biens, fiefs, dignités et bénéfices ecclésias- 
tiques qu'ils possédaient, Innocent IV se réservant 
d'en disposer ainsi qu’il l'entendrait. Berthold se 
trouva dans une grande perplexité. Placé entre ses 
devoirs de régent el le désir de rentrer en grâce 
auprès du Saint-Siége, i] ne savait comment sortir 
de cette situation critique. Ce soldat, incapable de 
soutenir le poids des affaires, n'avait vu dans le pou- 


(1) Per ipsius rectores, balivos , etc., juxta suum beneplaci- 
lum gubernanda. (Reg. 1nn., 1. 12, Cur., n° 41, [° 212.) 


Google \ 


1354. 


1254. 


358 MISTOIRE DE LA LUTTE DES PAPES 
voir suprême qu'un moyen facile ‘d'amasser de 
grandes richesses. A l'approche de l'orage, il eut 
regret de s'être chargé de la régence, et offrit de 
s'en démettre en faveur de Manfred, qui répondit par 
un refus formel. Alors ceux des barons qui ne vou- 
laient à aucun prix se soumettre à l'autorité tempo- 
relle de l'Église romaine représentèrent que, dans des 
conjonctures aussi critiques, seul le fils de l'empe- 
reur pouvail sauver l'indépendance du royaume. 
« Il ne s'agit pas seulement, lui dirent-ils, de conser- 
» ver une couronne à votre neveu, mais encore de dé- 
» fendre vos propres droits, puisque vous’ devez 
» régner après lui, s'il meurt sans postérité. Songez 
» que vos refus entraîneraient de grands malheurs, 
x dont vous seriez atteint le premier, sans pouvoir en 
» accuser d'autres que vous-méme. » À son tour, le 
prince objectait que, dans l’état désespéré des af- 
faires, prendre sans argent et sans armée les rênes 
de l'État, c'était s'exposer volontairement au dés- 
honneur. Pour dissiper ses craintes, le marquis promit 
de lui remettre le trésor gardé à Lucera, offrant, de 
plus, de se rendre lui-même en Apulie, et d’en ra- 
mener hientôt un puissant secours. Chacun renou- 
vela le serment do fidélité au jeune roi, &’il était 
vivant, et, dans le cas contraire, à Manfred, son 
successeur légitime (4). 

Mais les paroles de Berthold étaient trompeuses. 
Loin de se dessaisir de l'argent du trésor, et d'acsem— 
bler des forces contre un ennemi qui déjà menaçait 


(1) Jamsilla, p. 508-510. 
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la frontière, ce seigneur fit rentrer les impôts pour 
son propre compte, et acheva, par de nouvelles exac- 
tions , d’aliéner l'esprit des peuples. Manfred , réduit 
à ses seules ressources, ne perdit pas courage. Les 
fonds destinés à la solde étant épuisés, il vendit 
ses joyaux, empranta l'argent de ses serviteurs, et 
parvint ainsi à retenir momentanément sous le dra- 
peau les mercenaires près de l’abandonner. Il can- 
tonna les Allemands à S. Germano avec une bonne 
partie deses fantassins : lui-même s’établit à Capouo, 
afin de ecntenir, par sa présence, les villes de la pro— 
vince dont la fidélité Ini était suspecte ; mais, malgré 
ses efforts, l’avenir paraissait de plus en plus mena- 
çant. Le pouvoir royal était réduit à une extrême 
faiblesse : les moines et la plupart des ecclésiastiques 
servaient ostensiblement les intérêts du pape; la bour- 
geoisie, qui n’avait pas perdu le souvenir des rigueurs 
de Conrad, se flattait d'obtenir, sous le gouver- 
nement de l'Église, les franchises municipales dont 
le reste de l'Italie était en possession ; enfin, beau- 
coup de foudataires , plus occupés de leurs intérêts 
privés que de leurs devoirs, n’attendaient qu’une oc- 
casion favorable pour se déclarer. Déjà Pierre Raffo, 
que Berthold avait maintenu dans le gouvernement 
de la Sicile et de la Calabre, envoyait un de ses ne- 
veux à Anagni, avec pouvoir d'accepter les offres avan- 
tageuses de la cour romaine. Richard de Montenegro, 
l'ennemi personnel du marquis, et dont les fiefs con- 
finaient à l'État ecclésiastique, se liguait avec les 
habitans de la Terre de Labour, dans le but coupa- 
ble d'ouvrir celte frontière aux troupes pontificales. 
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Jusque dans Capoue, un complot s'était formé contre 
la vie de Manfred (1). Sur ces entrefaites, le délai 
accordé pour obéir aux ordres du Saint-Siége étant 
expiré, Innocent frappa d’anatbème, le 8 septembre, 
ceux qu'il qualifiait de rebolles ct d’onnemis de Dieu. 
En informant Guillaume, roi des Romains, de ce 
parti extrême, il le requit de faire saisir les terres 
féodales que le marquis Berthold , ses frères, et en 
général les nobles compris dans la sentence, tenaient 
en Allemagne, soit directement de la couronne , soit 
des grands de l'empire (2). 

Cependant, l'armée commandée par Guillaume de 
Fiesque, cardinal-diacre du litre de Saint-Eustache, 
s'était ayancée jusqu'au pont de Ceprano, à l'entrée 
de la Terre de Labour. Ce prince de l’Église, neveu 
du souverain pontife, était investi des pouvoirs les 
plus étendus pour replacer le royaume sous la do- 
mination directe du siége apostolique. Autorisation 
lai était donnée d'emprunter à intérêt tout l'argent 
nécessaire, en hypothéquant les domaines du clergé. 
Il disposait du revenu des cathédrales et des abbayes 
vacantes, établissait des collectes ; frappait de nou- 
velles monnaies, confisquait les fiefs de ceux qui, 
après en avoir été requis, refusaient le serment; 
conférait ces biens à d’antres, et faisait juger les feu- 
dataires rebelles par leurs pairs (3). Il pouvait enfin 


(1) Jamsilla, p. 511. 

(2) 12 sept., Reg. Inn, 1. 12, Cur.., n° 41, (° 212. 

(8) Et faciendi reddi per illius pares judicia, (2 sept., ibid., 
1. 12, Cur., n° 11, 1° 210.) — Lettres des P., & XXVII, [° 372. 
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exclure des dignités et des bénéfices ecclésiastiques 
tout évêque, prêtre ou simple clerc, fidèle à une cause 
coupable aux yeux du Seigneur. 

Manfred , avec peu de troupes mal payées, était 
hors d’élat’ de défendre la frontière contre un ennemi 
supérieur en nombre, et que la population d’une par- 
tie des provinces favorisait. Forcé de battre en re- 
traite, il s'attendait à voir éclater des troubles qui, 
gaguantde proche en proche, pouvaient à la fin s'élen- 
dre sur tout le royaume. Dans cette fâcheuse extré- 
mité, il pensa que le seul moyen de diminuer le péril 
était de se réconcilier avec le chef de l'Église. Plu- 
sieurs motifs l’ÿ engageaient. Outre que le peuple, 
inconstant de sa nature, devait se lasser bientôt de 
la domination des prêtres qu’il appelait aujourd'hui, 
Innocent était vieux et maladif; et , dans l'état actuel 
des affaires, une élection ne pouvait amener que 
d’heureux changemens.'En tous cas, le fils de l’em- 
pereur, à la cour pontificale, pénétrerait plus sûre- 
ment les intrigues de ses ennemis, que s'il leur 

. #bandomnait la place. IL trouvait plus de gloire et 
d'honneur, dit son historien, à vaincre avec prudence 
qu’à s'exposer lémérairement à une défaite. Sommé 
pour la dernière fois de mettre bas les armes , Manfred 
répondit que le père des fidèles ayant reçu de Dieu là 
mission de proléger les orphelins, il lui remettrait 
d'autant plns volontiers la tutelle de son neveu et les 
rênes du gouvernement; qu’en agissant ainsi , il eroi- 
rait obéir aux dernières volontes de Conrad. En con- 
séquence, il se disait prét à recevoir le pape dans le 
royaume, et à lui en ouvrir les forteresses, sous la 
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réserve des droits de Conradin et des siens pro- 
pres (1). 

Ces paroles comblèrent de joio le vieux pontife, 
qui, après tant de traverses, atteignait enfin le but 
de ses efforts. Le comte Galvano Lancia se rendit à 
Agnani poar régler les conditions de la paix ; et, le 
27 septembre, dix-neuf jours seulement après avoir 
excommunié Manfred, Innocent le fit rentrer dans la 
communion chrétienne, l’appela son cher fils, et lui 
pardonna toutes les offenses qu'il avait faites à l’É- 
glise. En vertu du pouvoir que le pape tenait du 
bienheureux Pierre, à qui, suivant lui, le royaume 
de Sicile appartenait pleinement (2), il conûrma au 
fils de Frédéric la possession de la principauté de 
Tarente, des comtés de Gravina , de Tricarico et de 
Monte S. Angelo, pour en jouir à perpétuité, selon les 
termes de la concession primitive faite par l'ex-em- 
pereur. La redevance féodale de ces terres resta fixée 
à cinquante chevaliers bien pourvus d'armes et de 
chevaux, que le prince élait tenu de conduire en per- 
sonne, et chaque fois qu’il en serait requis, à l'armée 
pontificale, pour y servir, à ses frais, durant quarante 
jours, dans l’intérieur du royaume. L'invesliture de 
ces fiefs fut donnée, en présence des cardinaux, au 
comte Lancia; et ce seigneur obtint pour lui-même et 
pour son frère Frédéric la restitution de tous les biens 
dont ils avaient été dépossédés par Conrad (3). Le 


(1) Jamsilla, p. 512. 
(2) Plene pertinat. (27 sept., Reg, 1. 12, n° 205, (° 172.) 
(8) Reg. Ion., l. 12, n°6, post 206, ° 172. 
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méme jour, une bulle pontificale conféra à Manfred 
les fonctions inamovibles de vicaire du siége aposto- 
lique, pour le temporel, dans les provinces situées 
entre le phare de Messine et le fleuve Sele; et de ce 
fleuve, en remoutant vers Bénévent et le comté de 
Molise, jusqu'à Trinéum, à l'exception du justiciariat 
de l’Abruzze. A celle dignité était affecté un traite 
ment annuel de huit mille onces d’or (506.400 fr.), 
payable par tiers, en avril, août ct décembre (1). 

En voyant cette politique tortueuse qui, hier en 
core, jurait la ruine de la race entière de Souabe. qui 
comble aujourd'hui Manfred de biens, et lui délègue 
uns autorité presque sans bornes sur une moitié du 
royaume, dont ce prince réclame la succession éven- 
tuelle, le lecteur se demandera peut-être si le vieux 
poutife ne cherchait pas à désarmer son ennemi par 
de feintes caresses, pour le frapper ensuite plus sûre- 
ment. Laissons les faits eux-mêmes répondre à cette 
question. Quelques mois à peine se sont écoulés de- 
puis que le chef de l'Église a donné au fils du roi 
d'Angleterre l'investiture des États siciliens, dont, 
aux yeux de la cour romaine, ce jeune prince de- 
vrait étre désormais le seul monarque légitime. Après 
un tel acte, le pape ne peut laisser reproduire les 
Prétentions des héritiers de Frédéric Il, el encore 
moins leur reconnaitre quelque valeur, sans violer un 
engagement solennel, et abuser Henri III on Man- 
fred. Cependant ce dernier exige, pour prix de sa sou- 
mission, que les droits de Conradin et les siens propres 


&} bid., 1. 12, n°1, post 205, (172. 
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sur ce pays soient réservés. Ces droite sont réputés 
nuls; mais comme un refus remettrait tout en ques- 
tion, Ianocent, quoique engagé ailleurs, n'hésite pas 
à accorder ce qu'on lui demande ; et, dans cette né- 
gociation entachée de fraude, le nom du prince an- 
glais n'est pas même prononcé. Bien plus, comme on 
veut qu’un acte officiel rende public l'engagement 
nouveau pris par le Saint-Siége, le pape n'hésite pas 
à adresser à tous les chrétiens une lettre circulaire 
ainsi conçue : « De tous temps l'Église romaine s'est 
» montrée favorable aux mineurs privés de leurs pa- 
» rens, a étendu sur eux une main protectrice , et a 
» pris leur tutelle pour les soustraire à tons les périls. 
» Comme notre cher fils en Jésus-Christ, l’illustre 
» Conrad, roi de Jérusalem , duc de Souabe et petit- 
» fils de Frédéric le ci-devant empereur, est orphelin 
» et en bas-àge , nous voulons lui assurer l'appui du 
» siége apostolique, qui deviendra pour lui un ferme 
» soutien, En conséquence, après avoir pris l'avis de 
» nos frères les cardinaux, nous déclarons, par la 
» présente, que le royaume de Jérusalem, le duché de 
» Souabe, et les droits dudit Conrad tant sur les États 
» siciliens que sur d'autres pays, lui seront conservés 
» dans leur intégrité (4). Nous permettons que les 
» habitans du royaume de Sicile, dans le serment 
» qu'ils prêteront à nous et à l'Église romaine, puis- 
» sent ajouter ces mots : Sauf {es droits de Conrad 
» de jeune (2). Nous écrivous cette lettre pour que 
(1) 27 sept. — Sive in reguo sive alibi proponimus et volu- 
mus couservare. (L."12, n° 207, [° 178.) — Rayn., 1254, ÿ 41. 
{2) Conradi pueri jure salvo. (/bid. j 
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» chacun en sait informé dans le présent et dans 
» l'avenir. Fait à Anagni, le 2 des ides de septembre, 
» XIN° indiction; de notre pontificat la douzième 
x année. » Après celle façon d'agir, si le fils de l'em- 
pereur, dont on connait la position critique, s'arme, 
à son tour, de ruse pour soutenir une lutte engagée 
de la sorte, de quel droit la cour pontificale lui en 
fera-t-elle un reproche? 

Cette importante affaire terminée, le pape fit un 
accommodement avec les Romains, dont les procé- 
dés hostiles venaient Lrop souvent à l'encontre de ses 
projets. Le sénateur ami de Manfred avait, avant la 
soumission de ce prince, refusé de prendre part à la 
guerre que préparait le Saint-Siége. Non content d'em— 
pêcher les villageois d’approvisionner le marché d'A- 
nagni, il ravagesit de nouveau le territoire de Tibur, 
protégé par l'Église. Arlotio, notaire apostolique, 
parvint à sceller la paix entre Tibur et Rome. Les 


autres griefs furent, de part et d'autre, mis en oubli; 


et, le jeudi 6 octobre, Innocent, l’esprit tranquille, 
partit pour Ceprano, où il entra le surloudomain 
matin. Manfred , qui, de son côté, s'était rendu dans 
cette ville, y reçut.un accueil favorable. Le diman- 
che suivant, à l'issue de la grand'messe, le cortége, 
que l'armée précédait, franchit enfin la frontière. A 
l'entrée du pont, le fils de l’empereur descendit de 
cheval, prit en main la bride de la haquenée d’Inno- 
cent, ct le conduisit, comme l’cût fait un simple écuyer, 
jusqu'au delà du Garigliano,: afin de prouver, par 
cette démarche, qu'il lui ouvrait volontairement l'en- 
trée du royaume. Dans re epnrt trajet, la croix pon- 
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tificale, qui toujours précède le pape, s'étant détachés 
de son bâton, tomba : et comme cet accident arriva 
sur la terre de Sicile, on y vit un présagoe fâcheux. 
Après avoir traversé Aquino et Rocca-Secca au bruit 
de toutes les cloches et au milieu d'une multitude 
innombrable de: peuple, Innocent coucha à S. Ger- 
mauo, où l'abbé de Mout-Cassin lui avait préparé une 
réception magnifique (1). 

Pendant plusieurs jours le vieux pontife et le jeune 
prince se montrèrent également habiles dans l'art de 
dissimuler. Leur réconciliation apparente causait aux 
uns de la joie, aux autres des regrets, à lous une 
grande surprise. Dans les premiers momens ils su- 
rent si bien garder les apparences, que beaucoup 
d’esprits crédules se flattèrent d'une paix durable. 
Mais à qui eût observé de près l'attitude des courti- 
sans en crédit, il eût été facile de reconnaître que 
sous des dehors pacifiques couvaient de profonds res- 
sentimens. Les émigrés et les bannis du royaume 
étaient en grand nombre dans cette cour; leur chef, 
Roger de S. Severino, avait l'oreille du pape : ren- 
contraient-ils le prince, ils affectaient, dit un témoin 
oculaire, de ne point se découvrir devant lui (2). 
D’autre part, les parens et les amis de Manfred lais- 
saient parfois percer leur mécontentement. « Dien 
» nous conserve le fils de l’omperour pour nous rendre 
» la liberté, disaient-ils entre eux ; la domination des 
» prétres ne peut nous convenir : il faut que l'Église, 


(1) Nicol. de Curbio, $ 41. — Jamsilla, p. 522. 
(2) Matteo di Giovenazo, $ 02. 
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» abandonnant le temporel aux laïques, se borie au 
»spirituel (4). » Dans les provinces, c'était à qui dé- 
laisserait le plus tôt la cause royale. Les Sarrasins, 
voyant comme tournaient les choses, s'étaient renfer- 
més dans Lucera, pendant que le peuple, longtemps 
opprimé par ces infidèles, chassait de leurs emplois 
les justiciers et autres fonctionnaires musulmans, at- 
taquait les détachemens isolés, et se vengeait ainsi 
de ses anciennes souffrances. Les Allemands, non 
moins chargés de haine, réclamaient le payement des 
soldes arriérées. Au premier bruit de l'accord conclu 
à Anagni, deux de leurs officiers s'étaient rendus dans 
celte ville, croyant qu'on leur accorderait des condi- 
lions avantageuses. Mais le chef de l'Église les crai- 
guait, et ne désirait rien tant que de s’en délivrer. 
Comme le population tout entière était contre eux, on 
lui faisait croire que les mercenaires meltraient bas les 
armes sans effusion de sang. Manfred, réduit à ruser 
avec tout le monde (2), promettait à Innocent de 
seconder ses vues, et conseillait aux chefs allemands 
de trainer les négociations en longueur, leur faisant 
entendre que la sauté du pape devenait chaque jour 
plus débile, et qu’à sa mort tont changerait. 

Après s'être arrêté quatre jours à S. Germano, 
Innocent en repartit malade et épuisé de fatigue. Le 
16 octobre, il eoucha à l'eano. Pendant ce temps, son 
neveu, le cardinal de Saint-Eustache, prenait posses- 


4) Non nobis competit cbricorum dominium; sufficiant 
Bel, rom. spiritualie. (Sabas Melespine, p. 192.) 


(2) Dava un colpo allo cerchio, e n° autro allo tumpagno. | 


{Matteo di Gioven., $ 63.) 
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sion de Capoue, de Naples, de Nola, et dirigeait vers 
la Pouille la plus grande partie de ses forces. D’après 
l'ordre formel du prince, aucun obstacle ne retarda, 
la marche des pontificaux : les villes s’ouvrirent de- 
vant eux, et reçurent de nouvelles garnisons. Quand 
le fils de l’empereur ent ainsi livré ses meilleures for 
teresses, on lui fit moins bonne mine, on tint peu de 
compte de ses recommandations. Il avait supplié le 
pape de nommer pour maître justicier de la terre 
de Bari, Berardo Capece, l’un de ses serviteurs les 
plus dévoués : cet emploi fat donné à une créature 
de S. Severino, qui, avec douze oscadrons do cava- 
lerie, alla prendre possession de cette province. Avant 
la paix d’Anagni, Innocent avait conféré à un baron de 
haute naissance, appelé Borrello d’Anglona, nouvel- 
lement entré dans son parti, le comté de Lesina, fief 
dépendant de Monte S. Angelo, cet ancien apanage 
de Manfred. qu'une stipulation expresse du traité 
devait lui rendre. Manfred , pour éviter tous débats, 
fit demander à Borrello un désistement amiable, 
moyennant l'investiture d’une autre terre équiva- 
lente. 

Sous Frédéric Il, Borrello avait été dépouillé d’An- 
glona, son fief principal, qu'il recouvra pendant la 
première régence de Manfred. Depuis lors, quoiqu'il 
eût obtenu le rang de chevalier, il avait élé, après la 
mort de Conrad, l’un des premiers à abandonner la 
cause de son fils. Il était en crédit à la cour d’Inno- 
cent, et affectait beaucoup de zèle pour les intérêts de 


“l'Église, dont il attendait de grands biens. Sa réponse 


fut que Manfred étant comme lui sujet du Saint-Siége, 
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il n'entendait en aucune façon le reconnaitre pour 
son seigneur, ni lui prêter serment. Personne ne pou- 
vait, ajoutait-il, contester ses droits, qu'un titre en 
bonne forme validait. 11 n'en resta pas là : poussant 
l'insolence jusqu'au bout, il se mit en mesure de 
prendre à force ouverte possession de Lesina. On con- 
sillait au prince de punir cet excès d'audace ; mais 
ce dernier, pour ne point donner prise à ses ennemis, 
préféra prier le pape de terminer cette affaire. Sans 
désavouer Borrello, Innocent répondit, en termes am- 
bigus, qu'il n'avait rien concédé de ce qui appartenait 
à Manfred; mais qu’au surplus la cour statuerait se 
lon la justice, quand elle serait arrivée à Capoue (1). 
Une autre discussion plus sérieuse s'était élevée 
entre le fils de l’empereur et le légat. On a vu plus 
haut que Guillaume de Fiesque avait été investi de 
pouvoirs très-étendus pour établir dans les provinces 
l'autorité pontificale. Ce cardinal, jeune, ardent, pré- 
somptueux, n’aimait pas Manfred. Soit qu'il agit de 
son propre mouvement, soit que l’ordre lui en eût 
été donné sons main , il défoudit aux barons et aux 
syndics des villes domaniales, qui juraient fidélité à 
l'Église, de faire réserve des droits de Conradin (2). 
Bien plus, il prétendit contraindre le prince lui-même 
à préler un serment sans restriction ; mais ce dernier 
protesta avec énergie contre une telle violation des 
traités. À partir de ce jour, Guillaume ne garda plus 
de mesure; le pape laissa percer son mécontente- 


(1),.Jamsilla, p. 514, B. 
(2) Nallo jure regis et principis salvo. (famille, p. 512.) 
LL 24 
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ment; et Manfred , voyant qu'on ne cherchait qu'un 
prétexte pour rompre avec lui, crut prudent de se 
retirer dans ses terres aussitôt qu'il en trouverait l'oc- 
casion. Elle ne tarda guère à se présenter. 

Innocent IV, dont l'état maladif s'aggravait de 
plus en plus, s'était arrêté à Teano. Dès lo surlen- 
demain de son entrée dans cette ville, on y apprit 
l'arrivée prochaine da marquis de Hohenbourg, qui 
venait faire en personne l'hommage et le serment 
pour ses fiefs. Manfred ayant obtenu l'autorisation 
d'aller à la rencontre de ce seigneur, emmena avec 
lui ses chevaliers et jusqu'à ses équipages, ce qui 
montrait assez son intention de ne plus revenir. Mais 
s'il désirait quitter la cour pontificale, on ne songeait 
nullement à l'y retenir: sa présence génait, depuis 
qu'elle n'était plus nécessaire. C'était le dimanche 18 
octobre, sept jours après l'entrée triomphale du pape 
dans le royaume: quelques amis du prince l'accom pa- 
gnaient, el son escorte, trop nombreuse pour craindre 
de mauvaises rencontres, suivait le chemin qui de 
Teano va rejuindre la grande route de Capoue. Après 
avoir fait deux milles, on descendit dans un ravin, 
à l'extrémité duquel des cavaliers, le heaume en 
tête et la lance à la main, semblaient apostés pour 
défendre le passage. C'était Borrello qui occupait 
ce lieu propre à ane embuscade. Pendant que Man- 
fred, qui était désarmé, demande son casque pour 
n'être point pris à l'improviste, ses gens sautent 
sur leurs chevaux de combat, piquent des deux, et 
chargent la troupe du seigneur d’Anglona, qui, sans 
les attendre, part à toute bride vers Teano. Vainement 
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prince veut empêcher une poursuite dont il craint 
lerésaltat : sa voix n'est pas entendue. 

Sur ces entrefaites, plusieurs écuyers de Borrello 
vinrent réclamer leurs montures, dont les serviteurs 
de Manfred s'étaient emparés. « Reprenez ce qui vous 
» appartient, leur dit ce prince; mais avertissez votre 
» maître de se garder une autre fois d'une telle au- 
» dace : si nous usons de clémence envers lui, c'est uni- 
» quement par respect pour le souverain pontife. » Au 
moment même où il prononçait ces paroles, Borrello 
tombait sous les murs de la ville, mortellement blessé 
d'un coup de lance dans le dos. Le cas était urgent il 
fallait se hâter de prévenir de perfides rapports. À cetef. 
fet, Manfred voulut charger deux officiers de confiance 
de présenter au pape sa justification; mais un neveu 
d'Innocent, qui l'avait accompagné avec ses autres 
amis, réclama pour lui-même celte mission importante. 
« Si les serviteurs de Borrello, ajouta-til, aperçoivent 
» vos envoyés, ils voudront venger sur eux la mort 
» de leur maître. J'ai été témoin de l'événement; je 
» pourrai donc mieux que personne attester votre in- 
> nocence et confondre vos accusateurs. » [1 partit en 
effot; et de son côté Manfred, qui se défiait, non sans 
motif, des dispositions de la cour romaine, résolut 
d'aller dès le même jour à Acerra, chez son beau-frère 
lecomte Thomas, pour y attendre la fin de cette affaire. 
Maïs il fallait passer le Valturne sur le pont de Capoue, 
ville on grande partie gagnée à la cause d’Innocent, et 
dont la nombreuse garnison, toute composée de trou- 
pes pontificales, était sous les ordres de plusieurs car- 
dinéux, ennemis de la maison de Souabe. Déjà le bruit 
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d’une rixe sanglante courait de bouche en bouche ; 
et pour peu que les fagitifs tardassent à s'éloigner de 
Gapoue, dont ils étaient encore à huit milles, ils de- 
vaient craindre de n’en pouvoir sortir. Pressant donc le 
pas des chevaux, ils se trouvèrent très-promptement 
à la vue des remparts, d’où la sentinelle signala leur 
arrivée. Comme leur troupe, rangée en bon ordre, 
était déjà près du château neuf qui défendait alors 
l'entrée du pont, on en vit sortir, au milieu d’une 
multitude de peuple, des musiciens qni faisaient re 
tentir l'air de bruyantes fanfares. Venaient enswite 
des chevaliers armés de toutes pièces, et plusieurs 
cardinaux que leurs chapeaux ronges faisaient aisé— 
ment reconnaitre. Bientôt les princes de l'Église, quit- 
ant la grande route, se retirèrent à l'écart, pendant 
que peuple, hommes d'armes et musiciens conti- 
nuaïent à marcher à la rencontre de Manfred, qui, 
dans là persuasion qu'on en voulait à sa vie, se dis— 
posait à la vendre chèrement. Voici la cause de ce 
mouvement extraordinaire. La cour pontificale avait 
fait préparer ses quartiers à Capoue; et comme le 





. bruit de son arrivée prochaine s'était répandu, les 


cardinaux , prenant l'escorte du prince pour celle du 
pape, avaient rassemblé cette multitude pour recevoir 
le chef de l'Église à son entrée dans la ville. Quand, 
au lieu des clefs de saint Pierre, ils eurent reconna 
l'aigle noire en champ d'argent qui ornait la bannière 
du fils de Frédérie, ils se détournèrent du chemin , 
pour ne lui point donner une marque de déférence 
bien loin de leur pensée. Déjà ils avaient appris la 
mort de Borrello: et, en voyant devant eux celui qu’on 
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supposait en étre l'auteur, ils songeaient aux moyens 
de s'emparer de sa personne. Mais la mine guerrière 
et le nombre de ses gens leur faisaient craindre qu’on 
ne püt en venir à bout sans perdre beaucoup de 
monde. Pendant qu’ils se consultaient, le peuple, en- 
traîné par les partisans de la maison de Souabe, reçut 
le prince avec des cris de joie, et retourna avec lui 
vers Capoue. Arrivé près de l'endroit où les cardinaux 
s'étaient séparés de leur nombrense suite, Manfred, 
faisant bonne contenance, s'approcha d'eux; et, après 
qu'il eut expliqué en peu de mots son désir d'avoir 
une entrevue avec le marquis Berthold, il leur fit un 
salut respectueux, et les quitta sans en recevoir aucun 
témoignage de considération (1). 

A l'entrée du pont sur le Vulturne, monument 
bâti à grands frais en 1234 par l'empereur Frédé- 
rie (2), les musiciens redoublèrent de bruit ; et la foule 
devint si épaisse, qu'on ne marchait qu'avec une ex- 
trême lenteur dans les rues étroites qu'elle remplissait. 
Manfred n’osait manifester son impatience, quoiqu'il 


(1) Jamsilla, p. 514 et 515. 

(2) Ricb. de S. Germ., p. 1034. 

En 1234, Frédéric Il entonra de murs la ville de Capoue la Neuve, et tit 
construire un pont en pierre sur le Vulturne. À la tête de ce pont était un 
chitean flanqué de denx grosses tours, qui en défendait les approches. L'em- 
pereur avait tracé de os main le phn de ce monument, peur lequel il dé- 
pensa 20,000 onces d'or (1,266,00) fr]. 1 l'avait orné de marbres , de bas- 
relief, de siatues, an nombre desquelles on remarquait Ia sienne at celles 
de Pierre des Vignes ot de Thaddée de Sesen ; ses ministres, L'empereur, de 
grandeur naturelle, était représenté assis, la couronne sur la tête, un globe 
dans la main droite, le bras æucbe étendu, deux doigts levés, En 1547, Ca- 
poue ayant été fortifiée suivant Les règles de l'art modeme, le château di 
parut ; mais la statue du prince fut conservée. On la voit encore aujourd 
fort dégradée par le Lemns, dans ane niche près de là porte Roma 
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craignît à chaque instant d’être arrété, sans pouvoir 
se défendre, au milieu de cette ovation populaire. A 
peine arrivé au palais, il congédia, avec de grands re- 
mercimens , ceux qui lui avaient fait cortége ; et, re- 
montant presque aussitôt à cheval, sous prétexte d'al- 
ler au-devant de Berthold, il sortit enfin de la ville 
et prit le chemin d'Acerra. Ses craintes n'étaient que 
trop fondées; car, une demi-heure plus tard, ce 
même peuple qui venait de lui faire une entrée triom- 
phale pillait ses bagages, et les cardinaux, revenus 
de leur première frayeur, mettaient à sa poursuite un 
corps de cavalerie. Son arrière-garde, composée de 
vingt hommes d'armes, fut atteinte et prise après une 
vigoureuse résistance; mais Manfred lui-même arriva 
sain et sauf à Acerra, où le comte Thomas lui fit bon 
accueil. 

Pendant que ces choses se passaient, Berthold ar- 
rivait à Arienzo, bourg à l'entrée de la vallée Cau-— 
dine, si célèbre par la victoire des Samnites et l'hu- 
miliation de l'armée romaine. En apprenant la mort 
de Borrello, que la voix publique attribuait à Manfred, 
le marquis donna des éloges au fils de l'empereur, 
qui, suivant lui, s’était, dans cetle occasion, mon- 
tré digne de son rang. Mais lorsque des chevaliers 
de sa suite, invoquant le double lien de parenté qui 
l'attachait à la maison de Sonabe (1), lui proposèrent 
de passer par Acerra, qui n'est qu'à six milles d’A- 
rienzo, pour se concerter avec le prince, il devint 


{1) Berthold, proche parent de la mère de Conradin , venait 
d'époser Isolde, fille du marquis Lancia. 
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froid et réservé. Vainement on lui représenta que 
Conrad, à son lit de mort, lui avait confié son uni- 
que fils, et que, s’il ne venait en aide à cet enfant, 
la postérité de Frédérie II perdrait à jamais le trône ; 
Bertholdne donna que de vagues paroles, et finit pour- 
tant par promettre de ne pas abandonner la cause de 
Conradin. 

Mais, bien loin de là, un historien (1) contemporain 
rapporte que ce seigneur, ayant trouvé Innocent dis- 
posé à l'indulgence, l’en détourna. « Si Votre Sainteté, 
» lui dit-il, laisse échapper celte occasion de réduire 
» à l'impuissance celui qui sera toujours un obstacle 
» aux projets de l'Église romaine, elle ne parvien- 
» dra pas à établir une domination durable sur le 
» royaume de Sicile : le fils de l’empereur, en liberté, 
» conservera des prétentions téméraires, et un parti 
» pour l'adopter : abaltu, toute résistance cessera. » 
Ce conseil fut suivi. Deux envoyés de Manfred s'étant 
présentés à la cour pontificale pour demander justice, 
Innocent leur signifia que si l'accusé se présentait 
sans armes et presque sans suite, sa justification se 
rait entendue; mais en même temps il refusa de lui 
donner un sauf-conduit; et quand, malgré ces condi- 
tions rigoureuses, Manfred se dit prét à répondre à 
la citation, on voulut le renvoyer devant le cardinal 
de Fiesque, son ennemi personnel, dont on préten- 
dait faire son juge (2). Galvano Lancia, l’un des en- 


(1) Jamsills, p. 520, E. 
(2) Se nolle quod princeps ad preseutiam susm veniret, sed 
ad presentiam legati. (/bid.) 
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1254. 9 voyés du prince, l'avertit du danger qui le menaçait. 
« Quittez au plus tôt Acerra, lui écrivit ce parent; vous 
» n’y êtes pas en sûreté. Retirez-vous en Apulie, et 
» faites en sorie de gagner le chef des Sarrasins : s'il 
» embrasse votre parti, tout pent encore se réparer. 
» Adresse, célérité et discrétion, afin qu’on n’ap- 
» prenne ici votre départ que larsque vous serez.hors 
» d'atteinte. » Dèse méme-jour, Manfred fit en effet 
demander asile à Jean le Maure, le commandant de Lu- 
cera ; lui-même fit ses préparatifs de départ, et annonça 
hautemont qu’il comptait se rendre le londomain matin 
à Aversa, où la cour pontificale venait d'arriver. 
Pour mieux détourner les soupçons , un de ses servi- 
teurs le précéda dans cette ville, et y marqua son lo- 
gement. 

Vers minuit, il sortit entin d’Acerra avec ses che- 
valiers, et suivit l'ancienne voie Appienne, qui conduit 
en Capitanate. Le trajet était court, mais périlleux 
parce que la plapart des lieux forts situés sur cette 
routo tenaient pour le pape. Montefortc appartenait à 
Louis de Hohenbourg; Avellino, au marquis Berthold; 
le gros de l’armée pontificale stationnait à Ariano ; 
et, pour éviter les postes ennemis, il fallait néces- 
sairement faire de longs détours et user de grandes 
précautions. Le comte Thomas voulut accompagner 
sou beau-frère jusqu'à Marigliano. Là, deux gentils- 
hommes napolitains, appelés Courad et Marino Ca- 
pece, dont les fiefs étaient situés dans celte province, 
servirent de guides aux fugitifs. Un peu avant Mon- 
teforte, au pied de l’Apennin, ils sc jetèrent à gau- 
che dans les montagnes ; et bientôt on commença à 
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gravir des sentiers raboteux et encombrés de pierres 
glissantes, où les chevaux trébuchaient à chaque pas. 
Le ciel était couvert, la nuit obscure ; et si par inter- 
valle la lune se montrait un moment entre de gros 
nuages qge le vent avait séparés, les pentes sem- 
blaient encore plus roides, les précipices plus pro- 
fonds, les rochers plus menaçans : venait-elle à se 
cacher, chacun tremblait de roulèr dans l'abime. Les 
chevaliers, surchargés d'armes pesantes, avaient mis 
pied à terre et n'avançaient que péniblement, en tirant 
après eux leurs montures. Au point du jour, ils arri- 
vèrent à Mercogliano, bourg entouré de murailles, et 
composé d’une seule rue tellement étroile, qu'en 
beancoup d'endroits deux chevaux n'y pouvaient 
passer de front. La fatigue les accablait, et bien vo- 
lontiers ils eussent pris en ce liea quelques instans de 
repos; mais le bruit de la mort de Borrello avait 
pénétré jusqu'au cœur de l’Apennin, et les habitans 
de Mefcogliano, sujets du marquis Berthold, avaient 
formé leurs portes en apercevant la bannière du 
prince. Aucune autre issue ne restait qu'un sentier à 
peine tracé à l'extérieur des murs : ses gens s'y en- 
gegèrent. Ils formaient une longue file qui serpentait 
lentement le ‘long des replis de la montagne, et que 
quelques hommes eussent facilement calbutée. Dans 
un endroit, le chemin s'était trouvé interrompu; les 
bétes de charge, placées en tête de la colonne, ces- 
sèrent d'avancer, et Manfred crut que les paysans 
pillaient ce qui lui restait de bagages. Il franchit enfin 
ce mauvais pas; et, laissant à gauche le célèbre mo- 
nastère de Monte-Vergine, l'un des plus anciens pè- 
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lerinages de l'Italie, il descendit vers neuf heures à 
Atripalda. 

Deux nobles dames, épouses des frères Capece , 
habitaient ce château. Elles reçurent avec de grandes 
marques de respect le fils de l'empereur, et lui offri- 
rent un repas, auquel il voulat qu’elles fassent l’une 
et l’autre assises à ses côtés. En cela, ajoute naïve- 
ment la chronique ; Manfred ne fit rien de contraire 
à son rang; car les princes peuvent, sans s'abaisser , 
rendre de grands hommages aux dames; ce qu'ils ne 
feraient point pour les hommes les plus considérables. 
Le dîner promplement achevé, la troupe se remit eu 
marche, et alla le même soir coucher à Nusco, fief 
du comte d’Acerra, où un bon accueil l’attendait. 

Le jour suivant, il fallut s’écarter de plus en plus 
de la grande route, pour éviter Ariano. Les fugitifs, 
se dirigeant vers la droite, pénétrèrent dans les mon- 
tagnes qui séparent la Pouille de la Basilicate. Mais 
déjà les principales villes de cette dernière prévince, 
séduites par les promesses d’Innocent, avaient aban- 
donné le parti royal, on se disposaient à le quitter. 
Manfred , pauvre et proscrit, apprenait sans cesse des 
défections nouvelles, se voyait dans sa fuite environné 
de périls, et ne s'approchait qu’en tremblant des lieux 
habités. ‘C'est ainsi qu'it refusa d'entrer à Guardia- 
Lombarda, dont le peuple, sommé par le légat de 
faire serment à l'Église, montrait des dispositions 
douteuses. De Bisaccia, où il s'arrêta, deux de ses 
officiers furent envoyés, l’un à Bovino, l'autre à 
Mel, pour sonder l'opinion de ces villes. Le premier - 
fut accuoilli avoc do grandes démonstrations de joie 
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per les habitans, qui illuminèrent lours maisons, et 
8 soumirent au gouverneur que le prince leur donna. 
Mais, à Melfi, le chancelier d’Ucra trouva des dispo- 
sitions bien différentes. Les bourgeois avaient tout 
récemment obtenu du pape une garantie de leurs an- 
ciennes franchises, avec l'assurance de rester attachés 
au domaine direct du Saint-Siége (4). Ils consentirent 
néanmoins à admettre le fils de l'empereur dans leurs 
mœurs , si, se séparant de ses Allemands et de ses Sar- 
rasins , il voulait ÿ entrer avec une suile peu nom- 
breuse. Cette offre, bien faite pour éveiller des soup- 
çgons, ne fut pas acceptée. 

Ascoli était depuis la veille en pleine révolte. Le 
commandant royal avait été massacré par le peuple, 
et l'officier chargé d’annoncer la venue du prince fut 
trop heureux d’éviter par la fuite un sort semblable. 
Forcé encore une fois de changer de direction, Man- 
fred alla coucher à Lavella, ce même château où 
Conrad était mort six mois auparavant. C'était la troi- 
sième nuit depuis son départ d’Acerra : hommes et 
chevaux, harassés de ces lougues marches, ne pou- 
vaient résister à de telles fatigues. Fort heureusement 
des députés de Venosa vinrent, avec de grandes pro- 
testations de fidélité, supplier Manfred de se rendre 
dans leur ville; ce qu'il accepta d'autant plus volon- 


(1) Capuæ, 23 oct., Reg. Inn., 1. 12, n° 265, (° 181. 

Le livre XI du registre d'innoctnt renferme un greod ombre de lettres 
adressées , en octobre et novembre 1154, aux villes du royaume , pour les 
aticher à la domination directe de l'Église romaine, — F° 183: Messine, 
1°289,— Trajetlo, n° 290; — (° 185: Maddalani, n° 305, — Sale, ne 392; 
{° 186: Ravello, n° 306, — Potenza, n° 313; — e1 d'autres encore, qu'il 
ecait 1rop long de rapporter ici 
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tiers, qu'il ee flattait d'y recevoir des lettres de Lucera. 
La population vint au-devant lui, et voulut qu’il fàt 
défrayé, ainsi que loute sa suite, pendant son séjour 
à Venosa. 

Cependant Jean le Maure, bien loin de soutenir 
son bienfaiteur, se préparait à livrer Lucera au pape. 
Le fier pontife négociait avec le fils de l’esclave, et, 
pour avoir la ville, promettait de maintenir dans l'em- 
ploi de grand camérier celui que la haine publique 
poursuivait, et à qui beaucoup de voix imputaient la 
mort du prince Henri. Les fiefs pour lesquels cet 
étrange dignitairo devait’envoycr, pendant quarante 
jours, sept chevaliers aux armées pontificales ,. rele- 
vèrent directement du siége apostolique, qui lui en 
garantit la possession (1). De plus, une circulaire 
avertit la chrétienté que le chef de l'Église plaçait sous 
sa protection spéciale, et sous celle du bienheureux 
Pierre, le Maure, sa famille, ses biens actuels et ceux 
qu'il pourrait posséder dans la suite (2). Jean venait 
de s’acheminer vers la cour pontificale, où une in- 
vestiture lui était promise. Durant son absence, il 
avait confié la garde de Lucera à Marchisio, son lieu- 
tenant, en exigeant de lui le serment d'en tenir les 
portes fermées, spécialement au fils de l’empereur. 
Une garnison de mille Sarrasins soldés, et de trois 
cents Allemands, était placée dans la citadelle; et, 
par un aveuglement étrange, le perfide, tout en tra- 


{1) 2novembr., Reg. lun, l. 12, u° 284, (° 183. — ayn., 
1254, (64. 
(2) 8 nov. Universis Christi fidel. /0éd., n° 337, l186. 
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hissant son maître, se fiait à la fidélité de ses servi- 
teurs. Poussant la fourbe jusqu’au bout, il avertit le 
prince de la démarche qu'il allait faire, en protestant 
que son unique dessein était de lui être utile. Mais 
Manfred, loin de se laisser endormir par ces paroles 
menteuses, chargea des gens qu'il savait en rapport 
de commerce avec les Sarrasins, et qui pouvaient en- 
trer à Lucera et en sortir sans exciter de soupçons, 
de sonder les dispositions du peuple. Ces agens secrets 
l'ayant rejoint à Venosa, lai rapportèrent que ses fidè. 
les musulmans s’étonnaient qu'il ne füt pas venu en 
droite ligne au milieu d'eux. Ils étaient préts à le dé- 

: fendre, et à lui consacrer leurs vies et leurs biens (1). 
De si heureuses nouvelles rendirent l'espérance à 
Manfred, qui nesongea plus désormais qu'aux moyens 
de gagner promptement Lacera. Mais comment tra- 
verser avec sa suite la plaine unio de la Capitanate, 
co désert sans arbros ct sans villages , où un homme 
à cheval peut être aperçu de tous les points d’un vaste 
horizon? Comment s'aventurer entre Ascoli, Troja et 
Foggia, quand la première de ces villes était en pleine 
insurrection, et que l'armée pontificale occupait les 
deux autres? Après en avoir conféré avec ses plus in- 
ümes confidens, le prince résolut de partir presque 
seul, pendant la nuit, et de se confer à la providence 
de Dieu. ÿ 
Précisément, alors, des bourgeois de Venosa l’a- 
vertirent que leurs voisins de Molfi les avaiont som- 
més, avec menace, d'entrer dans une confédération 


11) Jamsilla, p. 528, A. 


1254. 


1254. 


382 HISTOIRE DE LA LUTTE DES PAPES 
contre les adversaires de l’Église. Ils n’osaient, ajou- 
taient-ils, répondre par un refus formel, dans la crainte 
de s'aitirer de fâcheuses affaires ; mais, en souscrivant 
à la ligue, ils entendaient réserver l'honneur et le 
salut de celai qu’ils avaient appelé dans leurs murs. 
Manfred, quoique surpris de ce langage, n’en parut 
que médiocrement affecté (1). Ce n'était point à Ve- 
nosa qu'il espérait relever son parti abattu, et la pos- 
session de Lucera pouvait scule lui procurer les res- 
sources de toute espèce dont il avait besoin. Pour 
mieux cacher son projet , il annonça qu’il comptait se 
rendre à l’église de S. Nicolas d'Ofanto, près de l- 
quelle était un domaine de la couronne, où son frère, 
Frédéric d'Autioche, résidait. Enfin, ses serviteurs 
reçurent l'ordre d'aller, le jour: suivant, l'atlendre, 
avec ce qui lui restait de bagages, à Spinazzoh, 
bourg de la terre de Bari, dans une direction oppo- 
sée à la ville des Sarrasins, et où il promettait de les 
rejoindre après avoir conféré avec son frère. 

Le 1° novembre, à l'entrée de la nuit, le prince, 
armé de toutes pièces, et suivi seulement de trois 
écuyers, dont un parlait la langue arabe, monta à 
cheval, et sortit à petit bruit de Venosa. Son épée de 
combat ne s'étant pas trouvée, il en prit une autre; 
el cette circanstance parut de mauvais augure. Le ciel 
était chargé de gros nuages, la pluie commençait à 
tomber; et Manfred espérait que les habitans, retenus 
dans lenrs églises pour l'office des morts qu'on venait 
de commencer, ne s'apercevraient pas de sa fuile. 


(1) Monstravit quasi parum eurare. (Janilla, p. 528.) 
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Mais des serviteurs fidèles, en le voyant s'aventurer 
sans escorte dans ces plaines presque inhabitées, se 
hâtèrent de le rejoindre, afin de partager ses périls. 
Les renvoyer, c'eût été trahir un secret d'où dépen- 
daient sa fortune et sa vie : il se montra touché de 
leur zèle, et les garda près de lui. Bientôt la pluie 
tomba à torrens , et les ténèbres devinrent si épais- 
ses, qu'on perdit la trace du chemin. Les fugitifs, 

‘embourbés, transis de froid, marchaient à travers 
champs, sans direction, ne distinguant plus rien, et 
obligés de parler à haute voix, pour ne point se sé- 
parer les uns des autres. Ieureusement le bruit des 
cloches qu’on allait sonner pendant la plus grande 
partie de la nuit, en l'honneur des trépassés, leur 
ôtait la crainte de relaurner à Venosa , ou de s’ap- 
procher trop prèsfdes villes de la faction de l’Église. 

Au nombre des chevaliers du prince était un mat- 
tre veneur, appelé Adenolphe Pardo, qui, du temps 
de l'empereur Frédéric, avait souvent conduit de 
grandes chasses dans les plaines de la Capitanate. 
Il cherchait à guider ses compagnons au milieu de 
cette obscurité profonde, et le succès couronna ses 
efforts. On traversa sans accident l’Ofanto, grossi 
par les pluies d'automne; et vers minuit, après avoir 
marché sept heures tout d'une traite, le maître ve- 
neur s'arréta devant une maison abandonnée , qu'il 
reconnut pour être S. Agapit, ancion rendez-vous de 
chasse entre Foggia et Lucera. Quand on se fat assuré 
qu'aucun poste ennemi ne staliannait en ce lieu, 
les fugitifs, percés jusqu'aux os, y cherchèrent un 
abri contre la pluie dilavienne qui ne cessait de tom 
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ber. Ils allumèrent un grand feu, près duquel chacun 
parut oublier ses dangers et ses fatigues. C'était une 
imprudence d'autant plus forte, que la lueur de cet 
immense brasier, pouvant être aperçue de Foggia 
et même de Troja, devait donner l'éveil aux troupes 
cantonnées dans ces deux villes. Néanmoins la nuit se 
passe tranquillement. Un peu avant l'aube, le ciel 
s’éclaircit, et on reprit le chemin de Lucera, dont la 
citadelle, bâtie sur une élévation, domine une grande 
partie de la province. 

Arrivé à trois milles de cette forteresse, le fils de 
l'empereur réfléchit que s’il se présentait avec tous 
ses gens, leur nombre, en donnant l'éveil, pourrait 
faire échouer l'entreprise. Pour détourner ce péril, il 
quitta ses fidèles amis, en leur recommandant de ne 
pas se laisser apercevoir. En cas de non-réussite , le 
rendez-vous général était indiqué à Bovino, où l'on 
sait qu’un de ses officiers commandait. Cette saga 
précaution prise, il se fit suivre par ses trois écuyers, 
piqua des éperons , et se trouva bientôt devant l’ane 
des portes de Lucera. 

Au cri de la sentinelle, des soldats du poste étaient 
montés sur le chemin de ronde pour reconnaître ces 
étrangers. « C'est votro prince, leur dit l'interprète, 
» c'est le fils de l’empereur! Vous l'avez appelé; il 
» vient vers vons la cœur plein de confiance : rece- 
» vez-le ainsi que vous l'avez promis. » Comme les 
Sarrasins, craignant de se laisser abuser, montraient 
de l’hésitation, Maafred s’approcha de la muraille, 
ôta son casque, leur parla, eten fut bientôt reconnu. 
Transportés de joie en voyant celui qui seul pou- 
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vait les empêcher do tomber sous la domination pon- 
ticale, ils résolurent de l'introduire sur-le-champ 
dans la ville. Mais Marchisio en avait les clefs : « Si 
+ nous les lui demandons, dit un Sarrasin, notre com— 
* mandant se gardera bien de les donner. Prenons 
» plutôt un autre moyen, quel qu'il soil; une fois le 
» prince au milien de nous, tout ira bien. » Il y avait 
sous la porte une rigole destinée à l'écoulement des 
eaux pluviales, et assez large pour qu’un homme pôt 
s’y glisser en rampant. Le soldat indiqua du doigt ce 
conduit à Manfred, qui, sans hésiter, mit pied à lerre, 
et se prépara à franchir le dégoûtant passage. Mais 
les Sarrasins . dont le nombre augmentait sans cesse, 
touchés jusqu'aux larmes de voir le fils de leur em- 
pereur réduit à une telle extrémité, ne le voulurent 
point souffrir. « Brisons plutôt la porte, s’écrièrent-ils 
» tout d'une voix, et qu’il entre d’une manière di- 
» gne de nous et de lui! » Ils la forcèrent en effet; et, 
prenant Manfred dans leurs bras, ils le portèrent en 
triomphe dans les rues de Lucera. 

Cependant Marchisio, au premier bruit de cette 
émeute , s'était mis à la tête de sa garde pour mar- 
cher contre les séditieux. De bruyantes acclamations 
l'avertirent de l'approche du prince, qu'il reconnut 
bientôt au milieu des flots du peuple assemblé. Les 

‘ Sarrasins, loin de s’apaiser à la vue de leur com- 
mandant, lui ordonnèrent avec menace de descendre 
de cheval, et de se jeter aux pieds du fils de l'empe- 
reur ; ce que ce chef se hâta de faire, quand il vit ses 
propres soldats près de l'abandonner. Faisant de né- 
cessité vertu, il ouvrit le palais, et livra le trésor 
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royal. ainsi que la plus grande partie de l'argent ex- 
Lorqué au peuple par le marquis de Hohenbourg et 
par Jean le Maure ‘1). 

Tandis que ces choses se passaient, les chevaliers 
restés en arrière élaient arrivés à la porte de la ville, 
qu'on avait soigneusement barricadée. Pendant qu'ils 
essayaient de se la faire ouvrir, ils aperçurent à peu 
de distance, sur le chemin de Foggia, des hommes 
d’armes portant la bannière du marquis Oddon, le 
frère de Berthold. C'était ce seigneur lui-même qui 
poussait une reconnaissance jusqu’auprès de Lucera. 
Quelques instans plus tôt, Oddon eût enlevé l’adver- 
saire du pape, et du même coup mis fin à leur que- 
relle. Il prit la fuite, et on le poursuivit sans pouvoir 
Fatteindre. 

Dès le même jour Manfred convoqua le peuple; 
et s'étant mis à une fenêtre dn palais, il Ini expliqua 
les motifs de sa rupture avec la cour romaine. Son 
but, en recommençant la guerre, était, disait-il, de 
ne point laisser envahir les droits de son neveu et les 
siens propres; de défeudre, même au péril de sa vie, 
les libertés et le bon état du royaume, et de préserver 
d’une ruine certaine les franchises accordées à Lu- 
cera. Un applaudissement général répondit à ce dis- 
cours: les Sarrasins firent ensuite l'hommage et le 
serment de fidélité, suivant leurs rites, au roi Con- 
rad If et au prince son tuteur et son héritier (2). 


{1) Ce révit est tiré en entier de Jamsilla, qui accompagnait 


Manfred dans cette expédition. 
(2) Jurameata fidelitatis et homagii, secundum eorum ri- 
tm, corporaliter præstiterunt. ! fbid.) 
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Une fois maître de cette importante forteresse et 
du trésor qu'on y gardait, Manfred récompensa gé- 
néreusement les serviteurs qui ne l'avaient point aban- 
donné dans l’infortune; puis il mit tous ses soins à 
rassembler des troupes. Les Allemands recueillis par 
Jean le Maure passèrent à sa solde; et comme il 
offrit aux mercenaires épars dans la Pouille des che- 
vaux, des armes et une paye supérieure, bon nom 
bre de pontificaux désertèrent la bannière des clefs 
pour celle de Souabe. La petite armée royale se gros- 
sit à ce point, que le prince fit trembler ceux qui, la 
veille encore, prononçaient son rom avec mépris. En 
peu de jours il se trouva assez fort pour commander 
aux villes de la Capitanate de lui envoyer le fodero, 
ou fourniture de vivres qu'on devait au chef de l’État. 
Toutes obéirent; et les magistrats de Foggia eux-mé- 
mes, quoique protégés par une garnison considé- 
rable, n’osèrent refuser. Pour ralentir de tels pré- 
paratifs, le marquis Berthold eut recours à la ruse. 
Ce seigneur, après avoir travaillé à la ruine de Man- 
fred, avait mis à un prix élevé les services qu’il pro- 
mettait de rendre à l'Église romaine. Outre une nou- 
velle concession des fiefs qu’il tenait de Conrad, on 
lui avait conféré à vie la charge de grand maréchal 
du royaume , avec un traitement annuel de 1500 on- 
ces d’or (04,950 fr.), affecté sur le produit des 
douanes de Barletta, de Trani, de Bari, el, en cas 
d'insuffisance, sur la monnaie de Brindes (4). Oddon 
de Hohenbourg obtint le comté de Teate; Louis, son 


(1) Neapol., 3 nov. — Voyez Rymer, £. 1, p.311. 
25. 
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autre frère, celui de Cotrone en Calabre ultérieure (4). 
Au premier avis de la fuite de Manfred, Berthold avait 
repris le chemin de la Pouille. Il venait d'arriver en 
Capitanate , précédant de peu le cardinal de Saint- 
Eustache, qui, avec le gros de l’armée , s'était porté 
d'Ariano à Troja, où il entra le 2 novembre. Ce sei- 
gneur, soit qu'il songeât sérieusement à virer de 
bord si la fortune changeait de parti, soit qu’il ne 
voulüt que gagner du temps, fit de secrètes avances 
au prince, auquel il envoya en cadeau du linge et des 
vêtemens de laine (2). Il l'engagea à ne point re- 
noncer à une réconciliation avec le Saint-Siége , et 
offrit d'y travailler de tout son pouvoir. On parla 
même d'une entrevue à laquelle devait assister le 16- 
gat; mais trop de défiance existait dans les esprits, 
et elle ne put avoir lieu. Quelques jours après, l’astu- 
cieux marquis fit faire par nn chevalier teutonique 
des propositions plus précises, mais non moins trom-— 
peuses : il était prêt, disait-il, à revenir à la cause 
royale sous certaines conditions, et, entre autres, que 
son neveu Gennaro épouserait Constance , enfant en 
bas âge, la fille unique de Manfred et de Béatrix de 
Savoie. Afin de bien s'entendre, il demandait que, 
sous prétexte d'offrir la paix, des délégués, munis 
de pouvoirs suffisans , se rendissent à Troja. Gcoffroi 
de Cosenza, chargé de cette mission, reconnut bien- 
tôt qu'on se janait de lui; et, pour que sa démarche 
ne fût pas sans profit, avant de quitter la ville il 


(1) Rymer, p. 311 
(2) Vestes lineas et lanas. (Jamsilla, p. 534.) 
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débaucha un escadron de mercenaires allemands qui 
servait dans les rangs de l'Église. 

Après ces prétendus essais de pacification, la cam- 
pagne s’ouvrit en Capitanate. L'armée royale, moins 
nombreuse , mais bien supérieure par le courage et 
l'habitude de la guerre, n’hésita point à prendre l'of- 
fensive. En face de Lucera , entre Foggia, où station- 
nait le marquis Oddon, et Troja, le quartier général 
du légat, se trouve une liauteur, d'où l'œil découvre 
ces trois-villes. Le prince y plaça des vedettes qui, par 
des signaux convenus, devaient l'instruire de chaque 
mouvement de l'ennemi. Au pied de la colline est 
un ravin, où il cacha un corps de cavalerie. Peu de 
jours après, Oddon étant allé au fourrage, tomba dans 
cette embuscade. Manfred acçourat , le mit en pleine 
déroute, ot, lui ayant donné la chasse juequ’au delà de 
l'Ofanto , le força à se réfugier dans le château de Ca- 
n08a. Aucune troupe n’était sortie pour dégager Od- 
don, ce qui n'empécha pas les pontificaux d'accuser 
«æ seigneur de les avoir trahis (4). Au retour de cette 
poursuite, la cavalerie royale se porta sur Foggia, el 
ne s’arréta qu’à l'entrée du faubourg, où une vive ré- 
sistance lui fut opposée. Cette capitale de la province 
avait une enceinte en mauvais état; mais l'ennemi 
s'y était fortifié en s’entourant de fossés défendus 
par de bonnes palissades, pour lesquelles on avait 
abattu tous les arbres des environs, et jusqu'à un 
bois de dattiers situé à peu de distance de la ville (2). 


(1) Nicol. de Grbio, ÿ 42. 
(2) Nes palmule civit, Foggiæ propinquam.(Jams,, p.536.) 
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Durant plus de deux heures, les pontificaux , com- 
mandés par le comte de Lavagne , le proche parent 
du pape , par l'évêque de Bologne et d'autres prélats 
d'un rang élevé , se défendirent avec tant de courage, 
que les chevaliers , qui avaient mis pied à terre, ne 
purent forcer les retranchemens. Mais l'arrivée de 
l'infanterie de Lucera changea la face du combat. Ces 
Sarrasios, ayant dirigé leur attaque du côté du nord, 
où le fossé n'était pas achevé, le franchirent, et péné- 
trèrent dans les ruës de Foggia. Un poste d’obser- 
vation, placé dans le beffroi, sonna la cloche d’a- 
larme; et, à ce signal, ceux qui défendaient encore 
les palissades se retirèrent en désordre dans l’inté- 
rieur du palais. Beaucoup périrent dans leur fuite, 
ou furent faits prisonniers. Suivant le droit terrible 
de la guerre, la ville, emportée d'assaut, devint la 
proie du soldat, qui s'y gorgea de butin (1): 

Le soir venu, il fallut faire retraite, pour ne point 
s’exposer à avoir sur les bras la grande armée pon- 
tificale, qui en peu d'heures pouvait arriver de Troja, 
et surprendre les royalistes, fatigués de co com 
bat opiniâtre , et des excès inséparables d’une telle 
victoire. Manfred s’y décida d’antant plus volontiers , 
qu'il craignait que les évêques et les neveux d'Inno- 
cent, renfermés dans le palais, ne fussent massacrés 
s'ils étaient pris dans une attaque nocturne; ce qui 
eût fourni au chef de l’Église le prétexte d’une croi- 
sade. Par ces motifs, et pour ne pas ruiner entière- 


(1) bi fuit terribilis strages hominum. (Ep. Manfred., ap. 
Summonte, t. 11, lib. 2, p. 182 et133.) 
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ment l’une des meilleures villes de la Poule, il recon- 
duisit ses troupes à Lucera. 

Ce premier fait d'armes eut des résultats aussi 
heureux qu'inattendus : une terreur panique se ré- 
pandit au loin, et saisit à ce point l’armée du légal, 
qu’abandonnant pendant la nuit sa forte position de 
Troja, elle se retira, dans un désordre inexprimable , 
jusqu’à Ariano. Dès la veille, le marquis Berthold était 
allé se concerter avec le pape, dont la maladie faisail 
d'effrayans progrès. Le cardinal, chargé seul du com- 
mandement suprême, perdit la tête, et se laissa en- 
traîner dans la déroute générale des siens. Un déser- 
teur prit, au nom de Conrad II, possession du château. 
Vers le point du jour, deux députés de la bourgeoisie 
avertirent Manfred de œ qui venait de se passer, lui 
faisant de grandes protestations de zèle, et affirmant 
même qu'ils n'avaient reçu le légat dans leurs murs 
que contre leur gré, et en se soumettant à la force. 

Lucera fut dans la joie. L'armée demanda à être 
conduite à Troja; et déjà les Allemands, qui en avaient 
été chassés après la mort de Conrad, so promettaient 
de venger leur affront. Mais le prince, pour sauver 
cette ville du pillage, donna l'ordre de retourner à 
Foggia : faute irréparable, dont il ne tarda guère à 
se repentir. Si, profitant, au contraire, du découra- 
gement de l'ennemi, il l'eût poursuivi l'épée dans 
les reins, sans lui laisser le temps de se rallier, il eût 
peut-être terminé la guerre d'un seul coup, surpris 
la cour pontificale lorsque le pape était expirant, et 
dicté aux cardinaux les conditions de la paix. On 
trouva le palais de Foggia abandonné. Les pontificanx 
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avaient, à la favear de l’obecurité, gagné les monta- 
gnes presque désertes du Gargano, où ils croyaient 
trouver un asile ; mais ils périrent pour la plupart dans 
les-neiges qui obstruaient les chemins (1). 

Cependant le pape, au lieu de tenir à Capoue le 
parlement général convoqué dans cette ville, 8’était, 
dès le 27 octobre, rendu à Naples, où il reçut l'hom- 
mage et le serment des feudataires et des syndics des 
villes domaniales. La confusion inséparable d'un état 
de guerre permanent, et les exactions des chefs mi- 
litaires, avaient fatigué à un tel point les provinces, 
que de toutes parts on invoquait la domination de 
l'Église romaine , dans l'espoir qu’elle assurerait au 
royaume la paix et un peu de liberté. Innocent IV, 
voyant cette disposition des esprits, compta trop fa- 
cilement sur un succès d’autant plus certain à ses 
yeux , qu’il ne supposait pas que le prince fugitif pût 
lui échapper. Comme il se crut le maître, il agit en 
souverain, conférant aux nobles des fiefs et des di- 
gnités, accordant des priviléges aux communes , cas- 
sant les lois anciennes et en publiant de nouvelles. 
Les ministres et les grands de l'État lui avaient fait 
serment, à l'exception du chancelier d'Ocra, qui sui- 
vit la fortune de Magfred; tous furent maintenus 
dans leurs charges, et reçurent de nouvelles commis- 
sions délivrées au nom du pape. Le clergé, les nobles 
et le peuple de la Sicile et des Caläbres, furent placés 
sous la protection spéciale du Saint-Siége, ct on leur 


(1) Jamsilla, p. 541. — Curbio dit, au contraire, que les fu- 
gitifs rejoignirent à Ariano l’armée du légat. 
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garantit la possession des biens, franchises, libertés et 
bonnes coutumes dont ils avaient été privés sous les 
règnes précédents. « Nous ordonnons er outre, porte 
»la lettre pontificale, que les. susdiles provinces 
» soient à perpétuité unies au domaine direct de 
» l'Église et au nôtre ; qu’aucure portion n’en puisse 
» jamais être concédée à personne, quel que soit 
» d'ailleurs son rang , afin que le peuple, placé irré- 
» vocablement sous l'autorité et la juridiction apos- 
» toliques, y goûte les douceurs de la liberté (4). » Un 
grand nombre de bonrgs et de villes reçurent des 
lettres de franchise qui les attachaient au domaine de 
Saint-Pierre. Les Messinois, soumis à la loi commune 
depuis la promulgation du code de Frédéric If, recou- 
vrèrent leurs anciens priviléges; et autorisation leur 
fat octroyée d'établir chez eux lo régime municipal, 
dont Naples et Capoue étaient déjà en possession (2), 
c'est-à-dire le droit délire leurs magistrats, et de 
publier des règlemens exécutoires dans l'intérieur de 
la commune. Alife reçnt la promesse de n'être ja- 
mais érigée en fief; Trajetto, Teano, Amalñ, Atrani, 
Policastro, et beaucoup d’autres qu’il serait trop long 
de citer ici, eurent des assarances semblables (3). 
Dans aucun do ces titros il n’était fait montion ni 
du prince anglais , ni des droils réservés de Conra- 


(1) Statoimus ut Sicil. et Calab. perpetnd sint de domanio Ecel. 
rom. atque nostro, etc. (20 oct., Reg., L. 12, n° 276, [° 182.) 

(2) Goncedentes ut sub simili regimine vivatis deinceps , si- 
eut Neapolis et Capua vivere dignoseuntur. (J6.,n° 289, (° 188) 

(3) Reg., 1. 12, n* 264, 267, 290, 301, 305, 306, 307, 310, 
323, 366, 411, et passim. 
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din. Le pape ordonnait, concédait, exerçait la sou- 
veraineté directe en son propre nom ; preuve évidente | 
qu'il se regardait comme délié de loul engagement 
depuis que la fortune lui souriait. De son côté, 
Henri III, tuteur naturel d'Edmond , accerdait des 
investituros dans toute la plénitude du pouvoir royal. 
Le 3 octobre, il octroyait au comte Thomas de Savoie 
la principauté de Capoue, qu'on rétablissait pour ce 
seigneur, contrairement aux titres de franchise ré- 
cemment délivrés par la chancellerie romaine. Dans 
€e désordre général, personne ne savait plus qui pou- 
vait à bon droit se dire le maitre. Trop de faits attes- 
taiont qu'Innocent IV n’était sincère avec personne ; 
qu’il promettait et se rétractait avec une égale faci- 
lité, suivant l'état de ses affaires. Depuis que le pon- 
tife était rentré en Italie, on ne trouvait plus en Ini 
cette constance dans l'adversilé, ce courage inébran- 
lable qui avaient triomphé de Frédéric. Les décep- 
tions, l'âge, la maladie, avaient usé les ressorts de 
cet esprit si ferme; sa politique était devenue vacil- 
lante, tortueuse, et sans aucune grandeur. Un dernier 
fait achèvera de la faire connaitre. Tout récemment, 
quand le pape pouvaitse croire le maître du royaume, 
on l’a vu donvant à beaucoup de villes, aux Siciliens 
et aux Calabrois, l'assurance la plus formelle qu'à 
l'avenir ils dépendront directement de l'Église, sans 
qu'elle puisse jamais les céder à personne. Mais la 
défection de Luccra ct les premières victoires de Man- 
fred avaient affaibli la confiance d’Innocent IV dans le 
succès. Aussitôt, oubliant ce qui vient à peine d’être 
condlu , il se relourne vers le roi d'Angleterre, qu'il 
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négligeait depuis plus de six mois; et, le17 novembre, 
il l'invite de nouveau à prendre possession de l'Italie 
méridionale. Au style de sa lettre, on pourrait croire 
que rien n’a été fail contre les intéréts de ce monar- 
que. « Le moment est venu, lui écrit-il, d'accomplir 
» tes engagemens envers nous; tout retard pourrait 
» être fatal : hâle-loi donc de marcher contre l’en- 
» nemi de la sainte Église, et liens pour certain que 
à si tu n'amènes bientôt des forces suffisantes pour 
» achever la conquête du royaume, nous transfére- 
» rons à un autre la dignité suprême (4). » Mais il 
n'eut pas le temps d'effectuer cette menace. À son ar- 
rivée à Naples, le vieux pontife avait été atteint d’une 
inflammation de la plèvre ; et dans cet état, qui eût 
exigé un repos complet, les négociations avec les vil- 
les et les seigneurs , la représentation continuelle que 
les circonstances rendaient indispensable, devaient 
promptement achever de détruire une santé si débile. 
Vers le commencement de décembre, uno grande 
fièvre survint, et l'obligea à garder le lit. Les mau- 
vaises nouvelles qu'on recevait de la Pouille aggra- 
vèrent tellement son état, qu'en peu de jours il 
fut aux portes du tombeau. Un historien contempo- 
rain rapporte que, dans ses derniers momens, plu- 
sieurs membres de sa famille étaient autour de lui, et, 
suivaut la coutume, jetaient de grands cris et déchi- 
raient leurs vétsæmens en signe de douleur. Le mori- 
bond ouvrit les yeux , reconnut ses parens, ct leur 
adressa ces paroles pleines d'amertume: « Malhoureux ! 


(1) Neapol., 17 nov. — Rymer, t.1, pars 1, p. 312. 
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«pourquoi pleurez-vous? Ne vous ai-je pas donné assez 
«de richesses ? et qu'exigez-vous-encore de moi (1)?» 
Tournant ensuite vers le ciel un regard éteint, il ré- 
péta à plusieurs reprises ce verset du Psalmiste : Do 
mine, propter iniquitatem meam, corripuisti ho- 
minem (2). Le cardinal-évêque d'Ostie lui donna les 
derniers sacremens ; et le 7 décembre 1254, vers le 
soir (3), Innocent expira à Naples, dans l’ancien pa- 
lais de Pierre des Vignes, après un pontificat de on8 
ans cinq mois et treize jours, durant lequel il habita 
Rome environ dix-huit mois, ot l’Ilalie un peu plus 
de cinq ans. Des frères mineurs, des dominicains et 
plusieurs prêtres passèrent près de lui la nuit en pri- 
res. Le lendemain, le collége des cardinaux, les pré- 
lats, le clergé et le peuple de la ville, accompagnèrent 
en grande pompe sa dépouille mortelle à l’église de 
Sainte-Restitue, qu’il avait choisie pour sa sépulture. 
En 1348, le cercueil d'Innocent fat transporté dans la 
nouvelle cathédrale bâtie par Charles d'Anjou , et un 
tombeau qu’on lui érigea, dans la première moitié da 
x1v siècle, s'y voit encore aujourd’hui (4). 


(1) Quod amplius exigetis ? (Matth. Paris, p. 868.) 

(2) Monach. Patav. Chron., p. 689. 

(8) Curbio, $ 42. — Ep. Alex. IV, ap. Habn., Bull. Pont, 
n° 46, p. 188. 

Les historiens varient sur cetie date, que les uns fixent au &, et d'autres 
au 10 el au 13 décembre. On a adopté Ici celle qui est indiquée par le sx 
cesseur d'Innovenl el par son coufesseur, tous deux témoins de l'érénement. 

(4) Ce monument, élevé par l'archevêque Humbert de Mon- 
torio, est de Pietro di Stephani. Le pontife est conché sur le 
dos, et on l'a représenté vieux et chargé d’embonpoint. Il est 
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Innocent IV fut un pontife d’un esprit fin et cul- 
tivé, pieux et sincère dans sa foi, irréprochable dans 
ss-mœurs, mais dévoré d'ambition, naturellement 
enclin à la violence et à l'oubli de la charité chré- 
tienne. Il suivit, dit un historien alors vivant, bien 
oins les traces de Pierre que celles de Consian- 
tin (4); et son règne fut pour le monde une époque 
melheurease. Insatiable de richesses, il fit des frères 
mineurs et des dominicains, non des pécheurs d'âmes, 
mais des collecteurs d'argent. Si on l'étudie avant et 
après son élévation, deux hommes entièrement oppo- 
sés de caractère se trouvent en lui. Simple cardinal, 
ilavait su à un tel point dissimuler son humeur ar- 
dente et fougueuse, que chacun avait pu le croire 
animé d’un grand désir de paix. La péninsule ita- 
lienne était partagée en deux camps : États, cilée, fa- 
milles, tout était guelfs on gibelin ; seul, Sinibald de 
Fiesque, qyoique assis sur les marches du trône de 
Saint-Pierre, avait su garder son crédit à la cour pon- 
tificale, tout en conservant les bonnes grâces de l’em- 
pereur. Mais à peine monté au rang suprême, Inno- 
cent , se montrant à découvert, adopte les plans de 
ses prédécesseurs contre l'antorité impériale; plans 
dont on l'a vu poursuivre l'exécution avec une rare 
constance jusqu’à la mort de Frédéric IL. Comme il 
sait que la querelle de l'empire et du sacerdoce doit 
aboutir à la ruine de la maison de Souabe , ou à celle 


revêtu des ornements pontificaux, et porte la tiare aux trois 
couronnes, qui ne fut adoptée que par Clément V, vers l’an 1310. 

() Potius Constantini quam Petri vestigie sequebatur. (Malth. 
Paris.) 
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du pouvoir temporel du Saint-Siége, question vitale 
pour la papauté, il se résout à soutenir une lutte à 
outrance. Il entend de nombreuses voix demander la 
réforme de l'Église , et l'abaissement de cette autorité 
que les papes s’aitribuent sur le monde civil ; mais 
comme il sait aussi que l'esprit des masses n'est pas 
suffisamment préparé pour ces innovations, et qu'une 
révolution ne peut réussir que si elle éclate en temps 
Gpportun , il ue se laisse pas arrêter par cette op- 
position. Peu scrupuleux sur le choix des moyens, 
pourvu qu'ils assurent le triomphe de l'Église ro 
maine, il remplit pendant onze ans l'Europe de trou- 
bles, prêche partout des croisades contre des princes 
catholiques, émousse les armes spirituelles par des ex- 
communications trop prodiguées, autorise ses nonces 
à commettre des exactions inouïes, et détourne même 
de leur destination les offrandes pour la délivrance de 
la terre sainte (1), qu'il a livrée aux Turcs, en y ati 
sant le feu dela discorde. Enfin, il rallume la guerre 
civile dans la péninsule ; et, ne pouvant la soumettre 
au Saint-Siége, il y appelle des conquérans étran- 
gers. Attaquant l’empereur au foyer même de sa puis- 
sance, il prépare en Allemagne une révolution mo- 
rale et politique, qui devient pour ce pays une source 
trop féconde de malkeurs et de déchiremens. 


(1) Voyez, à la fin da volume, Pièces justificatives, n° VIII. 
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La déroute de l'armée avait frappé de stupeur les 
cardinaux rassemblés à Naples. Tous tremblaient de 
tomber au pouvoir des Sarrasins ; beaucoup ajou- 
tient à cette crainte celle de Manfred, qu'ils avaient 
ofensé, et demandaient à rentrer dans l’État ecclé- 
siastique, afin d’y procéder, loin du péril, au choix 
du nouveau pape. Ieureusement, peu d'heures après 
la mort d'Innocont IV, lo marquis Berthold ot le car- 
dinal de Saint-Eustache arrivèrent dans la ville, dont 
ls portes furent aussitôt fermées. Tous deux firent si 
kien par leurs exhortations, que, le vendredi suivant, 
le sacré collége entra en conclave, à l'issue de la messe 
du Saint-Esprit. Après plusieurs scrulins sans résul- 
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tat, le podestat de Naples, voyant que l'élection allait 
trainer en longueur, parla de diminuer les vivres four- 
nis aux cardinaux, s'ils ne se mettaient promptement 
d'accord. Mais il ne fut pas nécessaire d’user de tant 
de rigueur. Le lendemain}, samedi 11 décembre (1), 
les suffrages réunirent sur Renaud, évêque d'Ostie, 
qui fut proclamé sous le nom d'Alexandre IV. Suivant 
l'usage, on le revétit du manteau de cérémonie; après 
quoi le collége entier l’accompagna processionnelle 
ment à la grande église, où le père des fidèles donna 
au clergé et au peuple sa bénédiction pontificale. 
Alexandre IV, de la famille des comtes de Segni, 
était le troisième pape issu , depuis un demi-siècle, de 
cle noble maison. Né près d'Anagni , il avait élé 
longtemps membre du chapitre de ce diocèse : son où 


© cle, Grégoire IV, le‘fit cardinal, C'était un homme de 


mœurs exemplaires ; ami des lettres, habile théolo- 
gien, prédicateur éloquent. Il était daué d’ane bu- 
meur naturellement pacifique, et se montrait animé 
de bonnes intentions; mais, trop facile à se laisser . 
dominer par ceux qui l’entouraient , il blämait inté- 
rieurement leur conduite, sans oser la réprimer. On 
le disait enclin à l’avarice (2). Il ne mérita pas du 
moins le reproche, fait à tant d'autres papes, d'avoir 
répandu sur ses parens les faveurs de l'Église. Un 
de ses neveux était dans l'ordre de Saint-François, 


(1) VII idus decembris. Ep. Alexand. ad Potest, Medio! ap. 
Habo, n° 46, p. 188. 

(2) Pravis averorum suggestionibus inclinativus. (Matih. 
Paris, p. 869.) 
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une nièce dans celui de Sainte-Claire (1). Celle-ci 
resta toujours simple religieuse ; le moine ne sortit 
jamais de son couvent. 

Dix ans plus tôt, l'exaltation d'Alexandre eût pu 
rétablir les affaires de l'empereur. Le fils de Frédé- 
ric crut voir dans cet événement une nouvelle grâce 
de la Providence, et prit ses mesures pour en tirer 
bon parti. De la Capitanate, où il était resté, ce 
prince tourna ses efforts contre les rebelles. L'armée 
était presque entièrement composée de Sarrasins à 
pied ou à cheval, et de mercenaires qu’on désignait 
sous le nom générique d'Allemands, Tedeschi, quoi- 
qu'il y eût parmi eux un grand nombre d'aventuriers 
italiens. C'étaient des pillards sans froin ct sans mi- 
séricorde , remplis de valeur, et ne demandant qu'à 
trouver de la résistance, afin d'avoir un prétexte 
de saccager les villes où ils entraient. Depuis long- 
lemps ces bandes étaient la terreur du royaume; 
aussi les bourgeois de Barletta, ayant appris que 
les Allemands demandaient à marcher contre eux, 
s bâtèrent-ils d'envoyer leur soumission. Avant de 
s porter vers le littoral de l’Adriatique, Manfred 
voulait réduire les forteresses de la haute Apulie. Il 
commença par Venosa, qui n’attendit pas une som- 
mation, et fut épargnée. On lui apprit dans cette ville 
la fin tragique do Jean le Maure, qui, après la perte 
de Lucera, s’était retiré avec son escorte à Acerenza, 
Chäteau de la Basilicate au pouvoir des Sarrasins. Une 
chronique rapporte que ce perfide, se voyant pris au 


{1} Salimbeni chron., F° 399, col. 1. 
LL DL 
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piége tendu de sa propre main, sollicita du fils de 
son ancien maître un sauf-conduit pour aller implorer 
son pardon. « S'il vient, répondit Manfred , nous le 
» recevrons comme il le mérite. » Les soldats, ins- 
truits de la trahison de leur commandant , le massa- 
crèrent. Son corps fut coupé en quarticrs, et sa tête, 
envoyée à Lucera, resta longtemps suspendue dans 
une cage de fer, près de la porte de Foggia. Ace- 
renza arbora la bannière de Sonahe; Melti, Rari, 
Trani, en firent autant. Seule, Rapolla, se confiant 
en ses murailles, essaya de résister : elle fut prise 
d'assaut, el livrée au pillage. La plupart des barons 
apuliens se soumirent de gré ou de force , et bientôt, 
à l'exception d’un petit nombre de villes de la Terre 
d’Otrante, l’Apulic entière rentra sous l’obéissance 
de Conradin (1). 

Sur ces entrefaites, le comte d’Acerra et Richard 
Filangieri vinrent trouver Manfred ; et, après Ini avoir 
exprimé leur surprise de ce qu'à l'exemple de tous 
les souverains il n'avait pas envoyé un ambassadeur 
au nouveau pape, ous deux l'engagèrent à s'acquitter 
de ce devoir. Comme ce prince ne voulait pas qu’une 
telle démarche fût attribuée à la crainte, il n’y con- 
sentit que sous l'expresse condition qu'on ouvrirait à 
Naples des conférences pour la paix, et que la recon- 
naissance des droits de son neveu et des siens propres 
en serait le point de départ ; offrant, au surplus, 
d'augmenter, si on le désirait, le cens dû au Saint- 
Siége par les rois de Sicile, Mais avant que cette af- 





(1) damsilla, pe 541-548. 
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faire ft réglée, l'évêque élu do Foligno le cita, au 
nom d'Alexandre, à comparaître, le jour de la Pu- 
rification de la Vierge, devant la cour romaine, pour 
se justifier, s’il le pouvait, du meurtre de Bor- 
rello et de l’injure par lui faite au cheï de l'Église, 
en chassant l’armée pontificale de la Pouille. Manfred 

‘se contenta d'écrire, une lettre respectueuse, dans 
laquelle il représentait qu'en défendant des droits 
que le pape lui-même avait maintenus par un acte 
solennel, il n’avait pu lui faire outrage , ni mériter le 
châtiment dont on le menaçait (1). 11 est bon d'ajou- 
ter ici qu'Alexandre , à peine installé sur le trône 
apostolique, avait en effet offert de prendre Con- 
radin sous sa protection, et de le traiter avec une 
bonté toute paternelle. Le 23 janvier 1285, il écri- 
vai, dans les termes suivans, à Agnès et à Élisa- 
beth, l’aïeule et la mère de l'enfant royal : « En ce 
» qui concerne les droits de notre cher fils en Jésus- 
» Christ, Conradin (Couradum puerum), illustre roi 
» de Jérusalem et duc de Souabe, nous avons con- 
» senti, sur les instances du marquis de Hohenbourg 
»et de ses frères, à envoyer en Allemagne l’'évé- 
»que de Chiemsée (Chiementem), afin qu'il règle 
»avec vous et les ducs Louis et Henri de Bavière, 
»comtes palatins, le départ d'une ambassade pour 
»la cour romaine. Notre intention est non-seulement 
» de maintenir dans leur intégrité les drnits de Con- 
»radin, mais, s'il est possible, de les angmenter (2). 


1) Jamsilla , p. 543. — Matteo di Gioven., { 79. 


{ 
(2) Ejasque pueri jura non solum integra e illæsa servare, 
26. 
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»A cet effet, nous nous proposons de consulter le 
» marquis sur tout ce qui concerne les intérêts du 
»jeune prince. — Fait à Naples, le X des calendes 
»de février, de notre pontificat la 1" année. » On 
verra bientôt si ces belles paroles méritaient plus de 
confiance que les promesses d'Innocent IV. 

Peu de temps après, un notaire apostolique, appelé” 
maître Jourdan de Terracine, qui était bien vu de 
Manfred , vint à son tour le presser de faire partir 
l'ambassade, ajoutant que cet acte de soumission f- 
liale, loin de lui être nuisible, lournerait bien plutôt 
à son honneur et à son profit. Manfred ne se fiait pas 
à la sincérité de la cour romaine; mais il comprit 
qu'en cédant à de telles sollicitations, il gagnerait 
dans l'opinion publique, tandis qu'un refus achève- 
rait de la tourner contre lui. Par ce motif, il chargea 
ses deux secrétaires, Geoffroi de Cosenza et Gervais 
de Martina, d'aller complimenter Alexandre, et de 
lui proposer une bonne paix. Durant leur séjour à 
Naples, on parut en effet travailler à un rapproche- 


immo potius adaugere. (Hormayr, Wiener Jahrbuch, 1. XL, 
p.151) F 

Une lettre de Couradin, rapportée par Martenne, annonce l'arrivée en B- 
vière d'un autre évêque chargé d’une mission semblable. Les termes em 
ployés par le jeune prince semblent indiquer une sceonde mission, qui 
aurait eu lieu après le couronnement de Manfred; circongtance digne 
d'examen , mais que le défaut de date empêche de eanstater. Voici, au aur- 
plus, le passage en question; « Alerander contra Maxjr. gravifer in- 
» dignatus, non quod & nobls inique substrazerat, sed ab eis qud 
» eslorsrat regnum nostrum, in ejus confusionem , in{auderet vehe- 
» menter, et pio spiritu motus, ut credimus, ad nos super ipso tractatu 
» direait cpiscopum Verulanum. » (Chron. &icil, c. 34. Ap. Marteme, 
Tes, LU, p.21.) 
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ment; wais, comme au fond personne n'était sincère, 
le moindre obstacle suffisait pour tout arrêter. D'une 
part, le fils de l'empereur avait investi ses ministres 
de pouvoirs incomplets ; de l’autre, le pape agissait 
avec uno lenteur calculée, afin de laisser le temps à sa 
légation d’armer le roi d'Angleterre contre son re- 
doutable ennemi. Aussi, dès les premières entrevues, 
chacun éleva des difficultés qui parurent insolubles. 
Les ambassadeurs proposèrent de charger un cardinal 
de traiter directement avec Manfred , seul moyen ;, 
suivant eux, de sortir d'embarras. De leur côté, les 
ministres romains prétendirent qu'il était contraire à 
la dignité du siége apostolique de donner aux cardi- 
maux de semblables missions, à moins que le prince 
uen eût fait la demande expresse (1). On ne put 
s’accorder, et Alexandre mit fin aux débats par un 
refus formel. 

Un point important, sur lequel rien n'avait été sti- 
pulé, servit de prétexte à de nouvelles réclamations. 
Manfred, en envoyant au pape une ambassade, n'a 
vait pas entendu suspendre ses opérations contre les 
rebelles. Il marcha donc sur Guardia-Lombarda, bourg 
de la Principauté Ultéricure, dépendant de son comté 
d'Andria, mais qui était alors au pouvoir du mar 
quis Berthold. Les habitans, n'écoutant que leur 
zèle pour l'Église, fermèrent leurs portes, et furent 
pris d'assaut. A cette nouvelle, Alexandre déclara 
que tout projet d'accord serait rompu , si les troupes 
royales ne se retiraient d'un poste qui leur onvrait 


{1} Ad mitterdum cardiualem non potuerunt induci. (Jam= 
silla, p. 544, D.) 
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le chemin de Naples. Pour l’apaiser, les ambassa- 
deurs siciliens engagèrent le prince à rentrer en Apu- 
lie; mais, par une dépêche secrète , ils l'avertirent 
que le pape et les cardinaux tremblaient de frayeur 
en le sachant aussi près d'eux. « Paraissez dans la 
» Terre de Labour, ni écrivaient-ils, et votre seule 
» présence chassera les pontificaux du royaume. Déjà, 
» pour assurer leur fuite, des navires sont prèts à le- 
» ver l'ancre au premier signal (1).» 

On était an mois de février ; la pluie avait grossi 
les torrens ; uno neige épaisse blanchissait les mon- 
tagnes, et encombrait les passages de l’Apennin. Pen- 
dant que Manfrod hésitait à oxécuter, dans cette saison 
rigoureuse, un coup de main aussi hardi, il fat in- 
formé que la Terre d'Otrante était en pleine révolle. 
Los habitans de Brindos, à la suite d'un aventage sur 
Manfred Lancia, le parent du fils de l’empereur & 
son lieutenant, avaient formé une ligue avec d’autres 
villes de la province. Ne devait-on pas craindre, si 
l'armée s’éloignait, que la rébellion ne gagnt tout 
le littoral de l'Adriatique ? Ce motif décida le prince 
à éteindre, avant tout, cet incendie. En paraissant 
céder aux réclamations du souverain pontife, il 
croyait d’ailleurs lui ôter tout prétexte de l'accuser de 
desseins coupables. 

Mais déjà les conférences de Naples étaient rom- 
pues, et tout espoir de paix évanoui. Des lettres ar- 
rivées d'Angleterre avaient annoncé que l'archevêque 
d'Embrun et l’évêque d'Héreford, porteurs d'une 


(1 Jamsilla, p. 545, G. 
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proclamation du roi Henri, venaient, au nom d'Ed- 
mond, son fils, prendre possession du royaume (1). 
Le pape, plein de l'espoir que le roi lui-même suivrait 
de près ces deux prélats, so préparait à faire partir 
Févêque de Bologne, tant pour donner à Edmond 
une nouvelle investiture, que pour actélérer l'em- 
barquement des troupes destinées à la guerre de Si- 
cile (2). Aussitôt après la révolte de Brindes, il crut 
inutile de feindre plus longtemps , et donna aux mi- 
nistres siciliens son /tératun , Qui équivalait à un 
refus formel. Outre le retour des bannis sans aucune 
excoption, il cxigcait que los Sarrasins fussont ex- 
pulsés du royaume. Comme Manfred, loin de se sé 
parer de ses fidèles musulmans, sans lesquels sa perte 
eût été infaillible, songeait bien plutôt à en augmenter 
le nombre, ses ambassadenrs, jugeant qu'un plus 
long séjour à Naples serait sans objet, retournèrent 
près de lui (3). 

Brindes, naguère si florissant par l’affluence des 
croisés qui s’embarquaient pour la terre sainte, voyait 
son antique prospérité décrottre de jour en jour, de- 
puis que Frédéric Il, frappé d’anathème , avait mis 
obstacle aux pèlerinages d'outre-mer. Mais on de- 
vait espérer qu'Alexandre, s’il restait le maître, les 
remettrait en honneur. Tout récemment le siége apos- 
“olique avait achevé de gagner celle ville par da 
promesse de rétablir ses priviléges et ses anciennes 


(1) Burdegal., 14 0et. 1254. — Rymier, t. 1, p.310. 
(2) Rymer, LL, p. 391. 
(3) 9 febr.— Matt. di Gioven., S 141. — Mall. Paris, p, 869 
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libertés. Une lettre de franchise délivrée le 4 novem- 
bre 1254, en la plaçant sous la protection spéciale de 
saint Pierre, l'avait exemplée à jamais de la servi- 
tude féodale (1). Elle avait donc un double motif pour 
embrasser chaudement la cause de l'Église. Manfred 
marcha contre Brindes avec toutes ses forces; mais, 
outre que l'attirail nécessaire à un siége lui manquait, 
il n'avait pas de flotte qui pôt empêcher le ravitail- 
lement de la place. Après de vains cssais d’esca- 
lade, il fit dévaster les campagnes environnantes, 
abattre tous les arbres , et réduire en cendres fermes 
et villages. Cette exécution militaire achevée, il prit 
d’assaut Mesagne, qui appartenait au chancelier d’O- 
cra. Le bourg fut abandonné au pillage, à la demande 
du chancelier lui-même, afin de punir ses vassaux de 
leur coupable conduite. On y trouva des vivres en si 
grande abondance, que Manfred établit dans ce lieule 
gros de son armée. Chaque jour, des détachemens 
de Sarrasins s’avançaient jusqu'aux portes de Brin- 
des, à huit milles de Mesagne, et achevaient, avec 
cette habileté qui leur était propre, la dévastation de 
ce malheureux pays. Lecce se soumit volontairement; 
Oria, qui tint ses portes fermées, fut investi par des 
forces considérables, et Manfred voulut diriger en 
personne l'attaque contre cette ville. Une première 
tentative ayant élé repoussée, des pionniers, au 
moyen de mines pratiquées sous les murailles, ou- 
vrirent de larges brèches. Mais voulait-on donner 
l'assaut, on trouvait dans l’intérieur une seconde en- 


(1) IF non. nov. 1254, Reg. Inn. IV, 1. 12, n° 810, [° 185. 


ET DES EMPEREURS DE LA MAISON DE SOUABE. 409 
ceinte élevée pendant la nuit. Un ingénieur construi- 
sit une grande tour en bois plus haute que le rem- 
part, avec un pont qui donnait passage aux assaillans. 
A force de bras, on poussa cette machine jusqu’au 
bord du fossé; mais ceux de la ville jetèrent tant de 
matières combustibles, qu'ils la réduisirent en cen- 
dres. Rien n’annonçait encore la réduction prochaine 
d’Oria, quand de graves événemens qui survinrent 
en Calabre et en Sicile, et dont il est nécessaire de 
dire ici quelques mots, appelèrent de œ côté l’at- 
tention de Manfred. 

An delà du Phare, des mouvemens populaires 
dirigés tout: à la fois contre Ruffo, le gouverneur de 
l'ile, contre la domination royale et contre celle da 
pape, avaient éclaté sur plusieurs points. Après la 
mort de Conrad, le maréchal Ruffo, ce protégé ingrat 
de l’empereur et de ses fils, s'était regardé comme 
dégagé de tous devoirs de subordination. Il agissait 
en maitre, opprimait les peuples, frappait des mon- 
naies de bas aloi, levait rigoureusement les taxes, et, 
comme on l’a dit plus haut, traitail avec la cour ro- 
maine pour lui livrer les provinces placées sous son 
commandement. Depuis longtemps le désir d'établir 
des communes, à l'imitalion de celles de la haute 
Italie, germait dans l'esprit des Siciliens; et ilsrepous- 
saient Manfred, dans la supposition qu’exécutour fidèle 
des lois publiées par son père, co prince s'opposerait 
à toute innovation de ce genre. Quant au Saint-Siége, 
bien qu'Innocent IV eût accordé à Messine des droits 
municipaux ; que Lout récemment encore Alexandre 
eût confirmé les exemptions et priviléges de Paler- 
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me (1), le peuple voulait des garanties moins sujettes 
à contestation. On commençait à ajouter peu de foi 
aux promesses de la cour romaine ; et cette défiance 
n’était que trop fondée. Innocent IV n'avait-il pas 
presque à la fois promis d'attacher à jamais la Sicile et 
la Calabre au domaine direct de l'Église, et sollicitéle 
roi d'Angleterre de faire pour Edmond la conquête de 
ces provinces? N'avait-on pas, en moins de quelques 
imois, maintenu à deux reprises les droits de Conradin, 
ot donné l'investiture du royaume à un prince élran- 
ger ? On se souvient qu'au mois de novembre précé- 
dent, un grand nombre de cités avaient obtenu des 
lettres de franchise qui les exemptaient à perpétuité 
du régime féodal: Amalfi et Atrani étaient de ce 
nombre. Malgré la légalité du titre, Alexandre venait 
de comprendre ces deux villes dans le duchéd'Amalf, 
dont il gratifiait le marquis Berthold, moyennant que 
ce seigneur conduirait à ses frais vingtlances complètes 
aux armées royales (2). La facilité avec laquelle le 
chef de l'Église se déliait de ces sortes d’engagemens 
était bien faite, il faut en convenir, pour leur ôter tout 
crédit. Les patrioles siciliens e voulaient donc pas de 
sa domination plus que de celle du roi; et on ne pou- 
vait prévoir où s’arrêterait ce désir d'indépendance. 
PierreRuffo battit quelques insurgés dans l’intérieurde 
ll; mais, à son retour à Mossine, il trouva la ville en 
pleine révolution. Le peuple, assemblé tumultuaire- 








(1) Neapol., 20 febr. 1255. Codex Fitalia, ms. in Panorm., 
n° 99, (° 132, 
€) Vidus febr. 1955. Rymer, € 1, p. 211. 
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ment, après avoir élu pour podestat un noble romain 
de la famille de Ponte (1), s'était formé en compagnies 
de milices, et avait proclamé la république aux cris de 
Vive la liberté! Lo gouvernour, hors d'état de tenir 
contre cette multitude, en obtint la permission de se re- 
tirer avec sa famille de l'autre côté du détroit. Il dut 
abandonner pour sa rançon deux villes de Calabre, ce 
qui n’empêcha pas la populace messinoise de piller son 
palais dès qu'il l'eut quitté. Du château de la Catona, 
oùil se réfugia, il chargea son neveu, appelé Jourdan, 
de soulever le val de Crati contre le fils de l'empereur, 
pendant que lui-même travaillerait à mettre la Calabre 
méridionale entre les mains du pape. Les choses en 
élaient à ce point, quand Manfred, toujours retenu 
devant Oria, détacha de son armée un corps de 
troupes, qu'il envoya dans la province de Cosenza. 
Avec ce renfort, Gervais de Martina, son lieutenant, 
baltit à plusieurs reprises les suldats de Ruffo, et fil 
Jourdan prisonnier dans un combat décisif près de 
Cassano. De leur côté, les Messinois, qui ne visaient 
à rien moins qu’à soumettre tout le midi de la Calabre, 
étaient entrés à Reggio, et menaçaient la Catona. Ruffo 
se relira avec une poignée de monde à Cosenza, el, 
après la défaite de son neveu, il se vit réduit à crrer 
de châteaux en châteaux, cherchant à gagner un port 
de mer pour s'y embarquer. Il trouva enfin à Tropea 
une barque sur laquelle il monta de nuit avec sa fa- 
mille, et qui, moyennant une grosse somme d'argent, 
le conduisit à Naples. 
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Cependant la petite armée royale se grossissait de 
tous les partisans de Manfred, nombreux en Calabre. 
Elle occupa Cosenza, Nicasiro, et s'avança jusqu'à 
Seminara. Les Messinois l’évacuèrent à son approche, 
pour aller prendre position à la Corona, plateau élevé, 
d’où l'œil découvre la côte orientale dela Sicile, de- 
puis Milazzo jusqu’à la base de l’Etna. On les ÿ pour- 
suivit; mais dès le premier choc ils prirent honteusé- 
ment la fuite : beaucoup périrent au milieu des rochers 
et des pentes abruptes de la montagne ; presque tout 
le butin fut repris, el plus de cinq cents prisonniers 
furent soumis à de grosses rançons. Reggio et tou- 
tes les autres villes de la côte arborèrent l'étendard 
royal (1). 

Pendant que ces choscs se passaient, Manfred pous- 
sait avec vigueur le siége d'Oria; et, quoique ses 
forces eussent été très-diminuées par le départ du dé- 
tachement envoyé en Calabre, il se flattait d'être bien- 
tôt maître de la ville. Les rebelles, dénués d'argent, 
no savaient comment apaiser des mercenaires à leur 
solde, qui refusaient de se battre si on ne les payait 
Pour sortir de cette situation critique, leur comman- 
dant eut recours à la ruse: il offrit de rendre la place; 
mais comme il disait avoir fait serment de n'accepter 
aucune capitulation sans en avertir les magistrats de 
Brindes, il demandait de leur envover une députation, 
tant pour accomplir sa promesse que pour les enga- 
ger à suivre son exemple. Manfred donna dans le 
piége. Les députés rapportèrent L'argent dont on avait 


(1) Jamsilla , p. 547-560. 
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besoin, payèrent la solde, et la garnison reprit cou 
rage. Quant au princa, furieux de s'être laissé duper, 
il jura d'en tirer une vengeance éclatante. 

Mais précisément alors on apprit qu'une grande 
armée pontificale, sous les ordres du cardinal Octa- 
vien degli Ubaldini et des seignears de Hohenbourg, 
menaçait la Pouille. Sa force, que la renommée exa- 
gérait sans doute, était évaluée à soixante mille 
combattans (4). Elle était composée en grande partie 
de paysans de la Toscane et du patrimoine de l'Église, 
à qui l'appât des indulgences avait fait prendre la 
‘ercix; gens peu propres à la guerre, mais auxquels 
s'étaient joints les nombreux émigrés du royaume , 
et des hommes d'armes à la solde du pape, levés 
dans toute l’Italie (2). Déjà Barletta, cette ville ha- 
bitaée à changer de maître, venait d'ouvrir ses pôrtes 
à un parti de pontificaux. Des détachemens avaient 
pénétré jusqu'à Monopoli, et étaient entrés sans coup 
férir dans les villes maritimes, qui n’étaient pas dé- 
fendues par des garnisons. Le gros de l’armée s’a- 
vançait par l’ancienne voie Appienne vers la Capi- 
tanate, pendant qu'un corps détaché, aux ordres de 
l'archiprêtre de Padoue, lieutenant du légat, se di- 
rigeait par le golfe de Policastro vers la Calabre. Pour 
seconder ce mouvement, Pignatelli, archevèque de 
Cosenza, ennemi personnel de Manfred, etle maréchal 
Pierre Ruffo, élaient montés avec quelques troupes 
sur des vaisseaux de Naples, qui devaient appuyer 


(1) Matt. Paris, p. 877. 
(2) Sabas Malaspina, p- 794, D. 
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les opérations de l’archiprêtre. Manfred leva, quoique 
bien à regret, le siége d'Oria; et, prenant avec lui la 
cavalerié allemande, il courut à Lucera en traversant 
la haute Apulie (1); il arma ses Sarrasins, appela 
les barons sous la bannière royale, et promit une 
forte solde aux aventuriers qu'il put enrôler. Le 
4° juin, toutes ses troupes étaient réunies près de 
Frigento, dans la Principauté Ultérieure. Plusieurs 
passages de l'Apennin furent occupés . el, par d'ha- 
biles dispositions , il sut arrêter la marche de l’enne- 
mi, qui dressa ses tentes au pied du mont Formicoso. 
On sait que le châtean de Guardia-Lombarda com- 
mandait un des chemins de la Terre de Labour; 
Manfred voulut, mais trop tard, s'emparer de ce poste 
important. Cependant son armée, quoique beaucoup 
moins nombreuse, prit l'offensive. Elle demandait 
à grands cris la bataille, que les pontificaux refu- 
saient d'accepter. Un jour que Manfred, fatigué de 
cette longue inaction, s'était approché à nne centaine 
de pas des lignes ennemies, et faisait lancer sur elles 
par ses archers une grêle de flèches, on vit trois ai- 
gles prendre leur vol de la montagne voisine, et pla- 
ner longtemps au-dessus des troupes royales (2). Les 
Allemands poussèrent des cris de joie : ce présage, 
qui parut de bon augure, redoubla l'ardeur des sol- 
dats, et ils s'avancèrent jusqu'au bord du fossé, en 
provoquant les assiégés au combat. Mais comme dans 
le camp retranché personne ne sortit, l’armée dut re- 


41) Maïi 1255. Matteo di Giov., À 74. 
{2j Jamsilla, p. 564. 
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prendre ses anciennes positions. Pour éviter une at 
laque plus sérieuse, Berthold couvrit son front d'une 
forte ligne de chevaux de frise qu’il n’eût pas été fa- 
cile de franchir (1). 

En Calabre, Gcrvais de Martina, menacé par Ruffo 
et par l'archiprêtre de Padoue, avait concentré ses 
forces à Castrovillari, gros bourg, avec un château, 
à l'entrée du val de Crati. Le cardinal Octavien, 
malgré sa supériorité numérique , ne se trouvait pas 
assez fort, et fi manquer cette diversion en appelant 
près de lui le corps d'armée de l'archiprêtre. Ruffo, 
qui ignorail ce mouvement de retraile, prit terre à 
S.'Lucido, et occupa Cosenza. Les bruits les plus si- 
nistres furent répandus à dessein pour frapper l'esprit 
des peuples. Tantôt Manfred avait été forcé dans son 
camp; d'autres fois, Gervais de Martina était prison 
nier, et la Calabre entière au pouvoir des pontificaux. 
De son côté, l'archeväque Pignatelli, en promettant à 
ceux qui prendraient la eroix les indulgences réser 
vées pour la terre sainte, était parvenu à enrôler 
quelques milliers de paysans et de pécheurs : milice 
indisciplinée, et hors d'état de tenir contre des troupes 
régulières. Gervais était habile et entreprenant : Ruffo 
ne montra dans toute cette affaire que faiblesse et ir- 
résolution. Quand ce dernier apprit que les royalistes 
vainqueurs machaient sur Cosenza , il passa une re- 
vuo générale des croisés, promit de los conduire dès 
le même jour à l'ennemi, et peu d’instants après partit 
À toute bride avec le prélat pour S. Lucido, d’où le 





1) Deingenio marchionis. (4450. p 
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bâtiment qui les avait amenés les reconduisit à Na- 
ples. Ils y portèrent le découragement. Après leur 
départ, beaucoup de Calabroïs passèrent sous la ban- 
nière royale. 

Dans la Principauté, le légat, de plus en plus res- 
serré dans ses lignes , osait moins que jamais en sor- 
tir. Quand ses soldats allaient au fourrage, s'ils ren- 
contraient, dit un historien, un détachement de 
Manfred, ils prenaient aussitôt la fuite, quoique six 
fois plus nombreux (1). Une circonstance inattendue 
changea la face des choses. On se souvient que le due 
de Bavière, Louis II, l'oncle et le tuteur de Conra- 
din, avait, à deux reprises, reçu de la cour romaine 
des assurances favorables à son neveu: la première 
fois, quand Innocent IV promit de maintenir les droits 
de l'orphelin royal à la couronne de Sicile; la seconde, 
peu de semaines après l’avénement d'Alexanûre, pré- 
cisément lorsque Manfred consentit à envoyer à Na- 
ples ses ambassadeurs. Les événemens de la Pénin- 
sule, et les intérêts qui en étaient le mobile, n'étaient 
pas toujours exactement appréciés en Allemagne. Il 
ne faut donc pas s’étonner si, sous de belles paroles, 
le duc de Bavière ne sut pas démêler les véritables 
projets du Saint-Siége. Durant la longue minorité du 
jenne prince, alors Agé de trois ans, il fallait confier 
la régence à des mains capables d'en soutenir le far- 
deau : le pape avait en quelque sorte désigné Ber- 
thold; le duc de Bavière lui préféra Manfred, à qui 
Conradin devait la conservation de son héritage , et 


it) samsilla, p. 871, D. 
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qui, mieux que personne, pouvait le garantir encore 
de toute atteinte. Pendant que les deux armées étaient 
en présence sur les hauteurs de Frigento, Croffus, 
maréchal du duc Louis, et Conrad Bussarus, noble 
bavarois, présentèrent à Manfred un diplôme royal 
conçu en ces termes : 

« Conrad II, par la grâce de Dieu, roi de Jérusa- 
» lem et de Sicile, duc de Souabe, à ceux qui ces 
» présentes verront. 

» Comme notre grande jeunesse s’oppose à ce que 
» nous puissions, quant à présent, gouverner nous- 
» même le royaume de Sicile, notre précieux héri- 
» age, il est indispensable que nous fassions choix 
» d'un recteur qui, durant notre minorité, conserve 
» 08 droits intacts, fasse régner la justice, et main- 
» tisane dans ce pays l'ordre et la paix. 

x Eu conséquence, après en avoir mürement déli- 
» béré avec notre cher oncle maternel le duc de 
» Bavière, avec madame notre mère et nos autres 
» parens, nous avons nommé régent (égulus) dudit 
» royaume, pour en exercer les fonctions jusqu'à ce 
> que nous ayons alteint l'âge viril, le noble prince 
» de Tarente, Manfred, notre cher oncle paternel, 
» dont la prudence, la fidélité et la haute sagesse 
» méritent toute notre confiance, et qui a d'ailleurs 
» des droits à cette haute fonction. 

> Il aura la tutelle de notre personne, si pendant 
> © lemps nous séjournons dans le royaume. Il 
» pourra disposer des fiofs vacans; il administrera, 
» avec une pleine autorité, le domaine de la cou- 
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Google 


1255. 


1255. 


418 HISTOIRE DE LA LUTTE DES PAPES 
» ronne, et en général tout ce qui nous appartient, 
» ou dont nous avons la gérance. 

» Nous déclarons valables, et nous approuvons dès 
» à présent, les demandes de taxes et de redevances 
» qu'il adressera aux villes et aux fiefs, les actes de 
» rémission, les traités, capitulations et engagemens 
» qu'il souscrira en notre nom, promeltant de les faire 
» observer dans tont leur contenu , comme s'ils éma- 
» naïent de nous-mêmes. 

» Et afin que le présent acte soit ferme et stable à 
» jamais, nous l'avons fait revêtir du sceau de notre 
» Majesté. $ 

» Donné au château de Guassemburg (Wasser- 
» bourg), le 20° jour d'avril, 13*indiction (1255) (1).» 

Après avoir remis à Manfred le titre qui lui con- 
férait la régence, les envoyés bavarois se rondirent 
auprès d'Alexandre pour sceller, autant qu’il dé- 
pendrait d'eux, une paix durable. Le légat craignait 
toujours de ne pouvoir éviter nne action décisive. 
La présence de ces étrangers lui servit de prétexte 
pour demander un armistice, durant lequel les négo- 
ciations relatives à Conradin se feraient à la cour pon- 
tificale. On convint de part et d'autre que la trêve se 
prolongerait pendant toute la durée des conférences, 
et même cinq jours après. Alexandre, jugeant, à la 
tournure des affaires, qu'un plus long séjour dans le 


(a) Archives des Frari, à Venise. Liber pact., t. IL, fe 61 


versa et B2. 

Ce titre est rapporté par Manfred lui-même dans un traité de paix aver 
les Vénitiens, signé à 5. Gervasio, en Capitanate , an mois de septembre 
1247, première indiction. 
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royaume serait inutile aux intérêts de l'Église, et 
pourrait exposer sa personne à de sérieux dangers, 
était retourné à Anagni dès les premiers jours du 
mais de juin ; les ambassadeurs l'y suivirent. Mais ; 
avant qu'ils pussent accomplir leur mission, ils tom 
bèrent dans une embuscade que leur tendit un noble 
romain, appelé Rollo degli Annibaldi, famille atia- 
chée au parti gibelin, à la seule exception du cardinal 
Richard de Sainte-Anne , qui soutenait avec ardeur 
la cause des Guelfes. Croffus mourut sur la place; son 
compagnon fat grièvement blessé. La juste réclama- 
tion de Conradin, et les promesses qui auraient dû 
en garantir le succès, restèrent en oubli. 

Les écrivains pontificaux , et le pape lui-même (1), 
imputèrent ce crime à Manfred : mais l'invraisem- 
blance de l'accusation en détruit toute la force. On ne 
comprend pas, en effet, que l'héritier de Conradin 
ait voulu faire périr ceux qui, en invoquant les droits 
de cet enfant, soutenaient sa propre cause. Non-seu- 
lement la mission des ministres bavarois aplanissail 
pour lui plus d’un obstacle, mais elle allait bientôt 
placer Alexandre dans une situation très-difficile. 
Forcé de s'expliquer, comment le chef de l'Église au- 
rait-il concilié les garanties promises à l'orphelin 
royal pour ses états héréditaires , avec l'investiture 
de ce royaume donnée en même temps au fils du mo 
narque auglais? La politique tortneuse de la cour 
romainc devait nécessairement être dévoilée dès les 


{1} Per suos satellites nuncium sui nepotis feeit oceidi, (Reg. 
Urban, IV, !. 1, n° 92, (° 20. 
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premières conférences; d'où l'on doit conclure que 
l'événement qui les rendait impossibles était bien plus 
favorable au pape qu'à Manfred. Il semble donc juste 
d'en laver la mémoire de ce dernier, malgré l'assertion 
d’une chronique guelfe contemporaine, suivant laquelle 
l'assassin, ayant réclamé au fils de l'empereur le prix 
du sang , en obtint un fief de comte (1). Peu de temps 
après, Pierre Ruffo, qui de Terracine, où il s'était 
retiré après sa fuite de Tropea, cherchait à fomenter 
de nouveaux troubles en Calabre, périt sous le poi- 
gnard d'un de ses serviteurs. Ce fut un nouveau 
thème pour les ennemis de Manfred; et, cetle fois 
encore, la cour romaine se fit l'écho d’une accusation 
que rien ne prouvait (2). C'est ainsi que, dans ces 
temps malheureux, la ruse, le manque de foi et la 
calomnie suppléaient à la force, et devenaient en Italie 
des moyens réguliers de gouvernement. 
L'empressement des chefs de l’armée pontificale à 
solliciter la trêve cachait une perfidie que Manfred ne 
soupçonna pas. Ce prince croyait que, durant les né- 
gociations, on s’abstiendrait de part et d’autre de 
toute hostilité. Dans celle ferme confiance, il avait 
pris avec ses troupes le chemin de la Terre de Bari, 
pour affermir dans le devoir les villes maritimes de 
cette province. Mais à peine eut-il quitté sa position 
de Frigento, que le légat et le marquis Berthold mar- 
chèrent à grandes journées sur la Capitanate, où ils 


(4) Ad recipiendum pretium sanguinis versus Man. diffagio 
continuato perrexit. (Sab. Malasp., p. 79.) 
(2) Reg. Urban. 1V, lib. 1, n°92, [° 20. 
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surprireut Foggia, qu'on avait laissée sans garnison. 
Leur plan était de séparer l’armée royale de Lucera, 
sa place d'armes , et d'intercepter les secours de toute 
espèce qu'elle en tirait. Peut-être même, si la fortune 
leur était favorable, pourraient-ils surprendre cette 
forteresse, d'où ils chasseraient les musulmans. 
Alexandre croyait que la chute de Lucera, cet asile 
ouvert à tous les ennemis de l'Église, ruinerait les 
espérances du fils de Frédéric 11 ; c'était, suivant lui, 
le plus sûr moyen de terminer une lutte qui, depuis 


tant d'années, mettait la chrétionté en combustion, | 


et la puissance temporelle de l'Église en péril. Les 
Sarrasins étaient l’effroi de la Péninsule : toujours 
prêts à combattre, ils faisaient la guerre comme des 
barbares, se servant de flèches empoisonnées, lan- 
gant le terrible feu grégeois, et portant avec eux la 
terreur et la dévastation; vainqueurs, ils souillaient 
les églises, massacraient les prêtres jusqu’au pied des 
autels, et se montraien! sans miséricorde pour les 
captifs qui ne pouvaient leur payer de rançon. Sui- 
vant un chroniqueur de ce temps (4), leur nombre 
était d'environ soixante mille; et, malgré ce que cette 
évaluation peut avoir d'exagéré, il est certain que 
l'existence d’une telle colonie militaire, à deux ou rois 
journées des États pontificaux , était pour le Saint- 
Siége une menace permanente , ou, suivant l’expres- 
sion employée par les chroniqueurs de ce temps, une 
pire dans l'œil. 

Manfred apprend à Trani la violation de la trêve. 


l1} Matth. Paris, p. 869. 
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Il hésite d'abord à croire qu'un haut dignitaire de l'É- 
glise ait pu se rendre coupable d'une telle énormité; 
mais quand le doute n’est plus possible, il se met 
à la téte des siens, traversé rapidement Barletta | Ca- 
nosa , Ascoli, dont il exige des otages, et arrive à 
Lucera sans que l'ennemi 08e lui en barrer le che- 
min. Son allocution aux bourgeois de Barletta, dont 
on connaît l'esprit versatile, mérite d'être rapportée : 
« Gardez-vous, leur dit-il, de changer de drapeau 
» avant que la fortune ait prononcé son arrét. Vain- 
» queur, je vous liendrai compte de votre fidélité; 
» et si je succombe, vous pourrez sans trahison em- 
» brasser le parti du pape. » Bientôt après, cette ville, 
croyant le triomphe de l'Église certain, renversa en- 
core une fois la bannière de Souabe. 

Le prince, avec son activité ordinaire, réunit ses 
troupes, leur donna de l’argent et des armes ; puis, 
prenant l'offensive, il établit son campement près de 
la petite rivière de S. Lorenzo, à six milles de Foggia. 
Un fort détachement fut envoyé contre S. Angelo, 
qui venait de prêter serment au pape. La ville, ew- 
portée par escalade, devint la proie du soldat. 

On ne sait œ qui doit le plus surprendre, de la jac- 
tance ou de la pusillanimité du légat. Ce cardinal, dont 
lenom avait brillé d’ur certain éclat dans les guerres de 
Lombardie , ne montrait que faiblesse et irrésolution 
depuis qu'il était opposé à Manfred. On le réputait 
épicurien en actions comme en paroles, ce qui ne di- 
minuait rien de son influence à la cour pontificale, où 
on l'a vu, sous Innocent IV, remplir d'importantes 
missions. Alexandre l’employait dans les affaires les 
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plus difficiles ; mais, malgré ses services et son crédit, 
il n’inspira jamais aucune confiance aux Guelfes, qui 
depuis longtemps l'accusaient de trahison. Le francis- 
cain Salimbeni raconte à cœæ sujet quo, sc trouvant 
dans Parme, son pays natal, lors du siége de celte 
ville , le podestat l'envoya à Lyon au mois d'octobre 
1246, pour rendre compte au. pape de l'étal des 
choses. Le chef de l'Église lui ayant demandé ce que 
les Guelfes pensaient d’Octavien, qui, à la tête des Mi- 
lanais, protégeait la navigation du PÔ : « Saint père, 
» répondit le moine, il n'y a parmi eux qu’un méme 
» sentiment. Le cardinal a trahi en Romagne la cause 
» de l’Église, et, sans aucun doute, il agira de même 
» à Parme (4). » Quelques années plus tard, les Flo- 
rentins prétendirent qu'Octavien, poussé dans une 
voie de perfidie par le prince des ténèbres, avait 
comploté leur perto. Ils on écrivirent au pape dans 
les termes les plus véhémens, accusant le prélat de 
suivre les traces de Mahomet, de travailler à la ruine 
des libertés ecclésiastiques et à celle de l'Italie, qu'il 
voulait livrer à leurs ennemis (2). Cette réputation lui 
resta jusqu’à la fin de sa vie, et on lui attribua les 
paroles que voici, paroles étranges dans la bouche 
d'un prince de l'Église : « Si j'ai une âme, je l’ai per- 


(1) Selimbeui Chron., f° 293. 

(2) Ms. du Vatican, n° 4957, F° 78. 

La réponse du pape, pleine de reproches amers et de meuaces, est à la 
its, Alexandre condamne l'insolence des rlorentins , et leur recommande 
dene pas persérérer dans des opintens téméraires, s'ils veulent oblenir le 
perdon de l'Église. (14d., 1° 79.) 
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» due pour les Gibelins (1).» En voyant le fils de 
l'empereur rentrer à Lucera , le cardinal, plein d’une 
confiance aveugle ou affectée, se vanta de le prendre 
dans ce dernier retranchement , et écrivit même des 
lettres dalées de son camp, au siége de Lucera (2). 
L'énergie du régent eut raison de cette forfanterie. 
Malgré l’infériorité de ses forces , ce prince désirait 
attirer l'ennemi dans la plaine, où il espérait en ve- 
air facilement à bout; mais les pontificaux, loin de 
se hasarder au dehors, s’entouraient de palissades et 
de nouveaux retranchemens. Il résolut alors de les 
enfermer dans Foggia; et, prenant position sur le 
bord d'un ruisseau qui en baigne les remparts, il se 
couvrit d'un large fossé pour éviter une surprise noc- 
turne, et établit un poste d'observation dans l'église 
deSaint-Barthélemy, à l'entrée du faubourg. La ville 
était mal approvisionnés; les vivres s’y élevèrent à 
un prix exorbitant. Bientôt des fièvres contagieuses' 
se répandirent : la mortalité se mit dans les troupes. 
Pour ravitailler la place, Berthold en sortit avec huit 
cenls cavaliers d'élite, et alla d'abord à Trani, où 
son épouse [solfe, la fille du marquis Lancia, résidait. 
Là, recourant à ses fourberies habituelles, il feignit 
pour endormir Manfred, de vouloir entrer avec lui 
en accommodement, et chargea Isolde d’adresser à 
ce parent ses propositions pacifiques. On prétend 





(1) Benvenut. Imol. Commentar. ad Divin. Comed., Infern., 
cant. X,p. 1047: 

(2) Fos datas in obsidioue Lucerie subnotari faciebat. (Jam- 
silla, pe 374, B° 
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mème qu'il donna en otage un de ses neveux, qui, 
pour se livrer au prince sans éveiller de soupçons, 
se laissa surprendre à la chasse par un parti de roya- 
listes. Pendant ce temps, Derthold parcourait la Terre 
de Bari, qu'il sut attirer dans la faction de l'Église, 
à l'exception d'Andria, dont le dévouement à la fa- 
nille de Souabe résista à cette épreuve. Il mit sur 
pied de nouvelles troupes, fit préparer des vivres et 
des fourrages, sans oublier les médicamens, dont 
on avait le plus urgent besoin. Un chariot portait des 
gaæes légères et jusqu'à des évenlails, pour préser- 
ver les malades des moustiques qui les dévoraient, 
et rafraichir l'air brûlant dans cette saison (1). Ce 
convoi fut envoyé par mer à Siponte, à quinze milles 
de Foggia; et comme Berthold craignait qu’on ne lui 
disputât le passage. il ft prévenir Manfred que le 
légat étant prêt à signer une bonne paix, on devait 
de part et d'autre mettre fin aux hostilités. Mais la 
rue était grossière, et devait tourner contre son au- 
teur. Deux mille trois cents cavaliers et quinze cents 


fantassins escortaient les voitures, qui, profitant . 


d’une belle nuit d'été, partirent de Siponte de ma- 
uière à arriver avant le jour à leur destination. Per- 
sonne n'avait songé à éclairer le flanc de la colonne, 
qui marchait sans beaucoup d'ordre dans une sécu 
rité complète. À peu de distance de Foggia, trois 
cents cavaliers allemands et sarrasins, mis en em- 
buscade, l'attaquèrent en poussant de tels cris, queles 


1) Mosterinis et flabellis ad museas depellendas , vel ad re- 
frigerinm aeris faciendum. (Hbid., p. 576.) 
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pontificaux, croyant avoir devant eux loutes les 
forces royales, prirent la fuite, non sans avoir perdu 
un grand nombre de morts et de prisonniers (4). 
Vivres, bagages, chevaux, tout fat pris; et celte 
riche capture amena l'abondance dans l’armée du 
prince. Les assiégés mourant de faim, en proie à la 
fièvre qui les décimait, et sans nul espoir d'être se- 
courus, tombèrent dans le découragement. L'air de 
ces plaines brûlées, malsain en automne, était cor- 
rompu dans la ville par les inmondices que chaque 
jour y amoncelait. Rester dans une situation aussi 
critique était impossible : il fallait combattre ou capi- 
tuler. Les nobles de la Toscane et de la campagne de 
Rome voulaient qu'on prit le premier parti (2) ; mais 
le légat, atteint lui-même par l'épidémie et peu con- 
fiant dans la valeur de ses troupes, préféra un arran- 
gement. Il semblait d’ailleurs persuadé, dit une chro- 
nique, que la volonté de Dieu était que le fils de 
l'empereur restt le maître. Les négociatours, chargés 
de régler les articles de la paix, stipulèrent que Man- 
fred conserverait, au nom de Conrad Il et au sien 
propre, en qualité de régent, la possession des États 
siciliens (3), à l'exception de la Terre de Labour, qui 
appartiendrait à l'Église romaine (4). Dans le cas où le 
pape refuserait son approbation, cette province pour- 


(1) Quatorze cents morts et quatre cent cinquante prison- 
niers, s’il faut en croire Jamsilla, p. 570, C. 

(21 Sabas Malaspina, p. 705, A. 

(3) Quod pro parte sua et regis Conradi regaum teneret. 
(amilla, p. 577.) 

(4) Quam princeps Ecclesie concessit Leneridam. (1bid.) 
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rait être rattachée au royaume. Le traité ainsi conclu, 
etaccepté de part et d'autre, Octavien sollicita le retour 
des bannis; ce que Manfred, naturellement porté à 
la clémence, accorda, en promettant même de ren 
dre leurs biens à ceux qui jureraient de servir fidè- 
lement le roi. Le marquis Berthold, malgré sa con- 
duite perfide, ne fut pas excepté de l'amnistie, et fit 
le serment qu’on exigeait de lui. 

Le légat eut l'autorisation de se retirer avec le dé- 
bris de son armée dans les environs de Naples. On 
le laissa partir sans attendre la ratification ponti- 
file; faute grave, dont on éprouva bientôt les 
fanestes effets. Manfred alla se délasser de ses fati- 
gues à S. Gervasio, château de plaisance de la Capi- 
tanate. [Ls’y livra avec tant d’ardour au plaisir de la 
chasse, qu'il tomba malade; ce qui toutefois ne l’em- 
pécha pas de vaquer aux affaires publiques. Comme 
la réponse du souverain pontife se faisait attendre, 
des députés furent envoyés à Anagni pour réclamer 
une promptc décision, et annoncer qu’en cas de refus 
les troupes royales entreraient dans la Terre de Labour. 
Ils trouvérent les esprits mal disposés. et l'accueil 
qu'ils reçurent ne fut rien moins que favorable. 

Le mauvais résultat de la guerre avait irrité le 
parti guelfe; et, malgré le crédit d'Octavien, les car- 
dinaux s'étaient prononcés contre lui. Ils ne pou- 
vaient comprendre qu'avec une telle armée et d'aussi 
énormes dépenses on eût capitulé sans en être venu 
aux nains. De nouvelles plaintes s'élevèrent contre 
le légat et méme contre Berthold, qu'on accusa l’un 
et l'autre d’avoir favorisé l'ennemi de l'Église. On 
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prétendit qu'Octavien, cédant aux perfides consoils 
du marquis , avait diminué ses troupes, précisément 
lorsque les forces royales grossissaient chaque jour. 
D’autres, moins exaltés, disaient qu'une cotte de 
mailles couvrait mal les épaules d’un prêtre (1). Il est 
plus vraisemblable, écrit un contemporain, que le 
cardinal, réduit, par la lâcheté des soldats, à rester 
sur la défensive, et ne pouvant tenir dans une posi- 
tion où tout lui manquait en même temps, feignit de 
vouloir la paix pour sortir d'embarras (2). Quoi qu’il 
en soit, Alexandre, qui aurait pu ajouter à ses do- 
maines l’une des meilleures provinces du royaume, 
refusa sa ratification; et cependant, depuis l'origine 
de la guerre, aucun traité n'avait offert au Saint- 
Siége de si grands avantages temporels. Mais la po- 
litique pontificale redoutait tellemont unc famille qui 
pouvait réunir sous le même scepire l'Empire et le 
sud de l'Italie, qu’au lieu de consentir à son éléva- 
tion, elle préférait renoncer à tout accroissement de 
territoire, soutenir une guerre ruineuse, et appeler en 
Sicile uu prince étranger. 

Durant leur séjour à Anagni, les envoyés de Man- 
fred avaient été prévenus quo les marquis de Hohen- 
bourg conspiraient avec d'autres seigneurs contre 
l'autorité royale. Sur de nouveaux indices , Berthold 
et ses frères furent mis en prison, et on insiruisit 
leur procès. 


(1) Arma non sedeant humeris clericorum. (Sabas Malasp., 
p.705, A) 
(2) Samius est credere, ete. (Hbid., p. 795, E.) 
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Cependant le pape se flattait de recevoir bientôt 
les secours promis par l'Angleterre. Au mois d'octo- 
bre précédent, l'évêque de Bologne avait enfin donné 
une investiture à Edmond, sous les conditions sui- 
vanles : La Sicile et la Pouille, à l'exception de Béné- 
vent, formeront un seul état, que le jeune prince 
tiendra en fief, moyennant le cens annuel de 2000 
onces d’or pur de éari, au poids romain; et l’obli- 
gation d'envoyer aux armées pontificales trois cents 
lances complètes, qu'il maintiendra à ses frais pen- 
dant trois mois. [1 renoncera expressément à obtenir 
la couronne impériale, sous peine de déchéance et 
d'excommunication. Les dettes contractées par le pape 
pour chasser du royaume l’empereur Frédéric et ses 
héritiers, se montant à 435,541 marcs sterling, se- 
rent garanties par le roi Henri, qui prendra l’enga- 
gement formel de conduire bientôt son fils en Italie, 
à la tête d'une puissante armée. Edmond gardera les 
bonnes coutumes et les priviléges accordés aux nobles 
et aux villes, notamment à Neples et à Capoue. Les 
donations faites à Berthold, à ses frères, et au comte 
de Caserte, seront également maintenues. Enfin, on ne 
pourra jamais répéter les 100,000 livres promises par 
Innocent IV pour les frais de la guerre. De son côté, 
Alexandre s'obligeait, dans le cas où il traiterait avec 
l'ex-prince de Tarente, à réserver expressément les 
droits d'Edmond et de ses successeurs au trône de Si- 
cile (4). Henri II accepta tout ce qu'on voulut; mais, 


(1) Rymer, t. 1, p. 316-318. — Lunig, L Il, p. 918-027. 


(Ces condifions avaient été dictées par le pare dès le 8 avril 1265. L'acte 
était signé par Alexandre et par dix cardinaux. 
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plus que jamais, il était dans l'impossibilité de remplir 
ses engagemens. Les tenanciers laïques lui refusaient 
des aides, et on ne devait compter que sur l’argent 
des églises. Pour activer la levée des décimes et faire 
taire l'opposition du clergé, le pape envoya en An- 
gleterre un sous-diacre appelé maître Rostand , natif 
de la Gascogne, qu’il chargea en même temps de 
précher la croisade et d’absoudre Henri d’un ancien 
vœu pour la terre sainte, en lui imposant l'obligation 
de prendre la croix contre les royalisles siciliens. Des 
indulgences furent offertes en chaire aux champions 
du Christ; et les choses allèrent si loin, dit le moine 
Matthieu Paris, que les fidèles s’étonnaient qu’on leur 
promît, pour verser le sang des chrétiens , des ré- 
compensées non moins grandes que s’il s'agissait de 
mécréans (1). 

Manfred, en quittant S. Gervasio, s'était rendu à 
Foggia, où il s’entoura des nobles de la province. 
Comme depuis sept ans la grande chasse de l'/ncore- 
nuta, ce plaisir royal que Frédéric II aima avec pas- 
sion, n’avait pas été faite, le pays abondait en gibier 
de toute sorte. Plus de quatorze cents personnes fu- 
rent invitées ; on abattit une multitude d'animaux, 
et le régent voulut que chacun emportât ce qu'il avait 
tué (2). Dans ces occasions, il se montrait affable et 
bienveillant sans bassesse. Tout à la fois généreux et 
plein de dextérité, personne ne savait mieux que lui 

() irabuutur quod tantum oi promitieret pro sanguine 
cbristianorum effundendo, quantum pro cruore infidelium ali- 


quando. (Malt. Paris, p. 885.] 
(2) 2 jan. 1256. Matteo di Giovenazzo, { 105. 
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récompenser ses serviteurs, flattor ceux qu'il voulait 
gagner à sa cause, ot lour donner à propos de ces 
témoignages de confiance auxquels on résiste rare- 
ment. 

Quand ses envoyés l’eurent instruit du refus d’A- 
loxandro, il réunit en parlement, à Barletta, le jour 
de la Chandeleur 1956, les feudataires et les dé- 
légués des villes et des bourgs du domaine. Bar- 
letta avait beaucoup à se faire pardonner , et affecta 
un grand zèle dans les honneurs qu’elle lui rendit. 
Sept cents citoyens notables, portant à la main des 
rameaux de verdure, allèrent au-devant du régent 
jusqu’au delà du pont. Ils lui firent cortége en chan- 
tant ce verset du Psalmiste, si souvent répété aux 
princes victorieux : Benedictus qui venit in nemine 
Domini ; « Béni soit qui vient au nom du Seigneur(1). » 
Cet acemeil ne ressemblait gnère à celui qu'on lui 
avait fait neuf mois auparavant; mais la forlune, 
jusqu'alors indécise, semblait avoir prononcé son ar- 
rêt. Le parlement fut nombreux. Manfred y conféra 
à son ongle, Galvano Lancia, le titre de prince de 
Salerne, et la charge de grand maréchal, qu'on avait 
retirée à Pierre Ruffo. Frédéric Lancia, son antre 
onele, fut mis en possession du comté de Squillace, 
que le pape Innocent IV lui avait donné lors de la 
paix d’Anagni. D’autres fiefs, confisqués sur les re- 
belles, récompensèrent ses serviteurs; puis On pro 
clama, de l'avis unanime des barons, une amnistie 
générale, dont on excepta néanmoins Berthold et ses 


(1) Febr. 1258. Jbid., À 107. (Éd. de M. le due de Luynes } 
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frères. Ils furent déclarés coupables de hante trahi- 
son, et condamnés à mort. Manfred n’aimait pas à 
verser le sang : il commua la peine en une prison 
perpétuelle, où ces seigneurs ambitieux finirent mi- 
sérablement leurs jours. La punition était méritée; 
personne ne leur accorda une plainte, et ils mouru- 
rent dans l'oubli (4). 

Après la clôture du parlement, Manfred se mit en 
devoir de chasser du royaume les débris de l’armée 
ennemie. Les pontificaux, cantonnés dans la Terre de 
Labour, s'étaient en grande partie dispersés : le légat 
rassembla le plus de monde qu’il put pour couvrir 
Naples , et envoya en Apulie $. Severina et Pandol. 
phe Fasanella, les chefs des émigrés, pour en rame- 
ner les détachemens laissés dans cette province. Mais 
ses soldats, depuis longtemps sans paye, deman- 
daient à grands crisde l'argent; et comme on ne put 
leur en donner, ils achevèrent de se débander. Man- 
fred , qu'aucune résistance sérieuse n'arrétait ; se di- 
rigea, par Bénévent, Alife et Sarno, vers Salerne, 
où il arriva le 20 septembre. Cette ville ouvrit ses 
portes, el le reçut avec d'aussi grands honneurs que 
s’il eût été le roi lui-même. On cantonna les Sarra- 
sins dans les campagnes environnantes; à la fin du 
mois, le comte Galvano Lancia ayant amené un ren- 
fort de 3000 de ces infidèles , le régent se disposa à 


(1) Jamsilla, p. 578. 
On lit dans le ws. de Palerne deux pièces, dont l'une , de cinquante vers 
dits Léomins, a pour llre: Lamentatio Bertb., march, de Benburgio, dam 
tenebatur per regem Manf., in quo mortuus fuit. L'autre, de deux vers 
seulement, st l'épitaphe du marquis. (Cod. Filalin, l« 74 ot 75; n° 66 et69.) 
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attaquer Naples, qui, jalouse d'obtenir les libertés mu- 
nicipales refusées par le gouvernement royal, était 
resée dans le parti de l'Église. Mais les remparts 
de cette ville n'étaient pas entièrement rebâtis; le 
dernier siége avait détruit son ancienne opalence; la 
guerre en chassait les nombreux étudians, qui au- 
trefois y accouraient de toutes les provinces; et le 
séjour de dix-huit mois que la cour romaine venait 
d'y faire avait été pour elle nne charge onérense. 
Appauvrie par tant de sacrifices, épuisée d'argent et 
de vivres, Naples avait besoin de la paix pour répa- 
rer ses pertes. Quand ses habitans se virent abandon- 
nés par l'armée pontificale, ils ne voulurent pas 
s'exposer à être pris d'assaut, et offrirent leur sou- 
mission. Manfred, en promettant de les bien traiter, 
leur donna l'assurance que son vœu le plus cher 
était de faire la paix avec le pape, d'oublier les an- 
ciemnes injures, et de proclamer un pardon général 
Vers le milieu d'octobre, il prit possession de la ville; 
e, loin de permettre que les Napolitains souffrissent 
aucun dommage, il se fit désigner trente-trois des 
plus notables d’entre eux, et les éleva au rang de 
chevaliers (1). Comme l'université, qu’on a vue ei flo- 
rissante, avait, par suite des derniers troubles, perdu 
tout son éclat, il y rappela professenrs et élèves. 
Eu apprenant la reddition de Naples, les exilés, 


(1) Matteo di Giovenazro , 94-06. 


or en ae 
maïs Jamsllla dit positivement que cette assemblée snivit le retour 
ds dut que Manfred avait envoyés au pape, ce qui recule d'un an son 
expédition de la Terre de Labour 
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réunis dans la Terre d'Otrante, renoncèrent à de vains 
projets, et sortirent du royagme. Chemin faisant, ils 
détruisirent plusieurs châteaux de la Capitanate, et 
entre autres Fiorentino, où Frédéric Il était mort. Pro- 
fitant de l'absence des troupes sarrasines, qui étaient 
avec Manfred , ils donnèrent deux assauts à Lucera, 
sans pouvoir prendre ce boulevard de la cause royale, 

Capoue suivit l'exemple de Naples; mais Aversa, 
qu'une petite garnison de troupes stipendiées défon- 
dait, refusa de se rendre. Les habitans, voyant leur 
ruine certaine s'ils étaient forcés, en vinrent aux 
mains aveé les pontiñicaux, les mirent dehors , et sæ 
donnèrent ensuite au régent. Le reste de l'année ft 
employé à prendre possession de la Terre de Labour 
et de l'Abruzze , dont les forteresses capitalèrent sue- 
cessivement. Après avoir refoulé dans l'État ecclésias 
tique les derniers corps de l’armée ennemie, Manfred 
alla célébrer à Chieli leg fêtes de Noël. Bientôt après, 
il retourna dans la Terre d’Otrante, d'où ilse propo- 
sait de passer en Sicile. Déjà de nouveaux événemens 
avaient mis en son pouvoir cette Île presque tout en- 
tière (1). 

Les Calabres étaient rentrées sous l'obéissance 
royale, à l'exception de deux châteaux situés près du 
détroit, que Foulques, le neveu de Pierre Ruffo, oc- 
cupait. Mais trois partis politiques, les pontificaux 
les royalistes , et la république de Messine, se dispu- 
taient encore la Sicile. Vers le temps où, au mépris 
de la trêve, Berthold et le cardinal Octavien allaient 


(1) Jamsilla, p. 580. — Matteo di Gioven., { 97-104. 
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surprendre Foggia , Manfred avait confié le gouver- 
rement supérieur des Calabres et de l’île à Frédéric 
Lancia, son onde, guerrier entreprenant et d’une 
valeur éprouvée. Ce dernier marcha d'abord contre 
Foulques, et envoya des émissaires au delà du Phare, 
pour préparer les esprits à une pacification pro- 
chaine. Ces agens firent si bien, que plusieurs grandes 
villes donnèrent aux autres l'exemple de la soumis- 
sion. Il y avait alors pour légat à Palerme un frère 
mineur appelé Rufino de Plaisance, le chef et le pi- 
vot de la faction romaine. Sur ces entrefaites, Henri 
dell’ Abbate, riche seigneur gibelin, s'étant présenté 
avec quelques troupes devant la capitale, y entra sans 
beaucoup d'obstacles , et fit le légat prisonnier. A la 
suite de ce succès, une armée royaliste se forma pour 
achever de réduire le pays. De leur côté, les partisans 
de l'Église se rassemblèrent : on en vint aux mains 
dans la plaine de Favaria. Les pontificaux , battus, 
réduits à un petit nombre, se relirèrent en désordre 
à Lentino. Ce fat pour eux le coup de grâce. Restait 
encore les républicains messinois, maîtres de la côte 
orientale. Pour en finir avec eux, Frédéric Lancia en- 
voya une partie de ses troupes contre Messine. Mais 
si le peuple de cette ville s'était donné les institutions 
des communes lombardes (1), il était loin de possé- 
der l'ardeur républicaine et la constance dont les Mi- 
lanais avaient fait preuve dans leur lutte avec les 
empeteurs. À l'aspect de l'aigle noire au champ d’ar- 


{1} Sub quo civitas more civitatum Lombardie et Tuscir 
vivebal. (Jamsilla, p. 579.) 
28. 
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gent, le peuple perdit courage, et le podestat lui- 
même prit le fuite. Frédéric Lancia entra sans coup 
férir à Messine. Plusieurs députés ayant porté au ré- 
gent la soumission de la ville, en obtinrent l'oubli du 
passé, et des assurances de protection pour l'avenir. 
Vers la fin de l’année, les deux forteresses de la 
Calabre capitulèrent, et en Sicile il ne resta plus au 
pouvoir de la faction pontificale que trois places : 
Aidone , Piazza et Castrogiovanni. Telle était la situa- 
tion du pays quand Manfred, après avoir soumis la 
Terre de Labour et l’Abruzze, à l'exception de la seule 
ville d'Aquila, retourna dans la Terre d’Otrante. 
Brindes et les autres places de cette province qui 
avaient persisté dans la rébellion, voyant le reste du 
royaume rentré sous l'autorilé royale, furent effrayés 
de leur isolement. La cour de Rome envoyait des 
letres de franchise, mais point d'argent. Le peuple 
commença à dire qu'il y aurait folie à repousser da- 
vantage un prince que Dieu lui-même semblait con- 
duire par la main (4). Les chefs offrirent de se rendre, 
et on leur accorda des conditions modérées. 
Cependant les Guelfes se vengeaient des prospérités 
de Manfred en l’accusant de nouvelles perfidies. Sui- 
vanteux, il avait chargé le Vieux de la Montagne 
de poignarder Henri II et son fils Edmond. Cette 
rymeur et d’autres encore irritaient de plus en plus la 
haine des partis. De son côté, le pape redoublail ses 
instances pour obtenir les secours promis par l’An- 


(1) Stultam reputans ili resistere quem Deus exaltabat. (Jam- 
silla, p. 581, E) 
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gleterre; et, afin d'éviter de plus longs retards, il en- 
gageait le clergé à signer des lettres de change que 
des marchands florentins escompteraient au trésor 
pontifical (1). Mais, ni par prières ni par menaces, le 
légat ne pouvait tirer d'argent des églises; et à Ana 
gi rien w'arrivail. Ajoutons ici qu'il ne dépendait 
pas du roi Henri de réaliser ses promesses. Conti- 
nuellement en lutte avec les barons, il n’en obtenait 
aucun subside; et, loin d'être en état de conquérir 
un trône, il aurait eu besoin qu’une main puissante 
raffermit lc sien. Toutefois, ce monarque sans au- 
torité s’opiniâtrait à devenir le maître de la Sicile. 
Son fils Edmond s8 montrait en public vêtu d’habits à 
la mode italienne , et avait un sceau royal où on le 
voyait représenté la couronne sur la tête, le sceptre 
dans la main (2) : vanité puérile, qui n’avançait pas 
ses affaires. À chaque remontrance du légat, le roi 
Bxait l'époque du départ; puis, le jour venu, comme 
rien n’était prêt, il sollicitait un nouveau répit. Après 
bien des remises, on convint enfin d'embarquer, au 
mois de juin suivaut , les troupes de l'expédition (3). 
Mais il en fut de cette promesse comme de toutes les 
autres : Henri III, n'ayant ni vaisseaux ni soldats, 
sollicita une révision du traité, dont les clauses lui 
paraissaient inexécutables. Un second légat, appelé 
maitre Arlotto, notaire apostolique, fut envoyé à 


(1) Rymer, t. 1, p. 348. $ 

(2) Figure assise et couronnée, le sceptre daus une mais , un 
globe dans l'autre, avec celte inscription : £ADMONDUS DEI Ra - 
TA SICILIE AE. 

(3) Avagniæ, 2 non, oct. 1256. Reg. Alex., 1.-2, n° 465. 
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Londres pour régler ce différend. Le départ du roi 
fat retardé jusqu’en juin 1258; et Alexandre dut, bien 
à regret, ajourner pour longtemps ses plus chères 
espérances (1). ; 

Les autres états chrétiens ne lui offraient aucune 
ressource. La France, épuisée par les désastres de 
la dernière croisade, commençait à peine à respirer 
sous l'administration de Louis IX. L'Allemagne, dont 
il sera bientôt parlé avec plus de détails, était autant 
que jamais déchirée par li guerre civile. En Italie, 
les Vénitiens venaient de signer un traité de paix et 
de commerce avec le régent de la Sicile, agissant au 
nom de Conradin. Au mois de septembre 1237, un 
envoyé du doge Ranieri Zeno s'était rendu au camp 
de Manfred, près S. Gervasio, et on était convenu 
que les stipulations arrêtées en 1232, entre l’empe- 
reur et la république, seraient remises en vigueur, 
sauf quelques dispositions exceplionnelles pour l’ex- 
traction des blés du royaume. On s'était promis amitié 
et protection réciproque, chaque contractant devant 
s'opposer à ce qu'on fit dans ses états des armemens 
d'hommes ou de vaisseaux destinés à agir contre son 
allié (2). Pour mieux cimenter cet accord, Manfred 
avait reconnu comme dette de l'état un prêt de 50,000 


(4) Windsor, 26 jul. 127. Rymer, t. 1, p. 858-359. 
(2) Liber paet., in archiv. Venet. dei Frari, t 11, (° 60-68 


Les stipulations de cet acte sont généralement plus avantageuses au com- 
morce de Venise qu'à celui de la Sicile. Défense était faite aux Siilions d'ex. 
porter dans l'Adriatique, au delà d’Ancôve el de Zara, leur coton et leur 
#21. En cas d'infraction, le doge pouvait à son gré disposer des marchandises 
saisies. Le droit d'anbaine et de confiscation des effets naufragés était aboli 
de part et d'autre, 
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byzantines, fait depuis quelques années au grand ami- 
ral de Sicile par des marchands de Venise ({). À Romé 
enfin, malgré des troubles sans cesse renaissans, on 
s'obstinait à tenir les portes fermées pour Alexendre. 
Manfred, à peine relevé du fossé bourbeux de Lu- 
céra, était victorieux et redouté. Dans les provinces 
de terre forme, deux places, Ariano et Aquila, res- 
taient à l'Église. La première eût coûté un long siége; 
on l'obtint par la ruse. Dé prétendus déserteurs s'é- 
tant fait recevoir dans la villé, en ouvrirent, dès la 
nuit suivante, uné porte aux royalistes. Beaucoup 
d'habitans périrent; les chefs de la rébellion furent 
livrés au bourreau ; le menu peuple fut dispersé dans 
les provinces: et la’ ville rebelle réduite én cendres. 

Aquila, bâtie par Frédéric Il près de la frontière 
ecclésiastique, était en pleine révolte depuis la mrt 
de Conrad. Mais, en apprenant les succès de Man- 
fred, les habitans lui prétèrent serment de fidélité. 

Avant la fin de l’année, les trois dernières fôrte- 
resses des rebelles siciliens succombèrent. Piazza fut 
prise d’assant; les deux autres se rendireñt par ca- 
pitulation, et encore une fois le feu de la guerre ci- 
vile fut pour un moment éteint dans tout le royaume. 

Au mois d'avril 1258, le régent , n'ayant plus d'en- 
nemis à combaltre, passa en Sicile. [l s'était fait pré- 
céder par des juges ou commissaires appolés réin- 


(1) S. Gervas., sept. 1257. Liber pact., t. II, F° 63. 


Les 50,000 byzantines sont évaluées, dans un autre acte du 27 septem- 
bre 1259, à 3921 onces d'or et 15 ris, à raison de 13 byzantines moins un 
quart pour chaque once. On convint que la somme serail acquitlés en trois 
termes égaux d'année en anriée. 
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tégrateurs (reintegratores), chargés de s’enquérir des 
fiefs usurpés sur le domaine, et de rendre aux églises 
les biens dont on les avait dépouillées. Cette mesure, 
en mettant un terme à d’injustes confiscations, de- 
vait disposer favorablement le clergé. Pour s’atta- 
cher les habitans de Messine, qui le reçurent avec de 
grands honnours, Manfred promit de rétablir leurs 
anciennes franchises communales, et entre autres la 
juridiction des seratigoci ou magistrats municipaux, 
sur le territoire de la ville (1). Ces priviléges avaient 
été annulés en 1232, lors de la publication du code 
de Frédérie IL. Il est à remarquer que, depuis cetle 
concession importante jusqu'à la mort de Manfred, les 
habitans de Messine ne troublèrent plus la paix. La 
forteresse de Castrogiovanni, qui avait 616 détruite 
par le peuple, fut rétablie. Enfin, après avoir or- 
donné les mesures les plus propres à prévenir de 
nouveaux désordres, le régent traversa les montagnes 
de l’intérieur de l’ile, et fit son éntrée à Palerme. 
C'est ainsi qu’en moins de quatre ans Manfred par- 
vint à arracher des mains des deux papes le sceptre 
héréditaire de la maison de Souabe; qu'avec des res- 
sources disproportionnées à la grandeur de l’'entre- 
prise, il triompha de la ‘politique romaine, battit de 
nombreuses armées, et dompta les factions. Certes, 


(1) Ms. de la bibl. comm. de Palerme, Q, q, sans numéro. 


ILexiste, dans ce recueil, une lettre du 4 soût 1203, écrite par Manfrel 
au juéticier du val de Démons ; pour lui reprocher 
priviléges reconnus à Messine, cherché à étendre sa jui 
linrites assignées à cette ville, oh le stratigot et les juges un 
seuls compétens pour statuer tant au civil qu'au criminel {p. 6 à 12). 
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il eût mérité une gloire immortelle, si, fidèle à ses 1258. 
devoirs de parent et de tuteur, après d'aussi grands 
travaux, il ne se fût pas laissé éblouir par la fortune; 
mais quand il vit dans sa main la couronne de son 
neveu , il la voulut mettre sur son propre front. 11 
avait à craindre l'opinion publique. Une ruse grossière 
la trompa : le bruit de la mort de Conradin se répandit 
dans le royaume (4). Nul n'en savait l'origine; au- 
cune lettre, aucun message de la cour de Bavière 
n'avait annoncé cet événement; et cependant , chose 
étrange, prince, nobles, bourgeois, personne n'élova 
de doute. « Puisque le jeune roi a cessé de vivre, 
disait-on de toutes parts, le pouvoir suprême revient 
de droit à Manfred, qui en est l’héritier légitime. » 
La plupart des grands de l’état et jusqu'à des évêques 
accoururent à Palerme, plusieurs villes domaniales y 
envoyèrent des syndics, et tous ensemble sollicitèrent 
le régent de prendre les marques de la royauté. Il eût 
été de son devoir, avant de faire célébrer les obsèques 
de Conradin (2), d'écrire en Allemagne, ct d’y envoyer 
méme un ministre de confiance : non-seulement il ne 
le fit pas, mais rien n8 prouve qu'il ait résisté un 
seul jour aux instances de ses courtisans. Les Guelfes 
l’'accusèrent d'avoir cherché à faire mourir son ne- 
veu. Suivant un chroniqueur de cette faction, Man- 
fred, se voyant le maître du royaume, aurait envoyé 
en Bavière des présens, parmi lesquels il avait mis 
des confitures empoisonnées. Ses ambassadeurs ayant 


(1) Venit rumor in regaum, ele. (Jamsilla, p. 584, C.) 
12) Ep. Guelf. Conrado Il ; Ms. Vatic., n° 4047, ("83 
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demandé à voir le jeune roi, la mère de ‘ce dernier 
substitua à la place un autre enfant, qu'ils firent périr. 
A Venise, ajoute le narrateur, ils annoncèrent la mort 
de Conradin, prirent le deuil, et firent mettre des 
agrès noirs au' vaisseau qui les reconduisit en Si- 
ile (1). L'absurdité de co récit n'a pas besoin d'être 
démontrée; il'suflira d'ajouter que rien de semblable 
n'est reproché à Manfred, soit dans les lettres pon- 
tificales, soit dans les autres pièces officielles du 
temps. 

Manfred , feignant de cédèr au vœu général , fixa 
son couronnement au dixième, d’autres disent au 
onzième jour d'août 1288 (2). Les prélats, les com- 
tes, les justiciers et les syndics des villes furent ap- 
pelés à cette solennité, qu’on célébra'dans la’ grande 
église de Palerme, suivant le cérémonial d'usage. 
Les feudataires et les députés de la'bourgeoisie y a5- 
sistèrent en grand nombre; mais lesecclésiastiques, 
placés entre la crainte de désobéir au'prince ou d'at: 
tirer sur eux la cokre du pape, se trouvèrent dans 
un étrange embarras. Quelques-uns entreprirent le 
voyage à petites journées , et, une fois arrivés à Mes- 
sine, prétextèrent, pour ne'pas aller plus loin, leur 
grand âge et les fatigues de la route. D’autres, ayant 
poussé jusqu’à Palerme, se trouvèrent pris d’un mal 
subit, qui les retint au lit le jour même de la céré- 
monie. On put facilement distinguer les véritables 


(2) Riccord. Malaspina, p. 977. 
(2) 10 aug, prima indéct., Append. ad Malaterr., p. 605. — 
Chron. Caveuse, p. 027. — 11 aug., Jamsëlla , p. 584 
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serviteurs du prince}, de ses faux amis (4). Renaud, 
évêque d’Agrigente , officia. Les assistans furent le 
métropolitain de Sorrente et l'abbé de Mont-Cassin, 
Après les onctions ordinaires, les archevéques de Sa- 
lerne, d'Acerenza et de Monreale, mirent la cou- 
ronne sur la tête du nouveau roi, aux acclamations 
de la noblesse et du peuple (2). Pour conserver la 
mémoire de ce grand fait, un acte fut dressé par le 
protonotaire,. el signé par les évêques et les sei- 
gneurs (3). Enfin, des grâces furent répandues sur 
ceux qui avaient servi la cause de Manfred : à cette 
oœasion, Palerme obtint la pleine confirmation des 
priviléges qui lui avaient été conférés par l'empereur 
Frédéric et le roi Conrad (4). Le chapitre de la cathé- 
drale de cette ville fut affranchi de toutes laxes et 
collectes (5). 


(1) Sabas Malaspina , p. 798. 

{2}, Francie. Pipini Chron., l. 3, e. v, p. 678. 

(8} SabasMalaspina, p. 798, E. 

(4) Aug. 1258. Cod. Fitalia, in Panorm., n° 135, (* 100. 
(5) Panorm. 17 ang. 1258. Mongitor, Buila, ete. p. 114. 
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Pendant que les événemens qui viennent d’être 
racontés rendaient un peu de repos au royaume de 
Sicile, l'empire germanique était en proie à de gran- 
des dissensions. À aucune époque il n’y eut au nord 
des Alpes plus de guerres intestines, una anarchie 
plus complète. Les excommunications et les croisades 
si souvent préchées contre des princes catholiques 
qu’on signalait comme d’implacables ennemis de Dieu 
et des hommes, les récompenses offertes à la révolte 
et à la trahison, étaiont autant de germes de discorde 
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qui devaient, à la fin, porter leurs fruits. Dans toute 
l'Allemagne, la subordinalion du feudataire, sa 
loyauté, ses devoirs envers le suzerain, n'étaient plus 
que de vains mots. Si quelques consciences timorées 
croyaient encore à la religion du serment, le chef de 
l'Église, après avoir employé sollicitations et me- 
naces pour les attirer dans son parti, frappait leur 
résistance d'anathème, et les déclarait déchus de tout 
bien terrestre et de leur place dans le ciel. A cet an- 
cien sentiment national des peuples germaniques, par 
lequel on a vu accomplir tant de faits glorieux, succé- 
dait un esprit étroit d'égoïsme et de cupidité. La cor- 
ruption était en honneur. Depuis qu'en plein concile 
la déchéance de Frédéric IT avait été prononcée au 
nom de l'Église universelle, nobles et prélais se 
croyaient affranchis de toute obéissance; et, en 
voyant la ruine du pouvoir impérial, tous voulaient 
une large part de ses dépouilles. Usurper les fiefs et 
les droits régaliens , opprimer les peuples, les sur- 
charger de taxes, ct porter au trône un prince impuis- 
sant À réprimer ces coupables désordres , telle était 
la politique de la plupart des grands de l'Empire. 
Comme l'abandon des devoirs réagit nécessairement 
sur les mœurs, l'Allemagne devenait à la fois barbare 
et corrompue. On s’y livrait avec tant d’ardeur à des 
débanches honteuses, à des vices infimes et contre 
nature, que le pape chargea Les dominicains de pré- 
cher publiquement contre les coupables (1). Le long 


{1) Lettre de Grégoire IX anx dominicaine : Ut prædicent 
contra impurissimum vilium contra naturam , quod in Teu- 
tonia maxime vigebat. (Reg. Greg., 1238, 1. 6, (° 79.)} 
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séjour des croisés en Orient et les guerres de la Pémin- 
sule avaient introduit, avec ces habitudes dépravées, 
un besoin de luxe et de richesses que le peu de nn- 
méraire en circulation ne permettait pas de satisfaire; 
aussi tout moyen de se procurer de l'argent semblait 
il légitime. Des seigneurs pillards altéraient les mon- 
naies, établissaient des péages ruineux, et dévalisaient 
sur les chemins marchands et voyageurs. Un fait 
prouvera que nul n'était à l’abri de ces violences. 
La reine des Romains, femme de Guillaume de Hol- 
lande, se rendant avec une escorte peu nombreuse 
du château de Trifels à Oggorsheim, fut arrêtée par 
un noble appelé Hermann de Rittberg, qui ne la laissa 
poursuivre sa roule qu'après Ini avoir pris ses effets 
les plus précieux (4). I fallait que ls gouvernement 
n'eût conservé aucune force, si, comme tout porte à 
le croire, le roi ne put tirer vengeance d’une si grave 
injure. Trop souvent des prélats donnaient aux laïques 
l'exemple du relächement, de la cupidité, de la per- 
fidie; ils allumaient la guerre civile pour des intérêts 
mondains, commettaient d’intolérables exactions, di- 
lapidaient les biens de leurs églises (2), et foulaient 
aux pieds les lois et les règlemens canoniques. On 
voyait, au grand scandale des fidèles chrétiens, des 
évêques élus prendre l'administration de lears dio- 
cèses sans avoir reçu la consécration de l’Église; ils 
ne se soumettaient que lorsque le pape les menaçait 
(1) Herzog, Alsat. Chron., 11, 33. — Schulion, Anpal. Pa- 
derbonn., 11, p. 96. 


(2) Voyez Reg. Inn. IV, lib. 1, n° 688, L. 2, n° 358 et pas- 
sim. 
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de destitution (1). Dans beaucoup de couvens, la 
règle était abandonnée; ot quand les supérieurs vou- 
laient la rétablir, les moines se mettaient en pleine 
révolte, et quelquefois même se livraient à dos actes 
de férocité qui passent toute croyance (2). 
Le départ de Conrad pour l'Italie, après sa défaite 1252-1258. 

à Oppenheim en 12514, avait laissé son compétiteur 
maître d’une grande partie de l'Allemagne. Dès l'an- 
néo suivante, le légat du Saint-Siége parvint à s6- 
parer de l’ancien parti impérial l’archevéque de 
Magdebourg et le duc Albert de Saxe; il fit ensuite 
épouser au roi Guillaume de Hollande Élisabeth, 
file du duc de Brunswick; mariage qui rattacha la 
famille guelfe de Henri le Lion à la œuse de l'É- 
glise (3). Pour contraindre à se prononcer les sei- 
Bneurs qui hésitaient encore, la diète germanique, 
assemblée à Francfort le 1% juillet 1252, déclara 
Conrad déchu du duché de Souabe et de tous ses 
autres biens. Bientôt après, elle généralisa cette me- 
sure, en considérant comme vacant tout fief dont 
le possesseur ne viendrait pas, dans le délai de six 
semaines et trois jours, en solliciter une investiture 
_nouvelle (4). Ces deux décrets ayant été transmis au 


{t) Les Registres des Papes renferment plusieurs lettres écri- 
tes pour forcer d'anciens prélats à recevoir la cunsécration. 

(2) Voyez à la fin du volume, Pièces justificatives, n° IX. 

8) 25 jannar. 122. — Chron. $. Petri Erfurt., p. 265. 

À ces noces, il surviat un événement qui parut d'un très-fécheux pré- 
sage. Dès la première nait, le fou prit à la chambre muptiale; le roi ét la 
eue relne, sarpris dans leur sommeil, s’échappèrent presque nasau fra 
vers des flammes. 

(4) 11 juli, Curia Francofurtana, Pertz. Leg , t. H, p. 867. 
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pape furent revêlus l’un et l’autre de l'approbation 
pontificale (4), ce qui n’empécha pas Innocent IV en 
1254, et Alexandre quelques mois plus tard, de re- 
connaître le fils de Conrad pour duc de Souabe. Guil- 
Jaume eût bien voulu user de rigueur envers le duc 
Othon de Bavière, le beau-père de Conrad; mais per- 
sonne dans la diète n'osa provoquer la confiscation 
des biens de ce prince, l'un des plus puissans de 
l'Allemagne. 

Quand, en 1254, la wort eut frappé à Lavello le 
dernier roi des Romains, de la dynastie de Hohens- 
taufen, Guillaume de Hollande put se regarder comme 
le maire légitime de l'empire. On sait que de la nom- 
breuse postérité de Frédéric IL il ne restait que Con- 
radin, alors âgé de deux ans, dont le parti, après de 
trop nombreuses défections, n'était plus assez fort 
pour soutenir avec quelque apparence de succès les 
prétentions de cet enfant au trône impérial (2); aussi 
dans les premiers mamens personne n’osa bouger. 
Îne manquait au roi Guillaume que le titre d’empe- 
reur, qu’il fallait aller recevoir à Rome. Alexandre, à 
peine élu, l'y appela (3); mais une série d’événemens 
défavorables ne permit jamais à ce prince de passer, 
en lialie. 11 est digne de remarque que, du jour où le 
protégé du siége apostolique n’eut plus d'adversaire 
à combattre, sa puissance, loin de s'étendre, dé- 
clina visiblement. Soit que les grands craignissent de 


(1) Perusii 20 julii et 28 aug. 1252. — Reg. Inn, IV, L. 10. 
n" 251 et 446, [" 221 et 239. 

(2) Leibaitz, Prodrom. Cod. Jur. gent., num. 13, p. 10. 

(3) Miræi Oper. diplom., t. 1, p. 425. 
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l'élever trop haut, soit qu'il ne pôt satisfaire leur cu- 1252-1255. 
pidité, Loujours est-il qu'il n’en oblint qu'un appui 
très-éphémère. Bientôt même plusieurs de ceux qui 
avaient le plus favorisé son élection travaillérent à 
son abaissement. Gérard, métropolitain de Mayence 
el primat d'Allemagne, se tourna contre lui; l'arche- 
vêque de Cologne, à la suite d’une discussion sur 
des intérêts privés, le menaça, on présence du lé- 
gat, de le faire périr dans les flammes. Vers le même 
temps, l'escorte royale fut atlaquée et mise en fuite 
par les bourgeois de Coblentz, à l’instigation de l'ar- 
chevâque de Trèves (1). Les villes, trop occupées à 
se défendre contre les nobles qui infestaient les rou- 
tes et ruinaient leur commerce, ne soulinrent point 
Guillaume. On n’a pas oublié que, précisément à l'é- 
poque de son sacre, en 1247, une ligue s'était For- 
mée entre les communes de la vallée du Rhin, sous 
le titre de la sainte paix ; elle prit un grand dévelop- 
pement après la mort de Conrad. Le 43 juillet 1254, 
les confédérés renouvelèrent pour dix années leur 
pacte, auquel les trois archevêques électeurs, quaire 
évêques, l'abbé de Fulde et plus de trente seigneurs 
luïques accédèrent, de gré ou de force. Dans des 
réonions postérieures, défense fat faite de précher 
désormais aucune croisade sans une autorisalion préa- 
lable de la ligue. Cinquante navires, équipés à frais 
communs, protégèrent la navigation du fleuve entre 
la Moselle et Bâle; et cent hommes d'armes soldés, la 
sûreté des chemins. Les péages et les douanes illéga- 


M Albert. Stadens,, anb. 1254, p. 107 
LITE 9 
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lement établis furent abolis pour toujours. Tout viola- 
teur de la paix, clerc, noble ou bourgeois, devait 
être poursuivi à outrance jusqu’à complète réparation. 
Enfin, pour faire face aux dépenses, un décret établit 
une taxe d'un denier par chaque jour maigre sur 
ceux qui possédaient cinq livres d’argent (4). Ajou- 
tons ici que ces règlemens, mal exécutés, ne firent 
point cesser le désordre. Guillaume, dont on n’avait 
pas réclamé le concours, ne pouvant briser cette con- 
fédération menaçante pour la puissance royale, ima- 
gina de s'en déclarer le chef; mais en même temps 
il consentit à accorder aux villes et aux seigneurs, 
dans toute la Germanie, la permission de former des 
ligues semblables sous l'autorité du chef de l'empire : 
c'était avouer l'impuissance du gouvernement. Un 
chroniqueur affirme que ce prince, voyant le déclin 
de ses affaires, regrelta d'avoir accepté la cou- 
ronne (2) : ce qui est certain, c'est qu'il se montra 
depuis lors moins occupé des intérêts généraux de 
Pétat que des siens propres. Prince sans pouvoir, sa 
présence w’inspirait pas ce sentiment respeclueux, at- 
tribut nécessaire de la majesté royale. Pour flaiter la 
bourgeoisie, il s’était fait inscrire dans plusieurs villes 
sur le rôle des habitans. Un jour qu'il traversait 
Utrecht, un bourgeois qui se plaignait de quelque 
injustice osa lui jeter une pierre. « Comment ai-je pu 
» mériter cette grave insulte ? s'écria doulourense- 


(1) 27 sept. 1254, 24 juni et 15 aug. 1255.— Periz, p. 368 
et 369. 
(2) Matih. Paris, p. 805. 
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» ment Guillaume. Ne me suis-je pas toujours OM»4252-1258 
» tré un bon citoyen d'Utrecht? » Il obtint cependant 
qu'on lui livrât le coupable, et il le Gt punir (4): 
Depuis plusieurs années, Guillaame était en guerre 
avec Marguerite de Flandre, à l'occasion de certains 
fefs du comté de Hollande qui relevaient du Hai- 
naut. Ces biens, déclarés libres en 4252 par la diète 
de Francfort , avaient été conférés comme fiefs d’em- 
pire à Jean d’Avesnes, le beau-frère du roi. De son 
côté, Margucrite avait donné le Hainaut à Charles 
d'Anjou, frère de saint Louis. Guillaume écrivit à 
Charles pour le détourner d'accepter ; mais ce dernier 
prince ayant répondu par des moqueries, le roi lui 
proposa le combat en champ clos, qui fut refusé (2). 
Louis IX, nouvellement revenu d'Orient, offrit son 
arbitrage; mais avant que cette querelle fût assoupie, 
Guillaume se brouilla avec les Frisons, qui avaient 
commis des déprédations sur ses terres patrimoniales. 
C'était au cœur de l'hiver. Il envahit une partie de la 
Frise, pays dont les marécages sont ordinairement 
couverts de glace dans celle saison. Le 28 janvier 1236, 
ce prince était avec son avant-garde sur le bord d’un 
fossé trop large et trop profond pour qu'on osût le 
traverser. Prenant avec lui quelques cavaliers, Guil- 
laume se mit à la recherche d’un gué; mais la glace 
se rompit sous ses pas, il resta embourbé dans la vase, 
et des paysans, placés près de là en embuscade, mi- 
rent en fuite sa petite escorte, et le tuèrent sans lo 


(1) Pfister, Hist” d'Allem., & IV, lv. 2, $ 11, p. 409 
(2) God, Philol., n° 61 et 385, fe 33 et 94. 
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12521258. connaître (1). Guillaume, âgé de vingt-sept ans, avait 
régné huitans et environ quatrewmois, à compter du jour 
de son élection. Il survéent à Conrad nn peu plus de 
vingt mais. Prince rempli d'ardeur et passionné pour 
la gloire militaire, il se cru appelé par 14 Providence 
à de grandes choses; mais l’égoisme de ses partisans 
le condamna à l’impnissance. 11 ne fut qu'un instru- 
ment pour le Saint-Siége, et plns encore pour la 
haute noblesse, qui prétendait gonverner en son nom. 
Son avénement avait empiré les affaires de l’Allema- 
gne; sa mort acheva de plonger ce malheureux pays 
dans la plus complète anarchie. 

Quand le trône devenait vacant, il était de règle 
qu'on procédât à une nouvelle élection dans le délai 
d’an an et un jour. Près d’une année s’écoula, durant 
laquelle onessaya vainement de donner un chef à l'em- 
pire. Chaque électeur prétendait disposer dn trône, ou, 
pour dire mieux, le vendre au plus offrant. Il paraît que 
d'anciens amis de la maison de Souabe se prononcèrent 
assez haut en faveur du dernier rejeton de cette famille, 
pour que la cour romaine en conçût de sérieuses in- 
quiétudes. Alexandre enjoignit, sous peine d'excom- 
munication, à l'archevêque de Mayence, de s’opposerde 
toutson pouvoir à l'élévation de Conradin : x Le monde 
» entier, écrivit-il, sait par quels actes d’oppression et 
» de tyrannie Frédéric et ses fils ontpayé d'innombra- 
» bles bienfaits. L'exemple du passé apprend de reste 
» ce qu'on doit attendre d'une race incorrigible. Ja- 








(1) Chron. de Rains, ch. 29, p. 218. — Matth. Paris, p. &n!. 
— Magn. Chron. Belg., p. 270. - 
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»inais serpent n'eugeudra de colombe, et en aucun 1262-1258. 
» lemps on ne verra une plante vénéneuse produire 
» de bong fruits. Qu’on se garde donc bien d'élire 
» le fils de Conrad; que, sous aucun prélexte, il ne 
» puisse porter le sceptre impérial. Non-seulement 
»son âge le rend inhabile à gouverner le royaume 
» de Teutonie, mais personne ne doit oublier que 
» s’il devenait roi (ce qu'à Dieu ne plaise !), le siége 
» apostolique, qui a besoin d’un défenseur, ne le 
» trouverait point en lui. C'est pourquoi nous te 
» prions, nous t'avertissons, nous L'enjoignons, en 
» vertu de Jl'obéissance que tu dois à nous et à la 
» sainte mère l'Église romaine, et sous peine d'ex- 
» communication, de ne pas élire cet enfant, et ne 
» point favoriser son élection. Tu devras, en outre, 
à L'opposer énergiquement à toute tentative semblable 
» des autres électeurs ecclésiastiques ou séculiers, et 
» les prévenir que s'ils s’en rendaient coupables, ils 
» encourraien( l’anathème et toutes les peines qui en 
» résultent (1). » 

Soit que les menaces du souverain pontife fissent 
reculer les partisans, d'ailleurs peu nombreux, de 
Conradin ; soit que ceux-ci roconnussent l’impossibi- 
lité de réussir dans leur projet, il n’en fut plus ques- 
tion. Une prérogative de l’archichancelier était d’as- 
sembler les états de l'empire. Comme l’archevèque de 
Mayence, titulaire de cette dignité , avait été fait pri- 
sonnicr dans un combat contre les troupes du duc de 
Brunswick, le métropolitajn de Cologne, vice-chan- 


QG) 28 julii 1256. —h. Alexand., 1. 2, n° 353.— Kayn. ÿ 8. 
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12521258. celier, se hâta de convoquer à Francfort, pour le 6 
janvier 1237, une diète électorale. Il y eut, avant 
cette époque, plusieurs conférences, dans lesquelles 
les électeurs de Cologne el de Trèves se disputèrent 
le choix du nouveau roi des Romains. Quelques 
princes allemands renoncèrent volontairement au 
rang suprême, ou furent écartés sous divers pré- 
textes : le roi de Bohême avait trop de puissance 
territoriale; le marquis de Brandebourg, le land- 
grave de Thuringe, le comte d'Henneberg, n'étaient 
pos assez riches. Après de longues discussions, les 
deux prélats, divisés d'intérêt, mirent en quelque sorte 
la couronne à l'encan. L’archevéque de Cologne jetales 
yeux sur Richard, comte de Cornouailles, le frère 
du roi d'Angleterre. Richard possédait de grands 
biens, ot passait pour le prince le plus richo de 
l'Europe : nc pouvait-il pas aussi en être le plus gé- 
néreux? Le soin de sa fortune devant, d’ailleurs, 
l'appeler souvent en Angleterre, il était assez probe- 
ble que les rênes de l'État seraient floitantes dans ses 
mains, ce qui entrait parfaitement dans les vus de 
la haute noblesse. On fit sonder ses disposilions. Ri- 
chard promit 8000 livres sterling.à chaque électeur, 
et 12,000 à l’archevêque de Cologue. Une si forte 
prime offerte à la corruption ne l’empècha pas de 
protester que s'il acceptait le trône, ce n'était ni par 
ambition , ni pour amasser des richesses, son unique 
désir étant de restaurer l'empire, et de le gouverner 
selon les règles de l'honneur et de la justice (4). Cette 
réponse déplut à l'archevêque de Trèves, qui. de 


(1) Matth. Paris, pe 941. 
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dépit d'avoir une part moins forte que l'électeur de 1252-1258. 
Cologne, forma, en faveur d’Alphonse, roi de Cas- 
tille, un contre-parti, dans lequel il sut attirer les 
princes de Saxe, le marquis de Brandebourg et le roi 
de Bohême. Alphonse, qu'on a surnommé /e Sage, 
descendait, par les femmes, de Frédéric Barberousse. 
Son père, Ferdinand HE, dit Ze Suint, avait épousé 
Élise, la plus jeune des filles du roi Philippe, le grand- 
oncle de Conrad IV. On offrit, en son aom, 20,000 
marcs à chaque électeur; ce que quatre d'entre eux 
acceptèrent, moyennant de bonnes garanties. Ces in- 
dignes trafics ainsi conclus, les deux factions songè- 
rent à s'assurer de Francfort, où la diète devait se réu- 
nir. L'archevêque de Trèves y entra le premier avec 
un corps de troupes, et en ferma les portes à l'ar- 
chevéque de Cologne et au comte Palatin, sous pré 
texte que leur suite trop nombreuse pourrait in- 
fluencer l'élection. Ces deux derniers s'étaient fait 
transmettre le suffrage de l’archevèque de Mayence. 
Sans perdre de temps, ils s’établirent à peu de distance 
de la-ville, sur le territoire de Franconie, où, le 43 
janvier 4257, quinze jours avant l'expiration du 
délai légal, ils élurent avec trois voix Richard de 
Cornouailles à la dignité de roi des Romains. De son 
côté, le métropolitain de Trèves, après d’inutiles dé- 
marches pour ramener les dissidens, porta les quatre 
suffrages dont il disposait sur le roi de Castille, qui 
fut proclamé à Francfort le dimanche des Rameaux , 
1®avril(1). Les Anglais prétendirent que l'élection d’Al- 
(1) Ep. Urban. IV, ad reg. Rich., in cod. Vallic. ; p. 9. — 
Rayon. f. 263, € 53-60. 
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1252-1258. phonse avait été faite à l’instigation du roi de Francc, 
dont il était le cousin germain (1). Ce qu'il ÿ a de sûr, 
c'est que l'intrigue et la corruption donnèrent à la 
malheureuse Allemagne deux rois également étrangers 
à ses mœurs, à ses lois, à ses intérêts; chose inouie 
jusqu'alors. Tel fut le résultat de vingt années de 
troubles fomentés par trois papes. Cette scission funeste 
fit perdre au dehors à l'empire toute sa puissance, 
et le livra plus que jamais à des déchiremens intes- 
fins. Chaque membre de la haute noblesse adopta le 
parti dont il espérait tirer le plus de profit, sauf à 
en changer si l’autre offrait davantage. Tout sentiment 
patriotique s’éteignit presque entièrement dans le cœar 
des grands de la Germanie; et les électeurs, qu'on 
appelait toujours les Zwrières de l'empire, veudirent 
leurs votes à prix d'argent. La cour pontificale ; à qui 
ces deux élections furent soumises, ne fit rien pour 
mettre fn à une situation si déplorable. Dans sa poli- 
tique, la lutte engagée au nord des Alpes ne pouvait 
que favoriser la séparation de l'llalie d’avec l’Allema- 
gne, but constant de ses efforts : aussi Alexandre 
évita-1-il de se prononcer pour l'un ou pour l'autre 
des deux compétiteurs, auxquels, dans ses lettres, il 
donnait également le titre de rois élus des Romains. 
Aussitôt après la mort de Guillaume, la ligue du 
Rhin avait mis des troupes sur pied pour assurer le 


(1) Instigantibus Francis, (Matth. Paris, p. 918.) 


Aïphonse TX, sumommé £e Sage où d'Aséronome , avait avccéle , cu 
122, à son père Ferdinand IT, le frère de Blanche de Castille, mère de 
saint Louis. 11 mourut de chagrin en 1283, après avoir été détrôné par don 
Sanche , son fils 
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maintien de la paix. Dans une assemblée tenue à 1252-1258. 
Mayence, les confédérés s’obligèrent, en cas de dou- 
ble élection, à ne reconnaitre ni l'un ni l'autre des 
élus tant que l'unité du ponvoir ne cerait pas rétablie. 
Mais la discorde s'étant mise parmi les prélats et les 
seigneurs, la ligue ne tarda guère à se dissoudre. 
Quelques évêques etla plupart des villes du haut Rhin, 
plus particulièrement attachées à la maison de Souabe, 
prirent parti pour Alphonse, dans lequel on croyait 
voir le représentant de cette illustre famille. Au con- 
traire, les cités de la basse Allemagne, et en géné- 
ral les Guelfes, se tournèrent du côté de Richard: 
ajoutons ici que les deux factions, loin d’être dispo 
sées à aucun sacrifice pour soulenir leurs nouycaux 
chefs, s'en promettaient de notables avantages, Le 
prince anglais, à peine informé de sa promotion, 
aborde à Dordrecht, sur les côtes de Hollande, quel- 
que temps après Pâques (1). Comme il s'était muni de 
grosses sommes d'argent, et qu'on vantait sa généro- 
sité, beaucoup de nobles coururent à sa rencontre, 
protestèrent de la solidité d’un dévouement bien nou- 
veau, et le conduisirent à Aix-la Chapelle. Le 17 mai, 
jour de l'Ascnsion, il y fut couronné avec Sanche 
de Provence, sa femme, par l'archevéque de Co- 
logne. Au dire d'un historien, deux métropolitains, 
six évêques, trente feudataires directs de l'empire, et. 
mille chevaliers, assistèrent à cette cérémonie (2). 
Richard se crat affermi, à ce point qu’il annonça aux 


(1) Eu 1257, Pâques tombait le 8 avril. 
(2) In die Ascens., XVI kal. juni, — Matth. l'aris, p. 922. 


Gougle de 


1952-1258. 


458 HISTOIRE DE LA LUTTE DES PAPES 

villes lombardes son arrivée prochaine, en même 
temps qu'il les exhortait à le reconnaitre pour roi, 
et à le soutenir (1). Mais son règne s’acheva avant 
qu'il pât trouver le temps de passer en Italie. Non 
content de prodiguer ses richesses à ceux qui se di- 
saient ses amis, Richard fit délivrer à beaucoup de 
villes des lettres de franchise, ce qui en détacha quel- 
ques-unes du parti contraire. Ajoutons que leur fidé- 
lité, plus apparente que réelle, devait cesser avec 
ses largesses. Quant à Alphonse, il préférait l'étude 
aux affaires, et ne consacra à celles de l'empire ni 
l'application ni l'argent qu’elles réclamaient. De To- 
lède, où il tenait sa cour , ce prince ordonna; dans 
les provinces du bas Rhin, la mise sur pied d’une 
armée considérable; mais on ne put, faute de fonds, 
réunir les troupes. Des documentscontemporains prou- 
vent que certains grands feudataires n’élaient en- 
trés que conditionnellement dans son parti. Ferry, 
duc de Lorraine, lan d'eux, ayanl été recevoir en 
Castille l'investiture de ses fiefs, stipula qu'il serait 
de plein droit dégagé de son serment, si, avant l'ex- 
piration de deux années, le roi ne passait en Ger- 
manie (2). Malgré les engagemens les plus formels, 
Alphonse ne quitta jamais l'Espagne, et se borna à 
conférer le titre de vicaire au duc de Brabant (3), ce 


qui refroidit sos partisans les plus 26lés: 


Ces longs troubles avaient réduit l'Allemagne à un 


* (1) Maïi 1257, In Cod. Vatic., Ms. n° 4957, [° 05, v°. 
(2) Leïbnitz, Prodrom. ad Cod. jur. gent., n° XI, p. 18 
(3) 20 oct. 1258. Lunig, Cod. Germ., t.I1, n°58. 
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état de faiblesse tel, qu’à l'époque du couronnement 1252-1258. 
de Manfred, le roi des Romains, quel que fût le vain- 
queur d’Alphonse ou de Richard, ne pouvait de long- 
temps songer à rétablir dans son intégrité le pouvoir 
impérial en ltalie. De ce côté le Saint-Siége l'empor- 
tait, et la Péninsule se voyait de fait séparée de l’em- 
pire. Mais, au sud des Alpes, ses affaires étaient loin 
de prendre un tour aussi favorable. Dans les Marches 
Véronaise et Trévisane, Eccelin de Romano, qu'on 
n’avait pu gagner à la cause de l’Église, avait formé 
avec le marquis Pelavicini et Buoso de Doara, les 
chefs gibelins de Crémone, une ligue qui tenait en 
bride toute la Lombardie. En Toscane, si les Guelfes 
étaient restés maîtres de Florence, les émigrés gi- 
belins, retirés à Sienne, comptaient dans leur ville 
natale de nombreux partisans. Ils formaient une petite 
armée, et se flattaient, avec l'appui du roi Manfred, 
de l'emporter bientôt sur leurs ennemis. 

A Rome, le pape élait toujours le jouet de la for- 
tune. Brancaleone, ce rigide exécuteur des lois, à force 
de poursuivre à outrance les violateurs de la paix pu- 
blique, avait ligué toute la noblesse contre lui. Battu 
dans une rencontre en 4255, et fait prisonnier, il eût 
porté sa tête sur l’échafaud, si les otages qu'il faisait 
soigneusement garder dans Bologne, sa ville natale, 
n'eussent répondu de sa vie. Cet événement fut le si- 
goal d’une révolution. Les nobles élurent un nouveau 
sénateur pris dons leur ordre, et se hâtèrent de rap- 
peler Alexandre, qui, au mois d'octobre de cette 
même année, prit possession du palais de Latran. A 
peine admis dans Rome, le pontife excommunia les 
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12521268. Bolonais, pour les obliger à reslitucr les otages; mais 
ils résolurent de tout souffrir plutôt que d’abandonner 
leur concitoyen (1). Rendu à la liberté en 1286, sous 
la condition d'abdiquer le pouvoir et de sortir de 
Rome, Brancaleone se retira à Florence, où il fit une 
protestation dans laquelle tous ses droits étaient ré- 
servés. En 1258, le peuple, las du joug de la noblesse, 
le rétablit avec honneur, et à son tour la cour romaine 
partit pour l'exil (2). Alexandre voulut frapper les Ro- 
mains d'anathème; mais, non content d’exciper d'un 
ancien privilége qui exemptait à jamais de l'interdit 
la capitale du monde chrétien, le terrible sénateur me- 
naça de détruire Anagni, la ville natale du pape ; et 
ce dernier se hâta de révoquer son arrêt (3). Avant 
la fin de l’annéo, Brancalcone mourut, vivement rc— 
gretté par le parti populaire, qui, après avoir mis à sa 
place son oncle Castellano d’Andolo, refusa de sou- 
mettre cette élection à l'approbation pontificale (4): 
C'est ainsi que, dans l'État ecclésiastique, le chef de 
l'Église perdait chaque jour du lerrain, et-vivait dans. 
de continuelles alarmes. 
On pouvait, non sans vraisemblance, supposer 
que Manfred, une fois sur le trône de Sicile, allait 


(1) Voyez, dans Savioli, L III, part. 2, plusieurs pièces ti- 
rées des archives de Bologne, et relatives aux otages romains et 
à la captivité de Brancaleone. 

(2) Dans le regisire d'Alexandre 1V, I. 4, on trouve une je lettre 
du 12 mai 1257, écrite de Latran , et nne autre d'Anagni, le 2# 
du même mois. 

(3) Matth. Paris, p. 929 et 90. 

(4) Assensu pape rantempto. (/4.,p. 949.1 


Google 


RT DES EMPEREURS DE LA MAISON DE SOUARE. 461 


donner aux affaires de la Péninsule une face toute 1252-1258 


nouvelle. Ce princæ, né en Italie, élevé dans les 
mœurs de ce pays, ne pouvait prétendre à l'empire. 
Son usurpation , si elle se consolidait, devait rendre 
impossible la réunion, sous le même sceptre, de l’Al- 
lemagne et du ‘royaume fondé par les Normands, et 
détruire ce plan de domination des empereurs de la 
dynastie de Souabe, qui, depuis plus d'un siècle, 
mettait en péril l'indépendance de l’Église romaine. 
L’oncle de Conradin venait de rompre avec la Germa- 
nie; et non-seulement il ne pouvait désormais en at- 
tendre aucun appui, mais plus que personne il avait 
intérét à empêcher le chef de l'empire de prendre 
pied au sud des Alpes. Régent, Manfred était gibe- 
lin; roi illégitime, il devait tout naturellement se jeter 
dans les bras des Guelfes, auxquels son, admission 
dans leur ligue eùt assuré une supériorité réelle. Des 
pièces authentiques prouvent en effet qu'aussitôt 
après son sacre, il fit les plus grands efforts pour se 
réconcilier avec cette faction. Voyons quel en fut le 
résultat. 

Gênes mit son alliance à haut prix. À la suite de 
longues négociations, un traité de commerce fut signé 
à Melf le 22 mars 1259. Les Génois obtinrent protec- 
tion dans le royaume pour leurs personnes et leurs 
bions. On renonça au droit d'aubaine sur leurs vais- 
seaux naufragés, et promesse fut faile de les indemni- 
ser des dommages dont ils auraient à se plaindre. A 
l'avenir, les émigrés et les ennemis de la république 





ne devaient plus être reçus dans les états de Manfred... 


Les droits de douane furent modifiés; on rendit aux 
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1258-1259. Génois les anciens comptoirs qu'ils avaient possédés à 
Messine ou dans d’autres villes; et ils obtinrent, en 
outre, l'autorisation d'en construire de semblables à 
Naples, à Barlelta, à Siponte, à Syracuse el à Augusta, 
le roi s'obligeant à payer cent onces d'or pour les frais 
de chaque établissement nouveau. Un consul ligurien 
devait connaître en première instance des causes ci- 
viles ct criminelles entre sujets de sa nation, sauf le 
cas d'homicide, réservé à la justice royale. Enfin, les 
Génois au service de Sicile qui avaient pris parti 
pour l'Église étaient graciés, et rentraient dans leurs 
biens (1). 

Venise, dont la politique était essentiellement 
commerciale, ne fit aucune difficulté de reconnaitre 
Manfred pour roi; et, moyennant quelques con- 
cessions nouvelles, elle confirma le traité précédem- 
ment conclu avec Conradin. Par un acte supplémen- 
taire signé à Lago-Pesole au mois de juillet 4259, on 
stipula que les Vénitiens pourraient vendre et acheter 
dans le royaume les merchandises non prohibées, 
moyennant le droit d’un pour cent. On ne devait, 
d’ailleurs, les soumettre à aucun® taxe ou gabelle. 
Enfin, autorisation était donnée au doge de tirer 
annuellement dix mille salmes de blé des ports du 
royaume, quand le prix ne s'élèverait pas à plus 


(1) Regest. della regis cancel. di Palermo, ann. 1975, 
D 288 1°. 


Ce traié porte la date de 1258, 2° indiction ; mais l'année comptait de la 
résurrection de N. 3., et Pêques, en 1259, Lombait Le 43 avril. — fut co 
firmé par un second aele , signé à Acerra an mois de juin 1264, &° indiction , 
lequel est transcrit, dans Je manuscrit de Palerme, à la soite du précédent 
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d’une once d’or pour six salmes dans la Pouille, et 1258-1259. 
d’une once pour cinq salmes en Sicile. Quant aux ré- 
gnicoles, ils payaient à Venise deux tiers pour qua- 
tre-vingts; mais leurs navires qui dépassaient Zara et 
Ancône étaient tenus de vendre à Venise leurs car- 
saisons, et s'ils portaient des denrées de provenances 
étrangères, le droit ordinaire devenait exigible (4), 

En Lombardie, des tentatives de rapprochement 
avec les Guelfes ne furent pas repoussées, et les 
principaux seigneurs el trois communes de la ligue, 
se portant fort pour toutes les autres, firent avec les 
Crémonais une convention par laquelle on reconnat 
Manfred pour roi, en promettant de le considérer 
désormais comme allié (2). Les Guelfes signataires de 
cette paix comprenaient si bien que, par s0n usurpa- 
tion, Le fils de l'empereur était devenu l'ennemi natu- 
rel de l'Allemagne, qu'ils firent pour lui ce qu'ils ne 
lui eussent accordé sous aucun prétexte quand il avait 
la régence au nom de Conradin. L'acte, signé à Cré- 
mone le 11 juin 4259, portait ce qui suit : « En pre- 
» mier lieu, le marquis d'Este, le comte de Saint-Boni- 
» face, les communes de Mantoue, de Padoue et de 
» Ferrare, stipulant au nom des autres confédérés de 
» la Lombardie, de la Toscane et de la Romagne, au- 
» ront désormais pour ami l'excellentissime seigneur 
> Manfred, roi de Sicile. Ils le soutiendront, et feront 
» Lous leurs efforts pour le réconcilier avec le siége 
» apostolique. » Certes, les destinées de l'Italie eussent 


(1) Regest. pact. in Archiv. Venet., t. IL, {° 87 v°, et 39 r°. 
(2) 11 juuit 1269. Campi, Gremna fedele, lib. 5, p. 48-51. 
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1258-1259. été hien différentes si cet acte eûl reçu son exécution; 
mais les instances que Manfred fit à plusieurs reprises 
aux Guelfes de la Toscane n’eurent aucun succès (1). 
Les Florentins, non contens de repousser tout projet 
d'accord, résolurent d'opposer à ce prince un com- 
pétiteur; et, chose étrange, ce fut sur Conradin Iui- 
même qu'ils jetèrent les yeux. Ce qui néanmoins peut 
expliquer leur choix, c'est que, depuis bientôt deux 
ans, Richerd, roi des Romains, voulant s'attacher les 
partisans de la maison de Hohenstaufen, avait, au 
mépris des droits conférés à son neveu Edmond par 
l'Église romaine, reconnu le fils de Conrad pour roi 
de Sicile et de Jérusalem. Le 25 janvier 1257, deux 
délégués du prince anglais avaient en outre juré sur 
l'Évangile que, dans la solennité de son sacre, Richard 
donnerait à Conradin l'investiture du duché de Souabe 
et de toutes les terres d'empire possédées autrefois par 
le père et l'aïeul de ce jeune prince (2). Déjà la plu- 
pari des Guelfes d'Italie s'étaient prononcés en faveur 
de Richard ; les Florentins lui députèrent un ambas- 
sadeur appelé Guillaume Berardi, pour le solliciter do 
venir au plus tôt se mettre à leur tête; contradiction 
remarquable avec la politique de la ligue lombarde, et 
dont on a déjà vu plus d’un exemple. Cet envoyé avait 
ordre de se rendre ensuite en Bavière, afin d'armer 
l'héritier légitime contre l’asurpateur. La négociation 
n'eut, pour le moment, aucune suite; elle paraît, au 
(a) Nos et populus Florent. sibi voluit federe societatis, et 
cum a nobis fuit repulsum , contra nos conspiravit. (Ep. Guell 


Conrado I1, Ms. du Vatican, n° 4957, (” 83 5°. 
{2} Monumenta Boïca , t. XXX , n° 80, p. 528-850. 
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surplus, avoir élé ignorée d'Alexandre, qui vraisem- 1263-1260. 
blablement ne se fût pas moins opposé à la restau- 
ration du neveu qu'à l'avénement de l'oncle. Quoique 
Manfred, dans sa position nouvelle, semblât plus pro- 
pre qu'aucun autre à seconder la politique pontificale, 
la cour romaine n'en voulait pas pour protecteur. Elle 
savait que ce prince, également distingué par son 
courage, ses lumières et l'élévation de son esprit, ne 
serait jamais dans la main du pape on instrument 
docile ; que si la couvoitise du pouvoir suprême lui 
avait fait trahir ses devoirs de parenté, il voudrait 
régner avec honneur, etsacrifierait son trône et sa vie 
plutôt que de se soumottro-à des exigences qui lui pa- 
ustes. Nourri dans les principes de Fré- 
déric I, initié aux-études philosophiques, et fortement 
imbu de cet esprit d'opposition aux doctrines romai- 
nes, qui, au xm° siècle, fit de grands progrès parmi 
les gens lettrés, les savans et les jurisconsultes, le 
nouveau roi de Sicile n’inspirait au pape que des sen- 
timens de défiance. Le jeune fils du roi d'Angleterre 
convenait mieux à ses desseins, auxquels il se préterait 
sans les discuter. Les espérances du Saint-Siége se 
tournèrent donc plus que jamais vers cet enfant, et le 
légat en Angleterre redoubla d'instances pour armer 
Henri II contre l'Italie méridionale. Quant à Man- 
fred, la politique romaine le comprit dans l’arrêt de 
déchéance prononcé contre sa famille; ce qui, en peu 
de temps, eut pour résultat de le séparer des Guelfes 
lombards, ses nouveaux amis, et de le jeter forcément 
dans les bras des Gibelins. 

Après avoir affermi son autorité en Sicile, le 1258. 
Lie 30 
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roi quitia Palormo lo 11 soptembre, et so dirigea 
vers la Pouille, en traversant le val de Crati et les 
deux principautés. Partout il se montra affable et gé- 
néreux, promettant de gouverner selon les lois et la 
justice. La plus exacte discipline avait été recomman- 
dée aux troupes ; et comme, malgré cet ordre, les Al- 
lemands mercenaires commirent des exactions, on 
en licencia un grand nombre, ce qui satisfil l'opinion 
publique (4). Une cour solennelle était convoquée à 
Foggia pour le mois d'octobre : les feudataires et les 
délégués des villes s'y portérent en foule. Manfred y 
parut dans tout l'éclat de la royauté, assis sur un trône 
magnifique, la couronne sur la tête et le sceptre dans 
la main, À sa droite était le grand connétable portant 
l'épée, et de l’autre côté le grand justicier vêtu de 
la simarre rouge ; les autres dignitaires avaient pris 
place chacnn selon son rang. Le roi jugea les causes 
qui lui étaient réservées, fit des édits, et distribua des 
emplois et des récompenses. Chaque jour, des jeux 
variés, des batoleurs et des musiciens divertissaient 
le peuple; le soir, on allumait des feux, et de bril- 
lantes illuminations éclairaient la ville (2). On fit 
dans les plaines de la Capitanate la chasse de l’/r- 
coronata, à laquelle un grand nombre de gentil 
hommes furent invités. Mais dans ces occasions, où 
tant de feudataires, de chefs étrangers et de musul- 
mans se trouvaient ensemble, il était difficile de main- 
tenir la concorde; et trop souvent de sérienses que- 


(1) Matteo di Giovenazzo, Ÿ 89. 
i2) Anonym. Supplem. ad Jsmwilla, p. 585, B. 
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relles éclataient jusque sous les yeux du souverain: 
Il arriva un jour que, dans la chambre royale, un 
capitaine de la garde serrasine ayant repoussé avec 
son esponton messer Grillo, chevalier napolitain, 
nouvellement décoré de la ceinture militaire, celui-ci 
riposta par un si violent sonfflet, que la figure de 
l'Arabe en fut ensanglantée. Aussitôt chrétiens et mu- 
sulmans mettent l'épée à la main, s'attaquent avec 
furie, et, sans quelques hauts barons qui se jeuent 
entre les combattans et les séparent à grand'peine, 
celte rixe aurait mis le désordre dans l’armée, Une 
loi de Frédéric I] qualifiait une telle violence d’atten- 
tat à la majesté royale, et punissait le coupable de la 
perte de la main droite. Manfred, qui sentait la né- 
cessité de faire un exemple, voulnt que la justice eût 
son cours. Vainement les amis de Grilto sollicitèrent 
sa grâce; tout ce qu’ils purent obtenir fut qu’on lui 
coupât la main gauche au lieu de la droite. Le jour 
suivant, le roi, informé que le malheureux che- 
valier avait été en péril de mort, lui envoya cent au- 
gustales (1882 fr.), ct dostitua do ses fonctions l'offi- 
cier sarrasin (1). 

On se souvient qu’une première citation devant le 
Saint-Siége avait été faite à Manfred en 1255, après 
l'avénement d'Alexandre, Cette menace, longlemps 
sans effet, paraissait presque oubliée, quand, le 5 avril 
1257, jour du jeudi saint, ce prince fut frappé d’a- 
nathème dans la grande église de Viterbe (2). Mais, 

(4) 28 oct. Matteo di Gioven., ( 134. 

(2) Ep. Alex. ad reg. Angl. (3 non. juni ann. 111, 1257), 
ap. Rymer, Fœdera, etc. T. |, part. 2, p. 26. 

+ 20. 
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soit qu'on n'eût pas alors donné à la sentence une 
bien grande publicité, soit pour toute autre cause, 
elle produisit une si faible impression en Jtalie, que 
les chroniques contemporaines ont passé ce fait sous 
silence. Le couronnement du fils de l'empereur ex- 
cita au plus haut point la colère du pape. De l'avis 
des cardinaux, une nouvelle excommunication frappa 
celui qu'on qualifiait d’adversaire de Dieu et de la 
sainte Église; le déclara déchu de ses possessions, 
titres et honneurs; défendit de le reconnaître pour 
roi, de l'assister, de lui donner conseil. Entre autres 
griefs, on lui reprochait de retenir dans une dure cap- 
tivité le frère Ruffino, légat en Sicile; de s'être em- 
paré des biens d'un grand nombre de cathédrales, et 
notamment de celle de Brindes, dont l'archevêque 
avait élé chargé de fers. Ordre fut donné d'interdire 
les églises dans les lieux où il séjournerait. Quant 
aux prélats consécrateurs, ils furent tous excommu- 
niés; l'évêque d’Agrigente perdit la dignité épisco- 
pale et tous ses bénéfices; l'archevêque de Sorrentn, 
l'administration de son diocèse; l'abbé de Mont-Cas- 
sin, celle de cette abbaye. On fixa un délai aux trois 
métropolitains de Salerne, de Monreale et d’Acerenza, 
pour venir en personne à la cour pontificale sc justi- 
fier des graves imputations qui pesaient sur eux (4). 
La sentence fut ensuite confirmée solennellement à 
Anagni le jeudi saint de l’année suivante (2). Mar- 


(4) Frane. Pipini Chron., p. 619. —Tutini, p. 63 et64. 
(5) IV dus april. in die cœuæ Domini (10 avril 1259). in 
God. Pitalia , Pauorm., n° 25, {° 24. 
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fred voyant qu'il n'avait plns rien à ménager avec 
Alexandre, envoya un corps de troupes allemandes 
el sarrasines sur les confins de VÉtat ecclésiastique, et 
prit possession du comté de Fondi, que Frédéric II 
avait cédé à l'Église romaine en 4212; un autre corps 
alla occuper Aquila, forteresse de l'Abruzze, toute dé- 
vouée au pape. Pour chasser de cette ville les mécon- 
tens dont elle était le refuge ordinaire, et la mettre 
hors d’état de rien entreprendre, on en démantela Les 
murailles, et la plupart des habitans furent dispersés 
dans les provinces (1). Ces mesures prises, le roi alla 
passer le reste de l'hiver à Barletta, où il arriva le 
2 décembre. 

Manfred, alors âgé d’un peu plus de vingt-six ans, 
était beau, bien fait, d’une humeurenjouée ; il aimait les 
plaisirs de la jeunesse, et s’y livrait d'autant plus vo- 
lontiers qu'à l'extérieur comme au dedans du royaume 
ses affaires s'amélioraient de jour en jour. Non-seule- 
ment Alexandre, épuisé d'argent, ne pouvait plus rieu 
entreprendre par lui-même, mais c'était en vain qu'il 
se flattait d'obtenir de l'Angleterre les troupes et les 
vaisseaux tant de fois promis. Les querelles intermi- 
nables de Henri III et des barons réduisaient le roi à 
l'impuissance. On savait que, sous prétexte de réfor- 
mer l’état, le comte Simon de Leicester, beau-frère 
du monarque auglais et l’un des chefs de la noblesse, 
exerçait de fait l’autorité suprême, et tenait Henri dans 
une sorte de captivité (2). De si heureuses nouvelles 





(1) Sabas Malaspina , L. 2, cap. 1, p. 709. 
(2) Lingard, Hist. d'Angl, t. 1,0. 15, p. 637. 
Simon, comte de Leicester, était le plus jenne des is de Simon de Mout- 
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remplissaient de joie le cœur de Manfred, et lui fai- 
saient envisager sous de riantes couleurs un avenir 
gros d'orages, quand, vers le milieu du mois de fé- 
vrier, de nouveaux envoyés bavarois vinrent démen- 
tir le bruit de la mort de Conradin et réclamer sa cou- 
ronne héréditaire. On leur ft de grands honneurs, 
et, quelques jours après, le roi les reçut en audience 
solennelle. L'un d'eux, ecclésiastique fort âgé, de- 
manda en termes pleins d'énergie qu'on rendit au 
jeune prince son patrimoine, et que ceux qui, daus 
des vues coupables, l'avaient dit mort, fussent punis. 
« Chacun sait, répondit Manfred, que le royaume de 
» Sicile semblait à jamais perdu quand nous l'avons 
» reconquis, les armes à la main, sur deux papes qui 
» avaient proscrit la race entière de Souabe. La na- 
»tion ne voulait plus de la domination allemande; 
» aujourd’hui même, on ne parviendrait pes à la lui 
» faire accepter. Loin donc d'usurper le pouvoir, nous 
» l'avons sativé de sa ruine. Pour le consolider, il 
» faut une main virile; celle d'un enfant serait im- 
» puissante. Notro projet n'est pas, néanmoins, de 
» priver à jamais du.trône le fils de notre frère; 
» mais de le gardcr durant notre vie, pour le défendre 
» contre toute attaque : après nous, Conradin en pren- 
» dra possession. Qu'il vienne, en attendant, à notre 
» cour; il y sera traité comme notre propre fils; 
» nous le ferons élever dans les mœurs italiennes, 


fait, 8 célèbre par la croisale contre les albigecis. 11 avail épousé Fléor 
nore, sœur de Henri III, Son opposition marquée aux extorsions du roi et 
du pape lui avait valu, quoique étranger, l'affection des ecclésiastiques, de 

la noblesse et du peuple. 


ET DES EMPEREURS DE LA MAISON DE SOUABE. 471 


»-et ses futurs sujets s'accoutumeront à lai. » En 
congédiant les envoyés, on leur remit pour Conra- 
din des joyaux d’une valeur de mille onces d'or 
(83,300 fr.), ot des chevaux de prix destinés au duc 
de Bavière (4). 

Béatrix de Savoie, que Manfred avait éponsée en 
4247, éfait morte ‘laissant une fille appelée Cons- 
tance ; et le roi, las de son veuvage, recherchait la 
main d'Hélène, jeune princesse gée de dix-huit ans, 
la deuxième fille de Michel l’Ange Ducas, despote 
d'Épire (2). Hélène apportait en dot les trois districts 
de Butrinto, de Subuto et d'Avlona, positions d’une 
grande importance, tant par leur situation à l'entrée 
du golfe Adriatique , vis-à-vis d'Otrante, que parce 
qu’au besoin elles pouvaient ouvrir le chemin de la 
Grèce , on servir de places de refuge. Pendant qu'on 
négociait ce mariage, Manfred oubliait à Barletta, 
dans un enchaînement de plaisirs, ses longues tra- 
verses. Chaque jour c'étaient des chasses aux chiens 
ou à l'oiseau, des courses, des joutes à la lance; lo 
soir, des bals où les femmes les plus remarquables par 
leur beauté étaient réunies. Pendant la nuit, le roi 
parcourait la ville en chantant des strumbuotti, stro— 
phes rimées de huit vers, chacun de onze syllabes, 


(1) 26, 24 févr. et 1°° mars 1259. M. di Gioven., { 1U8-110. 

(2) Michel descendait de Jean Ducas l'Ange, oncle d'Isaac, 
empereur grec de Constantinople. Son autorité s’étendait sur 
l'Épire, la Thessalie , l'Italie, Corfou , etc. Il avait deux filles : 
Anne, épouse de Guillaume de Villehardouin, prince d'Achaie ; 
et Hélène. 
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qu’il aimait à composer (4). Sa cour, que les Guclfes 
appclaient un foyer de corruption, était le rendez- 
vous des poëles et des plus habiles musiciens de 
France, d'Allemagne et d'Italie (2). Souvent, dans 
ses promenades nocturnes , il se faisait suivre par 
deux Siciliens qui excellaient à chanter des roman- 
ces. La poésie en langue italieñne, cultivée depuis 
un demi-siècle en Sicile, où elle avait pris naissance, 
célébrait l'amour, mais restait étrangère à la politi- 
que, et aux événemens qui mirent la Péninsule en 
feu (3). Pendant que le chef de l'Église appclait des 
étrangers à la conquête du royaume, qu'il lançait 
l'excommunication sur le prince et poussait les pou- 
ples à la révolte; que, dans le nord de l'Italie, Eccelin 
trouvait à peine assez de bourreaux pour tuer ses 
victimes, les poëtes et Manfred lui-même chantaient, 
avec une, exagération toute méridionale, les désirs 
des amans, les rigueurs de leurs belles, et d'autres 
subtilités amoureuses. bien peu en rapport avec l'état 
de la société italienne dans ce siècle malheureux. Des 
commentateurs en ont conclu que le style de ces poé- 
sics cachait, sous une forme allégorique, des vœux 





(1) Les 1°, 3° et 5° vers rimaient ensemble; il y avait deux 
autres rimes: l'une pour le 2°, le 4° et le 6°; l'autre, pour les 1° 
et 8°. 

(2) Chron. allem. rimée d’Oltokar de Styrie, dans Ia Coll. de 
Pez, Ser, rer. Austr., 1. 1, p. 18. 


Ce chroniqueur, disciple des musiciens allemands qui suivaient Manfred, 
ea nomme jusqu'a dix-huit, et entre autres Conrad de Rothembeg son 
maltre , célebre joueur de violon. 


(8! Ginguené, Hist. de la littér. ital., t. 1, p. 434. 
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pour l’affranchissement de la Péninsule du joug pon- 
tifical. Leur système, assez vraisemblable pour les 
temps postérieurs, durant lesquels on ne pouvait sans 
danger parler à découvert, applicable surtout à Danie, 
dont il explique les obscurités , cesse de l’être quand 
il s’agit de Frédéric IL, de Manfred, ot des poëtes con- 
temporains de ces princes. Ne suffit-il pas, en.effet, 
des lettres de l'empereur, rapportées précédemment, 
pour prouver jusqu'à l'évidenæ qu'il n’en était pas 
réduit à exprimer ses pensées dans un langage ma- 
çonnique ? qu’il ne songcait nullement à cnvelopper 
d’un voile ses manifestes contre la cour romaine ? 
Tant qu'il vécut, le parti gibelin fat trop fort pour 
recourir à des armes si peu dangereuses. La prose 
était le langage de la politique; la poésie, un simple 
amusement. Vers la fin du règne de Manfred, on 
verra paraître en Îtalie la chanson satirique, assez 
semblable aux sérventes de nos troubadours. Quel- 
ques-unes de ces chansons, pleines de verve el d’é- 
nergie, seront rapportées dans la suite de ce récit; 
elles pronveront que les poésies amoureuses qui pré- 
cédèrent la chute de la maison de Souabe ne peuvent 
avec vraisemblance être réputées allégoriques , et 
qu'il ne faut y chercher aucune indication des évé- 
uemeus politiques de la Péninsule. 

Cette suite de plaisirs ne délournait pas le roi du 
soin des affaires. Par ses ordres, les malfaiteurs et les 
agens de troubles furent sévèrement châtiés dans 
le royaume. Le commerce, que la guerre civile avait 
presque anéanli, commença à se relever : el, pour 
ouvrir des débouchés à ses exportations, un ambas- 
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sadeur se rendit en Égypte, afin de rétablir sur l’an- 
cien pied les relations de la Sicile avec les états du 
sultan. 

Huit galères apuliennes avaient été prendre en 
Épiro la fiancée du roi. Eile débarqua à Trani le 
2 juin, avec une suite très-nombreuse de dames et de 
gentilshommes. Hélène , dans la fleur de la jeunesse, 
joignait à une beauté éclatante cette grâce aimable 
qui en double le charme : pour plaire, elle n’eut qu'à 
se moutrer. À sa descente du vaisseau, Manfred l’em- 
brassa, et lui fil parcourir les principales rues de la 
ville avant d'arriver au château, où tout élait prêt 
pour la cérémonie nuptiale. Le peuple se pressait sur 
les pas de la jeune reine, et, en la voyant si gracieuse 
et si belle, il la prit en affection. Il y eut des repas 
splendides, des bals et des concerts; le soir, on alle 
ma de grands feux, et les-bourgeois illuminèrent si 
brillamment leurs maisons, que l'éclat des lumières, 
dit une chronique, le disputait au jour. Le roi fit pl 
sieurs chevaliers, et, entre autres, deux habilans no- 
tables de Trani, qui commandaient les galères armées 
par celte ville (4). 

Des officiers allèrent prendre possession des terres 
données en dot à Hélène, et on mit de bonnes garni- 
sons dans les forteresses. Bientôt après, le beau-père 
da roi, engagé dans une guerre sérieuse contre la- 
léologue , le général de Jean Lascaris, empereur de 
Nicée (2), invoqua l'appui de Manfred. Presque en 

(1) Chron. anonyme de Trani, citée par Davanzati, dell 


seconda moglie di Manjredi, p. 11-13. 
(2) Vatace était mort en 1255. Théodore, Sun fils, régoa ju 
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même temps plusieurs villes de la Marche d'Ancône, 
qui s'étaient prononcées contre le pape, demandèrent 
aussi à être seconrues. Pour répondre à ce double 
appel, le roi assembia son armée à Pescara, dans le 
mois de juilleL. Un premier corps, composé de feada- 
taires et de Sarrasins, fut envoyé dans l'État ecclésias- 
tique, sous la conduite de Percival Doria, noble gé- 
nois, qui prit le titre de lieutenant dans la Marche, 
le duché de Spolelte et la Romagne. Un mois plus 
tard, un antre corps passa en Grèce, où il fit sa jonc- 
tion avec les troupes du despote d'Épire et de Ville_ 
hardouin, prince d'Achaïe, le beau-frère du roi (1). 
Leurs forces réunies marchèrent contre Paléologue. 
Ce dernier avait été élu tutenr du petit-fils de Vatace, 
alors âgé de six ans, et se préparait à usurper l’em- 
pire. Michel Ducas et Villehardouin voulaient leur 
part de cette riche proie; peut-être Manfred parla- 
geait-il leurs espérances. Il y eut vers le milieu de 
septembre, près du lac d'Ochryda, en Macédoine, 
une balaille décisive, fatale aux confédérés. Par de 


qu’en 1959, et laisca un fils en bas Age, appelé Jean Lasearis. 
Les grands donnéreut pour tuteur à Yenfant royal Michel Pa- 
léologue, qui finit par usurper le trône, après avoir fait crever 
les yeux à son pupille. Celui-ci parvint, en 1274, à s'échapper 
de la prison où on le gardait. 1 se réfugia à Foggia, dans la 
Pouille, où Gharles d'Anjou lui donnait trois taris par jour pour 
sa nourriture et celle de six serviteurs. 

(1) Nicéphore Grégoras, historien du siècle suivant, prétend 
que Manfred lui-mme conduisit ses troupes en Grèce (Hist. 
Bysant., |. 8, c. 8); mais George Logotheta, alors vivant, dit 
que Manfred ent aya senlement cinq cents cavaliers. (Voyez Bu- 
chos , Recherches sur la Morée, p. 168.) 
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faux avis, Paléologue avait su décider Michel à se sé- 
parer de ses alliés, qui, se croyant trahis, prirent la 
faite. Villehardouin resta prisonnier; la plupart des 
Siciliens furent tués ou pris. Paléologue, vainqueur, 
s'empara de l'empire de Nicée, et bientôt après tourna 
toutes ses forces contre Constantinople, où il entra 
deux ans plus tard. 

La Pouille se maiutenait en paix, malgré les secrè- 
tes intrigues des partisans du pape ; mais il n’en était 
pas de même de la Lombardie, où de graves événe- 
mens, qu'il est nécessaire de mettre sous les yeux du 
lecteur, avaient entrainé la chute de la famille entière 
de Romano. 

Depuis 1225, le chef de cette maison, Eccelin 1V, 
que l'histoire a surnommé Ze Féroce, remplissait de 
sang et de deuil le pays situé entre les Alpes, le Pé, 
l'Adda et l'Adriatique. Durant le règne de Frédéric Il, 
il avai gardé certains ménagemens, et s'était montré 
plein de zèle pour la cause impériale, dont il fat, en 
Lombardie, le plus ferme appui. Malgré son humeur 
sanguinaire et les malédictions dont le cri public le 
chargeait, telle était sa puissance, que l'empereur 
l'avait fait son gendre et son lieutenant, tandis que 
le pape, toujours prêt à l’absaudre de ses crimes, 
cherchait à l'attirer dans le parti de l'Église. Moins 
retenu sous Conrad, Eccclin, depuis la mort de co 
prince, se considérait comme entièrement indépen- 
dant, et appesantissait sur les peuples soumis à sa 
loi la plus épouvautalle tyrannie qui ait fait gémit 


l'humanité. C'était un homme robuste, d’une taille 


moyenne, d’un aspectsévère el menaçant , d’un cou- 
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rage à loute épreuve, croyant peu à la religion, beau- 
coup à l'astrologie, protecteur des hérétiques, ennemi 
des prêtres, et surtout des frères mendians, qu'il re- 
doutait, dit un historien, plus que personne au mon- 
de (4). Il ne connut jamais l'amour ni l'amitié, ni les 
liens de famille. Son propre frère, appelé Ziramonte, 
mourut de faim après avoir subi la torture; le fils 
d'une de ses sœurs, le père de sa dernière femme, et 
deux de ses beaux-frères, grossirent la liste de ses 
victimes. [l entassait ses ennemis dans des prisons 
dont on'eût dit que Satan lui-même était l'architecte. 
C'étaient des cabanons bas et étroits, où ils ne pon- 
vaient ni se coucher, ni se tenir debout; une chaleur 
accablante et fétide régnait dans ces lieux, image de 
l'enfer. Là, des milliers d’infortunés, privés d'air, de 
jour, de sommeil, livrés aux tortures de la faim et de 
la soif, se disputaient un peu de pain, se jelaient avec 
une inexprimable avidité sur les liquides les plus 
impurs (2). Sans cesse il en sortait des gémisse- 
mens lamentables, arrachés par les lourmens; sans 
cesse la mort y faisait de larges vides, aussitôt rem- 
plis; mais elle n’abrégeait pas la besogne des bour- 
reaux, qui, à défaut des victimes vivantes, exécutaient 
leurs cadavres. La vertu, la piété, l'estime publique 
et l'opulence étaient aux yeux du despote autant de 
crimes irrémissibles. Son palais était rempli de déla- 


(1) De quibus fratribus plus timebat quam de aliquibus alis 
personis in munde. (Roland. I. 7, €. 8, p. 279.) 

(2) Urinam cum aviditate inexprimabile bibere cogebantur. 
{Monach. Patav., p. 688.) 
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19541950 leurs à gages. Jamais suspect ne trouva personne 
pour le défendre, tandis que, du sein même des fa- 
milles, s'élevaient des accusateurs qui, dans l'espoir 
do sauver leur propre vie, livraient de proches pa- 
rens. Il est inulile d'ajouter que, dans toute la pro- 
vince, personne n’eût osé se dire guelfe, ou avouer 
aucun rapport avec la cour romaine. 

La défiance était trop générale pour qu’une conju- 
ration pôt s'organiser : aussi les jours du tyran furent- 
ils rarement en péril. Il faillit pourtant devenir victime 
d’un acte de violence qui mérite d'être rapparté. Au 
mois de juin 1253, Monte et Araldo, deux frères 
issus d'une famille patrigienne de Monselice, avaient 
été impliqués dans un prétendu complot. Envoyés 
sous bonne escorte à Vérone, Eccelin était à table 
quand ils y arrivèrent, et on les garda dans le ves- 
tibule du palais jusqu’à la fin du repas. Comme ils 
protestaient à haute voix contre leur arrestation, 
Eccelin les entendit, et, transporté de colère, cou- 
rut vers eux en s’écriant : « Malheur aux traîtres! » 
Monte voit sa perte inévitable, se dégage de ses 
gardiens, renverse le tyran, et, ne lui trouvant 
pas d'armes dont il puisse s'emparer, le déchire avec 
ses dents et avec ses ongles. Araldo veut secourir son 
frère; mais tous les glaives sont tirés, et on le perce 
de coups. Monte, dans un état incxprimablo de rage, 
s'attache comme un dogue à sa victime, qu'il croit 
étrangler. On Ini conpe nn pied, puis une main : il ne 
lâche prise qu'en perdant la vie. Eccelin, couvert de 
sang et muet d'effroi, avait le visage sillonné de 
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plaies profondes; il se vengea en multipliant les 1354-1250. 
supplices et les confiscations (1). 

Peu de temps avant la mort de Conrad, Inno- 
cœnt IV; voyant ses avances repoussées, comprit 
Eccelin avec les hérétiques, ct en général tous les 
ennemis de l'Église , dans une sentence d’excommu- 
nication. La -croisade fut prêchée contre eux en Italie 
sans aucun succès (2). Le pape Alexandre se montra 
d’abord disposé à l’indulgence; mais une dernière ten- 
tative ayant échoué comme celles de son prédécesseur, 
il résolut enfin de poursuivre à outrance cet homme 
de sang, ce fils de perditivn, et ses coupables asso- 
ciés (3). Philippe Fantoni, archevêque élu de Ra- 
venne, légat en Lombardio, réunit dans uu colloque 
les partisans de l'Église. La plupart, tremblant au 
seul nom d'Eccelin, répondirent que {a main de 
Dieu pouvait seule abattre leur puissant ennemi. 
Sans se déconcerter, Philippe annonce une croisade, 
&o ligue avec les Vénitiens, appelle à lui les nombreux 
émigrés de la Marche, et se dispose à ouvrir la cam- 
pagne. Eccelin, plus prompt dans ses préparatifs, 
croit avoir le temps de prendre Mantoue avant qu'on 
V'attaque chez lui. Les astrologues avaient prédit 
un plein-succès. Mais, pendant qu'il est occupé de 
cette expédition, l’armée, réuniesous la bannière 
envoyée par le pape, se rassemble, marche sur Pa- 
doue, qui est mal défeudue, el s'en empare (4), sans 

(1) Rolandini, l. 7, €. 6, p. 274. 

(2) 9 april. 1254, 1. 11, Cur., n° 9, f° 130. — Rayn., 6 35. 


(3) 20 oct. 1256. Reg. Alexand., L. 2, n° 7.—Raÿn,, $ 10. 
{4) Padoue fut prise le 19 ou le 20 juin 1256, 
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1254-1259. même que le commandant, avant de prendre la fuite, 
songe à obtenir une capitulation. Huit jours entiers, 
les prétendus champions du Christ, enivrés de leur 
facile victoire , livrèrent au pillage une ville catho- 
lique dont ils se disaient les libérateurs ; ils se gor- 
gèrent de butin, sans faire aucune distinction entre les 
satellites du tyran et les familles de ses victimes. Voilà 
ce qu’au xm° siècle on appelait, en Italie, 4 guerre 
sainte! 

La vengeance d’Eccelin fut épouvantable. Après 
avoir fait pendre le messager qui lui annonçait la prise 
de Padoue, il conduisit en une nuit ses troupes à Vé- 
rone , et fit aussitôt fermer les portes dela ville. S'il 
faut en croire une chronique contemporaine, Onze 
mille Padouans servaient sous son étendard. IL les 
rassemble sans armes dans le cloître d’un monastère 
ceint de hautes murailles, et leur annonce la ruine 

. de leur patrie. Au cri de douleur qui sort de tontes 
les bouches, le tyran répond par des menaces. Il 
exige qu’on mette entre ses mains les habitans du 
bourg de Sano, où le légat a réuni les croisés; et ces 
malheureux sont livrés par leurs compagnons, qui 
croient se sauver eux-mêmes en Obéissant. Mais, pen- 
dant que des satellites chargent de chaînes ces victi- 
mes, Eccelin en demande de nouvelles. Ce sont d’a- 
bord les hommes du château qui le premier a reçu le 
légat, puis ceux du faubourg, ceux de telle rue, les 
nobles, les artisans, tous enfin, jusqu’au dernier. 
Los moins malheureux sont passés au fil de l'épée; 
beaucoup sont mutilés, privés de la lumière, et aban- 
donnés sur la voie publique, où personne n'ose les 
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secourir. Le reste, enlassé dans les cachots, y périt 12541250. 


faute d’alimens; et deux cents hommes à peine 
échappent à cet affreux massacre (1). 

Le tour des Véronais vint l’année suivante. Plu- 
sieurs familles puissantes étaient suspectes à Eccelin. 
Il en fit arrêter les chefs, et avec eux un grand nombre 
de chevaliers et de bourgeois notables, accusés de vou- 
loir livrer Vérone aux Mantouans. Ces infortunés, après 
avoir été traînés dans les rues et dans les carrefours, 
au son des cloches, furent brûlés vifs, sans que per- 
sonne, dans la ville,osât manifester son indignation (2). 

On s'atieud peut-être, après de telles énormités, à 
voir l’Italieentière s’unir contre Eccelin, le poursuivre, 
et l'exterminer comme une bête féroce. Loin de là, 
l'un des scigneurs guelfes sur lesquels le Saint-Siége 
semblait devoir le plus compter, ei l'ingratitude ne 
payait pas trop souvent le bienfait ; celui qui récem- 
ment encore avait accepté du pape mme donation des 
biens du tyran, Albéric de Romano, le frère d'Ecce- 
lia; et depuis dix-huit ans son ennemi déclaré, passa 
dans son parti.quelque temps après le massacre de 
Vérone. Albéric s'était rendu suspect aux Guelfes, qui 
lui refusèrent l'entrée de Padoue; et il donna ce pré- 
texte à sa défection. L'année suivante, Eccelin forma 
une ligue non moins étroite avec Buoso de Doara, 
Pelavicini et les Crémonais. Le 28 août 1258, leurs 
troupes réunies partent de Peschiera, font pendant la 
nuit nne marche forcée, traversent l'Oglio près de Vo- 


(1) Rolandiai, p. 305. — Le moine de Padoue dit que les 
Padouans étaient douze mille, P. 604. 
(2) Oct. 1257. Curon. Veronense, p. 637. 
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longo, et surprennent l'ennemi, bien inférieur en 
nombre, dans une position mauvaise. On en vient 
aux mains; les pontificaux, se croyant trahis, fuient 
en désordre, laissant 4000 prisonniers au pouvoir du 
vainqueur. Dans ce nombre il yavait, outre beaucoup 
de chevaliers, lo podestat do Mantoue, l'évêque élu 
de Vérone, le légat lui-même et son astrologue, qui 
était un frère dominicain (4). Quelques jours après, 
Brescia, d’où depuis peu la faction gibeline avait été 
chassée par le peuple, ouvrit ses portes et se rendit 
aux alliés. " 

La mauvaise foi d’Eccelin tourna cette victoire 
contre lui. On était convenu de posséder Brescia en 
commun. Non content de s'approprier cette ville, il 
chercha à détruire ses alliés l'un par l’autre; mais 
ceux-ci ayant découvert sa perfidic, jurèrent d'ex- 
terminer leur ennemi. Pour cet effet, ils, se rappro- 
chèrent des Guelfes, et conclurent ensemble une al- 
liance offensive et défensive, qui fut signée à Crémone 
le 11 juin 1239. C'est ce traité dont il a été parlé 
précédemment, et dans lequel, d’un commun accord, 
on avait compris Manfred, que sa situation nouvelle 
tournaitcontre Eccelin (2). Onconvintde faire la guerre 
à feuctà sang (3) aux ennemis de l'association, et 
surtout à la famille de Romano, à ses fauteurs et com- 
plices. Remarquons ici que, loin d'appeler à la liberté 


(1) I se nommait frère Evrard. ( Nivol. Smeregi, ap. Mur., 
& VII, p. 101.) 

(2) Voyez ci-dessus, p. 463. 

(8) Ad ignem et sanguinem. (Camp, l. 3, p. 48-51.) 
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les communes teuues sous le joug sanglant d'Eccelin, 
les confédérés se les partagèrent : nouvelle preuve 
que l'ancien esprit républicain n'existait plus en Lom- 
bardie. Brescia échut à Pelavicini et aux Crémonais (4). 
Chacun promit de mettre de grandes forces sur pied 
et d'exécuter le traité, nonobstant tout ordre contraire 
d’un pape ou d'un empereur. 

Sans perdre de temps, Eccelin se met à la tête de 
son armée, reprend Friola sur les Padouans, et con- 
damne à d'affreux supplices les bourgeois et la gar- 
nison. Prêtres, femmes, enfans, soldats, 1ons sont 
mutilés; on leur arrache les yeux, on leur coupe lé 
nez et les pieds; puis, dans cet état déplorable, ils sont 
abaudonnés à la pitié publique, afin que la vue de 
tant de misères épouvante le peuple et le retienne 
dans l'obéissance. 

Cependant la noblesse milanaise, toujours on lutte 
avec la bourgeoisie, qui l’emportait sur elle, avait of- 
fert à Eccelin de lui livrer la capitale de la Lombar- 
die. Les confédérés n'avaient pas encore réuni leurs 
troupes; et le tyran espérait qu'une fois maître de 
Milan, iln'aurait plus rien à craindre des coups de la 
fortune. Dans les occasions importantes, il ne manquait 
pas de consulter ses astrologues : leur réponse fat fa- 
vorable, ét cette assurance leva ses incertitudes. Pour 
tromper l'ennemi et l’attirer sur le territoire bressan, 
ilaltaqua le château d'Orzinovi avec des forces con- 
sidérables. Martino della Scala, podestat du peuple 


(1) Sie quod ipsi de ipsa civitate el distincte passint facere 
quidquid volint. (Gumpi, L. 3, p. 48-51) 
al: 
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‘trois armées bien supérieures en nombre, qui, 
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de Milan, appelé au secours dos assiégés , s'avança 
jusqu'au pont de Cassano avec les milices qu'il com+ 
mandait, laissant ainsi la ville mal défendue. C'était 
précisément ce qu'Eccelin attendait. Aussitôt il en- 
voie son infanterie à Brescia, prend avec lui 8000 
cavaliers, dont 3000 d'élite, la plupart Allemands . 
traverse l'Oglio sur le pont de Palazzolo, l’Adda au 
gué de Vavari, et couche à Vaprio, croyant entrer 
le lendemain dans Milan. A la rapidité de celte mar- 
che, on eût dit nn aigle fondant sur sa proie. Mais les 
portes de la ville ne s’ouvrirent point : déjà le po- 
destat, prévenu à temps, revenait sur ses pas; les 
milices de Crémone occupaient Soncino, les Man- 
tonans et le marquis d’Este le cours de l'Adda ; et 
Eccelin, sans vivres, au milieu d'un pays ennemi, 
et avec deux rivières à traverser ,. se trouvait entre 
en 
vingt-quatre heures, pouvaient faire leur jonction 
et l’écraser. Il fallait s'ouvrir -un passage l'épée à la 
main. Une première tentative sur Monza échoua ; il 
en fut de même à Trezzo, où Eccelin voulut passer 
l'Adda. Se repliant enfin sur Vimercato, il ÿ fit repo- 
ser le gros de sa cavalerie, pendant qu'un fort déta- 
chement occupait le pont de Cassano, abandonné par 
les Milanais. Eccelin se crut sauvé. 

Mais, dès la nuit suivante ; le marquis d'Este, les 
Mantouans et les Crémonais ayant remonté la rive 
gauche de l'Adda, reprirent le pont de vive force, et 
le couvrirent de retranchemens et d’un large fossé. 
Ils firent garder les gués tant au-dessus qu'au-des- 
sous de Cassqno, et averlirent les Milanais, campés 
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à peu de distance sur la rive droîte, de se prépa 
rer à une attaque générale. 

Pendant ce temps Eccelin dormait à Vimercato; la 
veille, il n'avait pas voulu s'arrêter à Cassano, parce 
qu’un devin lui avait prédit qu'un lieu de la même 
désinence lui serait fatal. Oubliant ses terreurs quand 
on lui eut appris la perte du pont, il se mit à la tête 
de ses meilleurs cavaliers pour enlever ce poste, d'où 
dépendait son salut. Mais celui qu'on appelait à si 
juste titre l'ennemi de Dieu et des hommes avait enfin 
lassé la fortune. Dès le commencement de l’action, 
une flèche lui perça le pied gauche; circonstance fa- 
tale qui, en ébranlant le courage des siens, redoubla 
celui des confédérés. Contraint de rétrograder jusqu'à 
Vimercato pour mettre un appareil à sa blessure, qui 
était très-douloureuse, il se fil ensuite indiquer ua 
passage guéable, qu'il força l’épée à la main. Déjà les 
colonnes ennemies arrivaient de toutes parts. Derrière 
lui le podestat de Milan commençait à franchir l'Adda , 
tandis que sur la rive gauche le marquis d’Este et 
Pelavicini s'avançaient à grands pas. Chaque instant 
étail précieux. Eccelin voit le péril, veut rallier les 
siens, etse retirer ‘en combattant. Mais, sur ces entre- 
faites, les Bressans, placés à l'arrière-garde, abandon- 
nent le champ de bataille : leur défection mot le dé- 
sordre dans ses rangs, et un grand nombre de soldats 
fuient à toute bride. Les plus intrépides se pressent 
autour de leur chef, dans l’espoir de gagner Bergame. 
11 n’en était plus temps : les Lombards entourent ce 
faible escadron , et le forcent à moitre bas les armes. 
Eccelin, renversé de cheval, blessé au pied et à 
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te, lombe vivant au pouvoir de ses ennemis (1 

Une immense acclamation annonça au loin la chute 
du lyran : des fanfares, el jusqu’aux cloches des parois- 
ses, y répondirent. Soldats et officiers accourarent pour 
voir celui qui avait été si longtemps l’effroi dela Lom- 
bardie. L'un lui redemandait un parent, l’autre un ami; 
tous lemenaçaient, et l'accablaient d'outrages.Un villa- 
geois dont Eccelin avait fail mutiler le frère, lui porta 
plusieurs coups : il eût été misen pièces, si les chefs de 
l’armée ne l'eussent pris eous leur protection. Trans- 
porté d’abord dans la lente de Buoso de Doara, et 
bientôt après à Soncino, il y fut traiié humainement. 
On le mit dans les mains de chirurgiens habiles; mais 
il répoussa leurs soins. Comme il avait été impitoyable 
pour ses ennemis, il n’attendait d'eux aucune pitié 
Immobile dans sa prison, replié sur lui-même, il jetait 
autour de lui des regards farouches; et s’il prononçait 
quelques paroles, c'était pour refuser les alimens 
qu'on lui offrait. Un désespoir sombre lui épargna 
l'horreur du supplice. Le onzième jour de sa captivité, 
il mourut à Soncino, sans témoigner aucun repentir, 
el laissant un nom à jamais odieux dans la mémoire 
des hommes. Eccelin, né le 26 avril 1194, avait 
soixante-cinq ans et demi, et ne laissait pas d'enfans; 
sa domination sur la Marche avait duré trente-quatre 
ans. « Le diableeut son âme, dit un chroniqueur con- 
; et puisse pour cette mort Dieu être à ja- 
» mais béni danstonsles siècles, et même au delà (2,! » 














(1) C'était le samedi 27 sept. (Monach. Patav., 1259, p. 704.) 
{2) Nicol. Smeregi Ghron., ap. Mur. t. VIE, p. 101. 
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L'Église l'avait excommunié comme hérétique; et son 
corps, privé de la sépullure chrétienne, fut déposé 
dans un tombeau en picrre sous le porche du château 
de Soncino. 

La mort d'Eccelin entraina la ruine de sa maison. 
Dans toute la Marche Véronaise, les satellites du tyran 
furent mis dehors, etles bannis rappelés. Par le conseil 
des Vénitieus, les émigrés de Trévise firent une ten- 
tative sur cette ville, où Albéric de Romano n'osa les 
attendre. Ce digne frère d'Eccelin, non moins que 
lui chargé de la haine publique, voyait se former 
lorage, et ne savait comment le conjurer. Il se retira 
avec sa famille et ses soldats mercenaires, pour la 
plupart Allemauds, dans le château de S. Zenone , 
au pied des montagnes , vers les confins du territoire 
bressan. 

Cependant le pape, auquel on avait soumis le trail 
d’alliance des Gibelins et des Guelfes , refusait obti- 
nément d'y comprendre le fils de l'empereur. Après 
la mort d'Eccelin, il donna pouvoir à l'évêque d’Em- 
brun d'absoudre de l'excommunication Pelavicini , 
Buoso et la commune de Crémone, mais sous l’ex- 





presse condition qu'ils rompraient sans retour avec. 


Manfred, l'ennemi et le persécuteur de la sainte 
Église (1). Cette opposition d'Alexandre IV devait 
entrainer. toute la faction guelfe, qui plus tard, en 
effet, se sépara de ses alliés gibelins. Ceux-ci, 
loin de céder aux exigences du Saint-Siége, s'uni- 
rent plus étroitement au roi de Sicile; et Pelavicini, 


(1) 18 decemb. 1250. Reg. Alex. |. 5, n° 231.—Rayn, 5. 
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qu’on accusait d'avoir embrassé l’hérésie des Pauli- 
ciens, devint son vicaire en Lombardie. Ce seigneur 
tenait à sa solde un corps nombreux de merce- 
naires, et ne meltait point de bornes à sou ambition : 
il fit si bien qu'en peu de temps il fat élu podestat 
de Parme, qu'il soumit Plaisance ct Novarre, et que 
le peuple de Milan, voulant l'opposer aux nobles , le 
reçut dans la ville, et lui donna pour cinq années le 
titre de capitaine général, avec une pension de deux 
mille marcs. Il essaya de retenir le légat pontifical 
dans la prison où Eccelin l'avait enfermé à Brescia ; 
plus tard, il fit chasser de Milan un dominicain qui 
préchait contre los hérétiques ; mais le pape, malgré 
ces actes d'agression, évita aussi longtemps qu'il le 
put d'en venir avec lui à une rupture ouverte. 
Cetta cireonspection, à laquelle la politique ro- 
maine se pliait rarement , avait pour but d'empêcher 
un rapprochement entre Pelavicini et Albéric de Ro- 
mano. Ce dernier se croyait en sûreté à S. Ze- 
none, où il avait rassomblé toutcs ses ressources. 








, C'était une forteresse excellente, munie abondamment 


de vivres , d'armes el de machines de guerre. De ce 
repaire, réputé imprenable, Albéric faisait des cour- 
ses sur le territoire de Trévise, portant le fer et la 
flamme jusque sous les murs de la ville, et emmenant 
des prisonniers, dont il exigeait de grosses ran- 
çgons. Par roprésailles, la commune confisqua ses 
biens, et condamna Albéric et ses fils à étre pendu, 
sa femme et ses filles à périr dans les flammes. Pour 
exécuter cette sentence, les peuples voisins unirent 
leurs efforts. On vit encore une fois les milices de 
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Crémone marcher avec celles de Mantoue, de Fer- 
rare, de Vicence, de Trévise, et d’autres villes que 
commandaient le marquis d'Este, Pelavicini et Buoso 
de Doara. Albérie ne pouvait seul l'emporter sur tant 
d’ennemis : Loutefais, comme c’était un vaillant guer- 
rier, il 80 défendit avec courage. Le siége de S. Ze- 
none, commencé au printemps de l’année 4280, se 
prolonge: jusqu'au 26 d’août..La place fut prise par la 
trahison du chefdes Allemands mercenaires, quiouvrit 
une porte aux assiégeans. Albéric parvint à entrer 
avec sa famille et quelques soldats fidèles dans le 
donjon , où il essaya de so maintenir. Mais au bout 
de trois jours les vivres manquèrent, et il fallut se 
rendre à discrétion. Dans cette extrémité cruelle, le 
frère d'Eccelin espère encore sauver sa femme et ses 
enfans. « Livrez-moi au marquis d'Este, dit-il aux 
» siens ; il se souviendra peut-être de notre ancienne 
» amitié, et du lien étroit qui unit nos deux familles. » 
Une scène d’une épouvantable barbarie se passa bien- 
tôt après. Les confédérés, ces champions de l’Église, 








dont uu graud nombre portaient sur leurs habits le. 


signe de la rédemption , s'étaient fait livrer les pri- 
sonniers, au nombre de dix : Albéric, vieillard sexa- 
génaire, sa femme, deux filles nubiles et six fils, 
dont le plus jeune sortait à peine du berceau. Quel- 
ques instans leur sont accordés pour se préparer à la 
mort, puis on les charge de chaînes; et pendant que 


se dressent pour eux les instrumens du supplice, le 


podestat de Trévise leur fait parcourir le camp au son 
d'une musique guerrière, et les livre anx outrages 
de la soldatesque. Par on raffinement d’inhumanité 
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digue d'Ecceliu , le malheureux Albéric, ccndamné à 
périr le dernier, voit allumer le bûcher qui consume 
sa femme et ses filles ; il entend leurs cris et assiste 
à leur agonie. Ses fils sont l’un après l'autre attachés 
au-gibet, coupés par morceaux sous ses yeux, et on 
le frappe au visage avec leurs membres palpitans (1). 
Son tour vint enfin; et quand le bourreau lui eut 
donné le coup de grâce, on dépeça son corps, et les 
chefs s'en partagèrent les quartiers. Ces infames tro- 
phées, envoyés aux villes de la ligue, furent brûlés 
sur la place publique. C'était sons les yeux de prélats, 
de nobles éminens, de magistrats, que l'on commel- 
tait ces actes de sauvages, en profanant le nom du 
Dieu des miséricordes , et sous le prétexte de venger 
l'humonité! Il fallait que les mœurs de ce siècle fus- 
sent bien barbares, pour que personne n'élevât la voix 
contre de telles horreurs. Les chefs les approuvèrent, 
le peup@ y applaudit, le légat pontifical lui-même 
garda le silence; et trois chroniqueurs contemporaine 
qui rapportent ce fait n’ont pas trouvé une parole de 
blâme pour en stigmatiser les auteurs (2). 

On supposerait bien à tort que la mort d'Eccelin et 
d’Albérie eût rendu un peu de repos à la haute Italie. 
Ce malheureux pays resta en proie à des troubles in- 
testins qui amenèreni la perte totale de sa liberté. Les 
temps étaient changés ; aucune pensée généreuse ne 


(1) Ultimus, Albericus pulsatus faciem membris natorum , 
tantæ cladis speetator, in frusta secatur. (Ricobald. Ferrar. 
Hist. Imp., p. 154.) 

{2] Monachi Patav. Chron., page 711 et 712. — Rolandini. 
1.12, 6. 1816, p. 865-868. — Chron. Veron., p. 618. 
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germait dans les cœurs. Les factions, un moment 
unies, recommencèrent bientôt leurs querelles; seu- 
lement il ne s'agissait plus pour les anciennes répu- 
bliques de faire triowpher l'empire ou l'indépeudauce 
italienne, mais de prendre pour seigneur un gibelin 
ou un guclfe. Ces noms, toujours en usage, comme 
au temps de la grande lutte contre les empereurs , 
avaient changé de signification ; et, dans l’état actuel 
des esprits, il eûLl été plus vrai de lenr substituer 
ceux de partisans intéressés ou d'ennemis des papes. 
L'empire allemand était de plus en plus hors de 
cause. Pelavicini devint le chef principal des Gibelins, 
et sut obtenir une grande autorité en Lombardie. 

Manfred avait suivi les événemens d’un œil atten- 
tif, cherchant à en tirer avantage pour étendre son 
autorité au préjudice de celle dn SaintSiége. À cet 
effet, il s’unit plus étroitement à Pelavicini, et promit 
de lui fournir au besoin des secours de toute espèce. 
Une fois l'esprit en repos de ce côté, il tourna ses 
regards vers la Toscane, où on se souvient que des 
démarches pour le réconcilier avec les Guelfes avaient 
été repoussées. Ce parti, qui dominait alors à Flo- 
rence, en avait banni les principales familles gihe- 
lines, et parlait même de les poursuivre jusque dans 
Sienne, où elles s'étaient retirées. Il avait pour lui la 
plupart des villes de la province, Lucques, Arezzo, 
Prato, Pistoja, Volterra, Colle et 5. Miniato. Du côté 
opposé étaient Sienne, Grossetto et les Maremmes. 
Mais les Florentins, quoique attachés à la cause de 
l'Église, se trouvaient alors sous le poids de l’excom- 
munication, pour avoir appliqué à La lorture, puis 
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décapité sur la place publique, l'abbé de Vallombrosa, 
qu'on accusait de tramer le retour des bannis (1). 
Cette circonstance favorisait les projets du roi de Si- 
cile; et il se flattait que les seules forces des Gibelins, 
conduites par un habile chef, sufliraient à rétablir 
deurs affaires. 

Mais les Siennois, dans la crainte d'armer contre 
eux toute la confédération guelfe, se tenaient sur la 
défensive, et plusieurs mois se passèrent sans ame- 
ner d'événement décisif. Les émigrés, se voyant fai- 
blement soutenus, sollicitèrent de la cour de Sicile 
un appui plus efficace. Manfred offrit cent lances al- 
lemandes ; et les députés gibelins, qui avaient compté 
sur une armée, n'osaient reparaître à Sienne. « Ne 
» nous décourageons point, leur dit Farinata degli 
» Uberti, l’un des principaux de la fa 
» seulement avec nous une enseigne du roi , el nous 
» saurons la condaire en tel lieu, qu’on nous enverra 
» de plus nombreuses troupes sans qu'il soit néces- 
» saire de les demander (2). » Bientôt, en effet, les 
milices de Florence, ayant pénétré sur le territoire 
siennois, s’avancèrent jusque sous les murs de là 
ville. Farinata n'avait garde de laisser échapper 
une oerasion si favorable à ses projets. Il enivre les 
Allemands, puis leur promet double paye, s'ils veu- 
lent aller surprendre l'ennemi dans son camp ; ce qui 
est accepté avec joie. .Leur attaqne fut vigoureuse ; 
mais les Guelfes s'étant ralliés, firent un grand mas- 





n ; ayons 


(1) Riccord. Malasp., 1258, €. 159, p. 984. 
(2) Jbia., cap. 163, p. 987. 
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sacre de ces étrangers. La bannière royale tomba en 
leur pouvoir, el fut envoyée à Florence, où la popu- 
lace la traïna dans la boue, en signe de mépris, Une 
décision prise par les chefs florentins sur le champ 
de bataille, et approuvé par le conseil de la commune, 
accorda à ceux qui avaient fait des prisonniers dans 
la journée, dix livres pour chaque cavalier, moitié de 
cele somme pour tout soldat d'infanterie s'il était ci- 
toyen, et seulement trois livres pour un mercenaire. 
On promit de plus qu'à l'avenir une gralification 
semblable serai payée à quiconqae prendrait à la 
guerre un ennemi de la république (4). 

Maofred, prompt à sc venger d'une si grave in- 
jure, mit huit cents cavaliers allemands sous les or- 
dres de son parent, le comte Jourdan d’Auglano (2), 
et l'envoya en Toscane au mois de ét suivant, 
avec le titre de vicaire. Jourdan, quoique jenne et 
nouvellement promu aux honneurs de la cheva- 
lerie, s'était acquis le renom de guerrier valeu- 
reux, prudent et loyal. La coinmune de Sienne 
avait fait tenir au roi 20,000 florins d'or empruntés 
à de riches marchands de la ville; moitié de la 
somme paya trois mois de solde à ces troupes. Les 
alliés fournirent du renfori, et en peu de temps 
l'armée gibeline compta, outre une multitude de gens 











(1) Die lanæ XVE idus mail. — Guelfi et Ghibellini, Ms. de la 
bibl. Riceard., à Florence, n° 1878, f° 19. 

(2) Jourdau était le fils de Boniface d'Anglano, frère de 
Blanche, mère de Manfred. 
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de pied, mille huit cents lances complètes (4). Dans 
l'espoir d'attirer l'ennemi en rase campagne, on mit 
le siége devant Monte Alcino, château situé bien au 
delà de Sienne, el qui avait pris parti pour les Guel- 
fes; mais, durant six semaines entières, aucune troupe 
ne sortit de Florence. Les émigrés voyaient aver 
douleur qu’ils ne pourraient, à défaut d'argent, re- 
lenir sous le drapeau les mercenaires du roi de Sicile 
quand leur temps de service serait expiré. Pour sor- 
tir d'embarras , Farinata tendit à ses ennemis un piége 
auquel cenx-ci se laissèrent prendre. Après s'être 
concerté avec le conscil des neuf, qui gouvernait 
Sienne, il envoya à Florence deux frères mineurs, 
chargés d'une mission secrèle. Ces religieux, admis 
en présence de la seigneurie, montrèrent leurs lettres 
de créance , en ajoutant que l'affaire dont ils étaient 
chargés était d’un si haut intérêt pour la commune, 
qu’elle ne devait être connue que de deux personnes 
au plus, afin qu'une publicité hors de propos ne fit 
point tout échouer. On les crut, et le conseil élut deux 
de s0s membres, auxquels il donna pouvoir d’accueil- 
lir ou de rejeler la chose. L'un de ces délégués était 
plein d’orgueil, l'autre sans aucune énergie: tous 
deux avaient peu de sens. Les frères mineurs ,. après 
avoir prêté serment sur l'autel, déclarèrent que les 
bannis gibelins et beaucoup de Siennois, également 
fatigués de la domination despotique du capitaine du 


(1) Riccord. Malasp., c. 165, p.989. 
ne chronique moins ancienne porle cette armée à 18,500 fantassins el 
1,200 cavaliers. (Chron. di Nicol. di Giovanni, in Miscell. Sancse, p. 58. 
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peuple, offraient de livrer Sienné aux Florentins 
moyennant dix mille florins d'or. Pour assurer la 
réussite de ce projet, ils demandaient que la répu- 
blique envoyât de grandes forces sur les bords de 
l'Arbia, promettant qu'aussitôt que les Guelfes parat- 
traient, les conjurés leur ouvriraicnt la porte de S. 
Vito, sur le chemin d’Arezzo. Les deux conseillers, 
trop faciles à persuader, se procurèrent l'argent; 
puis, dans une assemblée générale, ils dirent que le 
bien de l'étaf exigeait qu'on mit sur pied une armée 
plus nombreuse qu'aucune des précédentes, pour 
faire lever le siége de Monte Alcino. Des nobles et 
des chefs de guerre combatlirent cette résolution. Le 
comte Guido Guerra, l’un des meilleurs généraux de 
la république, déclara qu'il y aurait folie à s'aven- 
turer sur le territoire ennemi, quand avec peu de dé- 
pense il était facile de faire secourir par les Guelfes 
d’Orvieto la place assiégée. Bientôt, ajoulait-il, le 
temps de service des Allemands venant à finir, on 
pourra plus sûrement reprendre l'offensive. Mais le 
parti populaire ne voulut rien entendre, et la guerre 
fut par lui résolue. Un chevalier, qui soutenait l'inop- 
portunité de l'entreprise, fut taxé de poltronnerie ; 
on défendit à un autre de parler, sous peine de 100 
livres d'amende : il continua, et la somme fut élevée 
jusqu'à 400 livres; enfin, on le menaça de la peine 
capitale. 

Cette résolution prise, la république fit de grands 
efforts pour en assurer le succès. Elle demanda des 
secours aux alliés , et il luien vint de Lucques, d'Or- 
vieto, de Bologne, et de plusieurs autres communes. 
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Outre huit cents-cavaliers florentins, la ville en prit 
six cents à sa solde. La plus grande partie du peuple 
marcha sous les enscignes des compagnies , ct il n’y 
ent pas de famille qui ne fournit deux ou trois des 
siens. Malgré l'arrêt d’exil porté contre les Gibelins, 
beaucoup étaient restés à Florence ; ils se firent re- 
cevoir dans les rangs de l’armée, dont la force s'é- 
leva à trente mille combattans (1). Elle dressa ses 
tentes, le 2 septembre, sur la colline de Piave Asciata, 
dans le val d'Arbia, à six milles au nord de Sienne. 
Le carroccio, magnifiquement équipé, avait pour sa 
garde cent cinquante-deux hommes d'élite, choisis 
dans les six quartiers de Florence (2). La cloche ap- 
pelée Martinella n'avait point élé oubliée : après 
avoir averti les bourgeois de se préparer à la guerre, 
elle devait, pendant le combat, encourager les trou- 
pes et les rallier au besoin. Le chef des Guelfes, con- 
fiant dans les promesses des émigrés gibelins, fit som- 
mer les magistrats de Sienne de rendre la ville. Il 
exigeait qu'on fit une brèche aux murailles pour lui 
livrer passage, menaçant de ne faire aucun quartier 
si on n’obéissait, el en outre de construire une forte 
citadelle, qu'une garnison florentine occuperait. Le 
conseil des Siennois, assemblé daus l'église de Saint- 


(1) Sabas Malaspina, «. 4, p. 802, C. 
Une chronique siennoise ea donuo le détail suivant : Florence, 7,50 
toÿa, 1,600 ; Lueques, 1,800; Prato, 1,500; Volterra, 3,000; 
Colle, 1,409 ; San Miniato, 1,600 ; Val d'Elsa , 3,600; Arezzo ; 2,000; Or 
vieto , 2,000 ; Guelfes luuibards, 4,600; nubles guelles confédérés , 1,600. 
“Lotel, 30,000. (Scomfila di Monte Aperlo ; in Miscell. Sanese, p. 35) 
(2) Spoglio degli uffiziali e soldati del esercito Ffèrent., 4%. 
della Riccardiana, n° 1818. 
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Christophe, ayant répondu, en peu de mots, que la 
décision de la commune serait connue le lendemain, 
les envoyés guelfes se retirèrent. 

Cependant, les Siennois , prêts à combattre, pre- 
naient tous les moyens qu’ils croyaient les plus pro- 
pres à leur assurer la victoire. Le podestat fut investi 
d’une autorité sans limites. Il se rendit avec les con- 
sillers tous en chemise, la tête découverte el les 
pieds nus, à la cathédrale, où, en présence d'une 
multitude de peuple également déchaussée, ils don- 
nèrent la ville à la Vierge Marie, en invoquant sa 
protection. On fit une procession générale da clergé 
et des citoyens; ceux qui le purent se confessèrent, 
et vers le soir l’armée alla prendre position à cinq 
milles de Sienne, sur la colline de Poggio Napoli. 
L’ennemi occupait à peu de distance, près de Monte 
Aperto, le lieu appelé Piano delle Cortine, entre les 
deux ruisseaux de Malena et de Valdibiena. 

Les Guelfes , pris à l'improviste, reconnurent trop 
tard leur erreur. Duraut toute la nuit, ils furent har- 
celés par des détachemens gibelins qui se succédérent 
pour les empêcher de goûter aucun repos. Le lende- 
main samedi 4 seplembre, le comte Jourdan d'An- 
glano, ayant passé l'Arbia à la tête des siens , engagea 
l'action en chargeant avec vigueur la cavalerie guelfe, 
qui avait à peine eu le temps de se former. Le choc 
fut rude; les Allemands firent preuve de courage, et 
Jourdan , leur chef, se signala par de tels exploits, 
que les chraniques siennoises le mettent bien au-des- 
sus d'Aector Le Troyen (1). Les Florentins , quoique 

(1) Nicol. di Franc. Ventura, in Misrll. Sanes., p. 60. 
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troublés de se voir pris au piége, soutinrent le com- 
bat jusqu’à ce que leurs compatriotes gibelins, qu'ils 
avaient reçus dansleurs rangs, y missent le désordre 
en se tournant contre eux. Un de ces transfuges, ap- 
pelé messer Bocca degli Abbati, placé près du porte- 
enseigne, lui coupa la main droite d’un coup de sabre, 
et ce fut pour cette cavalerie le signal d'une déroute 
complète. Les hommes d'armes , saisis d’une terreur 
panique en voyant leur drapeau abattu, prirent la 
fuite sans qu'on pôt les rallier. Pendant ce temps, 
l'armée entière des Gibelins en était venue aux mains 
avec l'infanterie ennemie, qui, malgré un désavau- 
tage marqué, se défendit longtemps. Le soleil, déjà près 
de descendre, incommodait les Guelfes; les Allemands, 
qui avaient tourné la colline, les attaquaient par der- 
rière ; et les Siennois, voyant la victoire se déclarer 
pour eux, ne faisaient point de quarlier. « Venez, 
s’écriaient-ils en abattant les soldats de Florence, 
venez occuper la ville et y construire une citadelle! » 
La terre était jonchée de cadavres, le carroccio pris, 
et sa garde massacrée. Enfin, la cloche Martinella 
ne se faisait plus entendre, indice certain que la ba- 
taille était perdue. Les Lucquois les premiers rom 
pirent leurs rangs, les autres alliés les imitèrent ; et 
tous ensemble, poursuivis l'épée dans les reins, fui- 
rent dans une déroute complète vers Monte Aperto. 
On en fit un grand massacre (1); il y eut une mul- 
titude de prisonniers ; le camp, tous les bagages, res- 





(1 Ventura, surpassant en exagération les autres chroni- 
queurs, écrit ce qui suit : « crebbe la Molina si di sangue, che 
sarebbe bastata a maeinare quatiro grosse mulini..» {P. 73.) 
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tèrent au pouvoir du vainqueur. Malaspina, chro- 
niqueur guelfe contemporain, porte à deux mille 
cinq cents le nombre des morts, et ajoute que mille 
cinq cents appartenaient aux meilleures familles de 
Florence et des communes alliées (1). Une autre chro- 
nique évalue les captifs à plus de quiuze mille (2). La 
victoire des Gibelins fut complète, et changea entiè- 
rement la situation politique de la Toscane. 

Le lendemain, l’armée siennoise rentra en triom- 
pbe dans la ville, au bruit de toutes les cloches, aux 
cris de joie de la population. Un des envoyés, qui 
avait demandé qu'ou abattit les murailles de Sienne, 
ouvrait la marche les mains liées derrière le dos, 
monté à rebours sur un âne, qui traînait dans la 
boue la bannière deFlorence. Venait ensuite une musi- 
que guerrière, puis le drapeau victorieux de Manfred. 
Les braves Allemands du comte d'Anglano avaient 
orné leurs casques de rameaux de verdure, et chan- 
taient en chœur des airs guerriers de leur pays. Le car 
roccio de Sienne, richement orné, portait à son antenne 
la grande bannière de la commune, blanche comme le 
manteau de la Vierge, à qui la ville appartenait. À sa 
saite marchaient les captifs, presque aussi nombreux 
que l’armée victorieuse ; les drapeaux pris aux Guel- 
fes , leurs tentes, leurs équipages ; la cloche Marti- 
nella sur son char; le carroccio des Florentins, hon- 
teusement dépéillé de ses agrès. Divers chroniqueurs 


{1) Riccord. Malasp, c. 157, p. 990. — Ventura évalue la 
perte à 10,000 hommes tués et à 18,000 chevaux. 
(2) Sabas Malaspina, 1. 2, c. 4, p.802. 
32 
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citent une vivandière appelée Usiglia, qui, suivant 
eux, aurait ramené trente-six prisonniers : on la re- 
marquait, ajoutent-ils, dans le cortége, les condui- 
sant enchainés , à la grande joie du peuple, qui la cou- 
vrait d’applaudissemens , ct accablait d’outrages ses 
ennemis vaincus. Les milices gibelines fermaient la 
marche en chantant les louanges de Dieu et de la 
Vierge, qui leur avait procuré un si éclatant triomphe. 
Ce jour et le suivant furent fériés ; on fit des prières 
publiques, il y eut une procession générale avec les 
reliques des saints. Hommes, femmes, enfans , tous 
y assistèrent, Enfin, autorisation fut donnée de rece- 
voir une rançou des captifs. Chacun était libre d'en 
fixerle montant; mais, par un de ces étranges caprices 
si fréquens dans les guerres civiles de la Péninsule, 
les magistrats exigèrent qu’en sus du prix de rachat 
il fût donné un bouc en échange de chaque prison- 
nier. Le narrateur à qui ce récit est emprunté ajoute 
qu’en peu de jours ces animaux devinrent si rares, 
que leur valeur finit par excéder le prix de la ran- 
çon. On les égorgea tous, et leur sang servit à fon- 
dre de la chaux avec laquelle on répara une font. 
située hors de la ville, et qui prit le nom de Fontaine 
des Boucs , en mémoire de cet événement (4). Une 
belle église fut bâtie sous l'invocation de S. George, 
et chaque année on y célébrait unc fête anniversaire, 
où figurail le saint combattant le dragon. 





i1) Ventura, la Sconfila d'Arbis, etc, p. 89. 
Les Florentins avaient danné aux Siennoïs Le surnom injurieux de besci, 
sots, qui nérivait de 0eseus , mot de la basse latinité , dont ou ft Verco, 
bone. Cale fontaine, construite dès l'an 1225 , existe encore anjourd'hui 
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Les débris de l'armée vaincue portèrent à Florence 
le plus profond découragement. Le deuil était géné 
ral, et dans les lieux publics on. n'entendait que 
plaintes et lamentations. La ville, entourée de fortes 
murailles et de fossés pleins d'eau, aurait pu long- 
temps résister; mais personne ne sougeait à la dé 
fendre, et, neuf jours après leur défaite, les Guelfes, 
voyant la mauvaise disposition des esprits, s’en exi- 
lèrent volontairement. Cet exemple fut suivi par ceux 
de Volterra, de Prato et de Pistoja. Les uns se reti- 
rèrent à Lucques avec leurs familles, les autres à 
Bologne. La faction gibeline domina sur la plus 
grande partie de la Toscane. Le 16 ou le 17 sep- 
tembre, les émigrés de Florence et Jourdan d'An- 
glano, avec la cavalerie allemande, prirent, sans au- 
eun empéchement, possession de la ville (1), pendant 
que les Siennois soumettaient les châteaux révoltés 
contre leur république. Le comte Guido Novell, éla 
podestat, exigca des Florentins Lo scrmont de fidélité 
au roi Manfred. On abolit les lois qui limitaient les 
prérogatives de la noblesse, et le peuple perdit son 
autorité. Enfn, la solde des troupes étrangères fut 
mise à la charge de la commune (2). 

Quelque temps après, les Gibelins, n'ayant plus 
Peut-être fat-elle en effet réparée après la victoire de V'Arbia; mais il n'en 
reste d'autre témoïgnggo que le récit peu authentique du chroniqueur. 

(1) Domenica , 17 sept. Malasp., c. 168. 

11 y à ici une inexzctitude, le 17 septembre tombant un vendredi. 

(2) Voyez, pour la bataille d'Arbia : Ms. Bibl. Vat., n° 4063, 
1° 84, v.— Riccord, Malasp., loc. cit. — Sabas Malasp., 1. 2, 
c.4, — Contin. Caffari, 1.6, p. 528.— Andrea Dei, Chron. 
Sanese , p. 29. — Ventura, loc. cit. etc. 
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d'ennemis à combattre, convoquèrent à Empoli un 
parlement général pour réformer le gouvernement 
et établir des impôts. Jourdan d’Anglano venait d'é- 
tre rappelé en Apulie; mais, avant de s'éloigner, il 
voulut présider ce congrès, et il y déclara le comte 
Guido vicaire royal en Toscane. Dès la première ses- 
sion, cet esprit de clocher, ces haines de ville à 
ville, qui pendant tout le moyen âge ont fait le mal- 
heur de l'Italie, éclatèrent de toutes parts. Les voi- 
sins de Florence vonlaient réduire cette ville rivale 
à l'état de simple bourgade, sous le prétexte qu'il 
n’existait pas d'autre moyen de consolider dans la pro- 
vince le triomphe de la ligue gibeline et l'autorité du 
roi Manfred. Telle était l'animosité des factions , que 
les Guidi, les Alberti, les Ubaldini, et la plupart des 
gontilshommes , n'hésitèrent pas à voter la ruine de 
leur patrie. Une seule voix généreuse protesta ; ce fut 


‘celle de Farinata degli Uberti, ce chef à qui on de- 


vait l'heureuse issue de la guerre. « J'avais cru, lear 
» dit-il, que nous étions ici convoqués pour le salut 
» commun, et non pour nous détruire les uns par les 
» autres. Les ennemis de Florence, aveuglés par la 
» passion, sont d'un avis contraire ; mais, quoi qu’on 
» puisse dire, sachez-le bien, la ville qui m'a vu 
» naître ne périra pas; et s'il ne reste que moi seul 
» pour la défendre, je mourrai, s'il le faut , l'épée à 
» la main. » Personne n’osa contredire ces nobles pa- 
roles, et Florence fut sauvée (4). 


(1) Riccord. Malasp., c. 170, p. 963. 


Floronee n'a point élevé de monument à oc grand eiloyen. La evule ctiosa 
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- La cour romaine apprit avec une vive douleur la 
défaite des Guelfes losçans. Alexandre IV écrivit à 
Lucques aux réfugiés, pour les encourager à ne 
point se laisser abattre, lenr promettant l'appui 
moral de l’Église, et les secours dont elle pourrait 
disposer (1). À cet effet, il renouvela, le 48 no- 
vembre, dans la basilique de Saint-Pierre, l'ex- 
communication qui frappait Manfred et ses adhé- 
rons. Il ÿ comprit nommément Sienne, et en général 
les communes de la Toscane, de la Lombardie et de 
la Marche, qui donnaient à l’usurpateur de la Sicile 
secours, conseils ou faveur, qui entretenaient avec 
lui des correspondances, obéissaient à ses ordres ou 
marchaient sous sa bannière. Défense fut faite de 
célébrer les offices à Sienne, à Florence, et dans les 
autres villes unies avec lui par uue confédération. 
Les églises devaient rester fermées, les sacremens 
étaient interdits, à l'exception du baptéme aux 
nouveau-nés, el de l’eucharistie aux mourans (2). 
Comme on pouvait craindre que les habitans de Pise, 
réconciliés depuis peu de temps avec le Saint-Siége, 
mais toujours gibelins dans le cœur, ne prissent parti 
pour Manfred, le pape leur recommanda de ne point 
céder aux suggestions perfides de ses ennemis, ajou- 
tant que tout acte d’hostilité contre les Lucquois et 


qui ge rattache à lui dans la ville qu'il saura est un grand cracifs peint 
par Margariloue à la manière grecque , et qui fut donné par l'artiste à Fa- 
rinata, après la bataille d'Arbia. 11 se voit aujourd'hui dans un corridor at- 
tenant à l'égise Santa Croce de Florence. 

(2) Bibl. Vatic., lib. mult. Epistolæ, n° 4957, [° 87. 

(2) Roma, XIV kal. decemb., ann. VI. — Jbid., (° 86 et 87. 
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les Guelfes florentins serait puni comme une attaque 
dirigée contre l'Église elle-même (1). De son côté, 
le roi de Sicile, loin de s’effrayer de la colère du 
pape, s’attribuait sur la Toscane la prérogative sou- 
veraine, C’est ainsi que, par un diplôme en date du 
20 novembre, deux jours après son excommunica- 
tion, il concédait aux Siennois le château de Monte 
Pulciano, son territoire et ses possessions, pour y 
exercer dans toute leur plénitude la juridiction et les 
droits attribués à l'Empire (2). 

Sur ces entrefaites, les débris de l’armée vaincue 
à l’Arbia, désespérant de reprendre Florence, re- 
nouèrent avec le roi Richard et avec Conradin les 
négociations dont il a été parlé précédemment. 
Maghinard, comte de Panicote, podestat élu par les 
exilés, et Guido Guerra , leur général, envoyèrent en 
Allemagne un ambassadeur chargé de rendre compte * 
au pet-fils de Frédéric de ce qui s'était passé en 
lialie depuis le couronnement de Manfred, L'objet 
principal de cette mission était de démentir le brait 
répandu dans toute la Péninsale de la ruine complète 
des Guelfes, et, après avoir fait connaître au jeune 
roi leurs projets et leurs ressources, de le supplier 
de veair au plus tôt se joindre à eux contre l’ennemi 
commun. « Plusieurs villes et beaucoup de seigneurs, 
» écrivaient les deux chefs florenlins, tieunent encore 
» pour nous; l'Église romaine soutient chaudement 
» notre cause, et non-seulement le pape a déjà 


(1) 10 kal. febr., ann. 6. — /bid., P 88, v°. 
(2) Lunig. Cod. dip. ital., t. II, p. 1501. 
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» frappé nos ennemis d'excommunication, mais il 
» vient d'appeler aux armes les pouples de la Mar- 
» che d'Ancône, du duché de Spolette et du patri- 
» moine de Saint-Pierre. Nous-mêmes, avec l'appui 
» des Lucquois , nos fidèles alliés, nous faisons tout 
» ce qui dépend de nous pour rassembler de grandes 
» forces, avec lesquelles, Dieu aidant, nous repren- 
» drons l'avantage. Cédant à nos supplications , di- 
»saientils en finissant, quo votre Excollenco, on 
» qui nous meltons tout notre espoir, ne tarde pas 
» à veair en lialie avec une- puissante armée, tant 
» pour châtier l'insolence de nos oppresseurs que 
» pour reconquérir le royaume de Sicile sur un per- 
» fide parent. Soyez certain qne vos ennemis fui- 
» ront à votre aspect, qu’une: multitude de cœurs 
» fidèles accourront au-devant de vous, et que, sans 
» de grands efforts , tout vous réussira sclon vos dé- 
» sirs (4). 

Conradin répoudit qu'il avait entendu, en présence 
de son oncle et tuteur Louis, duc de Bavière, l'en 
voyé des Guelies; qu'ayant attentivement examiné 

* la proposilion qui lui était faite de s'unir étroitement 
à eux contre Manfred et les Gibelins toscans, il leur 
ouvrait ses bras comme à de fidèles amis, les prenait 
sous sa protection, et promellait de les défendre; 
qu’en conséquence, il était disposé à passer en Italie 
aussitôt qu'il aurait pu réunir et consulter les princes 
allemands et ses autres sujets; ce qui exigeait un 


(1) Pers Guelf scribit Conrado I contra Manfr. (Ms. Vatie, 
n° 4957, (° 83, w. 
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certain délai (1). Le duc de Bavière jou à cette 
lettre son approbation formelle. 

Pendant que ces choses se passaient, le comte 
Jourdan et la plus grande partie de ses troupes ren- 
traient dans le royaume. Au mois de mai 1260, des 
troubles avaient éclaté en Sicile. Frédéric Malecta, 
lieutenant du roi et son parent, avait été tué par un 
Allemand, ancien serviteur du marquis Berthold. Le 
meurtrier, réfugié dans la montagne d'Érix, à la 
pointe occidentale de l’île, prenait le titre de défen- 
seur de l’Église, et appelait à lui tous les ennemis du 
gouvernement. Cette montagne, l’une des plus éle- 
vées de la Sicile, à un mille de Trapani, est un roc 
isolé, coupé presque à pic, dont le pied est batta par 
la mer, et le sommet couvert de neige pendant une 
partie de l’année (2). Frédéric Lancia, envoyé contre 
les rebelles, prit sur eux Trapani, qu'il livra au pil- 
lage, les poursuivit, de rocher en rocher, jusque dans 
leur dernière retraite, et fit pendre le chef avec la 
plupart de ses complices (3). 

L'ordre était rétabli à l'intérieur; les ennemis du 
dehors étaicnt abattus; le papo, réduit à de vaines 


(1) Voyez, à la fu du volume, Pièces justificatives , u° X. 

Al est à remarquer que, daus celle répouse, il n'est point fait mention de 
la mère de Conradin, qui s'était remariée à Munich, le 6 octobre 1259, avec 
Meinhard, comte du Tyrol. 

(2) La ville d'Érix, fondée par les Grees vers la partie de la 
montagne qui regarde la mer Tyrrhénéenne, était célèbre par 
son temple de Vénus, le plus riche de la Sicile, et que Pausa- 
nias compare à celui de Paphos. Il ne reste aucun vestige du 
temple ni de la ville. 

(3) Oet. 1260. Malaterra, p. 605. — Sabas Mulasp.. p. 803. 
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menaces , cessait d’être redoutable ; enfin, Manfred, 
confiant dans l'avenir, se croyait affermi sur le trône, 
quand la Providence, qui d’un souffle détruit les pro- 
jets les mieux concertés, lui envoya un nouveau sujet 
d'alarme. Alexandre IV, parvenu à un âge avancé, 
mourut à Viterbe le 25 mai 1261 (1), après un pon- 
tificat de six ans cinq mois et quelques jours. Le 
lendemain, il fut inhumé en grande pompe dans l’é- 
glise de Saint-Laurent de cette ville. 

Cet événement réveilla de sérieuses inquiétudes à la 
cour de Sicile. Une élection , en plaçant un autre In- 
nocent IV sur le trône pontifical, pouvait amener de 
violentes tempêtes , quand déjà on croyait le vaisseau 
dans le port. En effet, le dénoûment du drame ap- 
prochait; de socrels pressentimens semblaient cn 
avertir les esprits. Les Guelfes reprirent courage ; 
Manfred et les Gibelins regrettèrent le pontife, dont la 
mort les exposail à tant de chances périlleuses; et 
tous se préparèrent en silence aux graves événemens 
que recélait l'avenir. 


(4) VIE Kal, juni. Reg. Urb, IV, 1 1, n°1, 


1261. 
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DROITS INDIRECTS, anciens et nouveaux, existant 5ous 
Frédérie 11. 


1% Daours anciens établis par les princes de la dynastie nor- 
mande. 

Jus dohanaæ , douanes, — Anchoragium, druit d'ancrage, 
Tout bâtiment qui entrait dens un port payait, sous Frédéric 1 
et sous Manfred, 20 taris par navire, au minimum. — Scula- 
ticum aut collum , taxe imposée sur chaque ballot de mar- 
chandises qu'on exportait. Jus portus el piscariæ veus, droit 
sur la pêche et le poisson. Jus affidaturæ. — Herbagium , pa- 
scua, glandium et similium ; c'était la location par le fisc des 
pâturages et du droit de glandée ; le droit sur la vente des ani- 
maux, sur les fruits et autres semblables. Jus timulé, poids et 
mesures. Jus bucceriæ vetus, sur les boucheries, la viande, ete. 
Passagium velus, droit de péage aux frontières et dans cer- 
taios lieux de l'intérieur. Jus casei, olei, vini, etc. , droit sur 
la vente du fromage, de l'huile, du vin, ete. 

2° Daorrs nouveaux établis ou modifiés par Frédéric IL. 

1231. Mense August, droits établis sur la soie Écrue, sur le 
sel, le fer, l'acier et l'airain. 

De mandato imperiali per totum regnum sele erula emi 
prohibetur; similiter sal, ferrum et æs emi non nisi a 
doana imperiali mandatur, (Rich. de S. Germ., p. 1021.) 

1239. Mense octobri, modifieations sur les droits existants. 

Cives in terris eoruim pro mercibus suis, quas intromittent 
vel extrahent, nihil solvent, nisi quod olim solvebant de po- 
omis, castaneis, nucibus, avellanis, et aliis fructibus in jure 
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curiw, servabitur forma antiqua. Jus coriorum pro consatura 
dimittitur in forma antiqua. — Factum canapis omnino re- 
mittitur : a vendentibus vinum , sive ad minulum, sive ad 
grossum, nihil requéritur, sed in eis servabitur Jorma an- 
tiqua. 

Statera erit in fandicis, et nihilregipietur pro ea, nec am- 
plius pro cantaro quam grana 5. Pro herbatica animalium, 
venditione equorum et aliorum animalium , similiter seroa- 
bitur forma antiqua. À piscaloribus nihil reguiritur, nisi se- 
cundum formam antiquam. Pro jure mensurarum victuali 
tam in sauma, quam in turninis, servabitur forma antiqua. 
De jure casatici remissa sunt grane 3 pro uno, ila quod mer- 
entoribus, qui erunt pro eis, providebitur a custodibus fun- 
daci in lectis, luminaribus, palea, et lignis, De jure bucce- 
riorum pro bove vel vacca reméltuntur gr. 3, pro porco gr. 3, 
pro ariele gr. 2, pro agno gr. 2. De tunninis el sardellis 
servabitur forma; de jure lini, idem ; de jure cannarum, 
idem; de lana Syriæ, idem; de bambace et de arca cuclonis, 
idem. (Ibid, p. 1030 et 1031.) 

1240, Mense Julii. Sur les offices. 

Per tolum regnum, jussu nperatoris ab his omnibus, 
quibus per officiales suos aliqua fuere commissa offcia, certa 
exigitur pecuniæ quantitas. Et tunc gnidam de S. Germano 
per quemdam Octavianum similiter taxali fuerunt in 200 
une, auri. (Ibid., p. 1045.) 

La plupart des réductions furent successivement retirées; on 
augmenta certaines taxes, et d’autres nouvelles furent imposées 
sur les objets suivans : 
= Jus fandici, droit d'entrepèt, s'appliquant aux marchandises 
laissées en dépôt sous la garde d'officiers publics dans les ma- 
gasins établis à cet effel. 11 s'élevait à 15 grains par once. — Jus 
piseis, sulis, ete., le droit sur le sel marin et de roche s'élevait 
à 5 grains par tomolo.— Jus cambii, surile change des mon- 
naies. — Jus saponis, surlesavon. — Jus molendint, droit de 
mouture, — Jus bucceriæ novæ, droits plus élevés sur la viande. 
— Jus sepi, sur le suif. — Jmbarcaturæ, sur chaque ballot 
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de marchandises erpédié par mer, et dont on faisait rérifer le 
poids. — Portus et piscariæ , augmentation de la taxe sur le 
poisson. — Jus exituræ , droit de sortie sur les marchandises, 
et principalement sur le bois propre à faire des armes, sur les 
salaisons , le fromage, l'huile, le suif, ele. II s'éleva jusqu'au 
tiers, et fut successivement réduit au 5° et au 7°. — Jus ul- 
timæ exituræ regni ou decini, droit de 10 pour cent payé à la 
frontière sur les chevaux et le bétail exportés. — Jus tincture, 
sur la teinture; était très-onéreux, et occasionnait des plaintes 
fréquentes. — Jus marchium. — Jus olevini. — Jus balista- 
rum, sur la vente des armes de guerre. — Jus gallæ, sur la noix 
de galle.— Jus lignaminium , au redevances du bois de cons- 
truction pour la marine, exigées de la Calabre et de la Sicile. 
Ælles furent dans la suite converties en argent. — Jus reficæ 
amaforis et mincris. — Jus resinæ seu relicæ, sur la résine 
et le goudron. — Jus gabellæ auripellis, droit sur les peaux 
colorées et dorées; il était très-onéreux. — Jus sefæ, de 5 grains 
par livre. 

D'autres taxes furent temporairement établies-par l'empereur 
sur divers objets de consommation ou de fabricalion, et les 
tarifs durent souvent varier, en raison des besoins chaque jour 
plus grands da trésor. 


N°11, page 45. 


SUR LES VEXATIONS que le clergé exerçait contre les 
frères mineurs et les dominicains. 


Annocentius!, episc., ele. 

Archiep. et epise., et abtalibus, prioribus, decanis , arehi- 
diaconis, archipresb., præpositis, et aliis ecclesiarum pra 
iatis per regnum Sicilie constitutis. 


Ne Jratres prædicatores molestentur. 


Nimis iniqua vicissitudine largitori bonorum omuium respou- 
detur, dum ii qui de Christ patrimonio impinguati luxuriaut 
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damnabiliter in eodem, Christam patenter in famulis suis per- 
sequi non verentur, ac si factns sit impotens Domious ultionum. 
— Cum enim dilécti flii fratres prædicatores, abnegantes salu- 
briter semetipsos elegerint in altissima paupertate Christo pau- 
peri ad placitor famulari tanquam nibil habentes, et omnia 
possidentes. — Non desunt plerique tam ecclesiarum prælati, 
quam alii qui cæca cupiditate tradueti proprie aviditste sub- 
trahi reputautes quicquid prædictis fratribus fdelium pietas 
elargitur, quielem ipsorom multipliciter inquietant molestiarium 
occasiones exquirentes varias contra ipsos. — Voluut uamque 
elsi non omnes ipsis invitis eorum confessiones audire, ac eis 
injungere pœnitentiss, et Eacharistiam exhibere, nec volunt ut 
corpus Christi in eorum oratoriis reservetur, et fratres ipsorum 
defunctos apud ecclesias suas sepeliri compellunt, et illorum 
exequias celebrari, — Et si quis decedentium fratrum alibi, 
quem in ecclesis sais eligit sepalturam, funus primo ad ecele- 
sias suas deferri cogant, ut oblatio suis usibus cedat. — Nec 
sustinentes eos habere cempanam , vel cimiterinm benedictumn, 
«ærtis tautum temporibus permittunt ipsos celebrare divina. — 
Volant etiam in domibus eorundem eertum numerun fratrum 
sacerdotum, clericorum et laicorum, nec non cereorum, lam- 
padarum, et ornamentorum pro sua voluntate-taxare, et resi- 
duum cereorum quando noviter apponuntur, exigunt ab eis- 
dem, nee permittunt ut novi sacerdctes eorum alibi, qua in 
ecclesiis suis celebrent primas missas, eos nihilominus compel- 
kentes, ut in quotidianis missis, quas in suis locis et altaribus 
elobrant oblationes ad opus eorum recipiant ut reservent. — 
Quicquid eliam eis dum celebrant missarum solemnia intra do- 
morum suarum ambitom pia fidelinm devotione donatur ab 
ipsis extarquere oblationis nomine cuntendentes , quod cisdem 
tam in ornamentis altaris, quam in libris ecclesiasticis absolnte 
confertur, vendicant perperam juri suo, cogendo eos ad synodus 
suas accedere, ac suis constitutionibus subjacere, nec üis con- 
tonti capitula et scrutinia in locis fratrum pro is corrigendis 
facturos se comminantur fidelitatem juramento firmalan ab 
eorum prioribus exigentes. — Eis queque ut tam extra civitates 
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quam intra cum eis processionaliter veniant ex levi causa man- 
dantes excommunicationis sententiam fulminant in benefactores 
eorum, etidipsum fratribus comminantes cos de locis in quibne 
Domino famulantur satagun! amovere, nisi eis obediant in 
omnibussupradictis. — Ad hæc nelratresad honorabiles civita- 
tes et villas ubi religiose ac honeste valeant commorari a populis 
devote vocati accedere andeant inhibentes tam in accedentes fra- 
tres, quam in receptatoréseorum presumant excommunicationis 
sententiam promulgare. — Ab eo etiam de hortorum fructibus 
decimas, nec non de habitaculis fratrum , sicut de Judæorum 
domibus contendunt redditus extorquere , asserendo quod nisi 
fratres morarentur ibidem eis ab aliis habitatoribus proventus 
aliqui solverentur, — Et ul ipsos subdant suæ totaliter -ditioni 
eisdem priores volunt prefierre pro sno arbitrio voluntatis, à 
quibus omnibus fratrum molestiis, nec vos omnes omnino ut 
dietum abstinetis. — Cum igitur ordo prædicatorum fratrum a 
bo. me. Honor. et Gregor. prædecessoribus nostris, et nobis ipsis 
dignis sit exigentibus meritis approbatus, ne apostolieæ sedis 
statuta, quæ humiliter suicipere, ac reverenter observare tene- 
mini contemnere videamini, universitatem vestram monemus 
attent. fr. præcipiendo mandantes quatenus conscientiæ et famæ 
vestræ salubriter consulentes, universi, et singuli a prœnotatis, 
et aliis prædictorum fratrum gravaminibus penitus desistatis, 
subditos vestros ab iis artius compescendo. — Alioquin ven. fr, 
nostris Neapolitan. Salernitan. et Barens. archiepiscopis damus 
nostris litteris fr. in mendatis, ut vos ad omnia supradicts 
motn propr. auctoritate nostra sub eujuslibet contradictionis et 
appellationis impedimente compellant. — Non obstante cout. 
de duabus dietis, ete., si vero ne sic mandatis nostris curave- 
ritis obedire, noveritis nos super hoc memoratis fratribus aliter 
auctore Domino provisures. Dat. Lugduni XV kal. octoh. anna 
tertio. (17 septembris 1246, in Regest. Inn. IV, lib. 3, n° 536, 
1° 285.) 
18 août 1245. Archiep. etepisc. per Rom. Lmperium constituüis. 
Ut fratrum minorum appressione desistant. — Lugduo. XV 
kal. sept., anno 1II. Reg., n° 121, (° 230. 
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17 sept. 1245. Neapol. Salern. et Barens. archiep. 

Ut inducant archiep. regu. Siciliæ ad desistendum a gravan- 
dis fratribus prœdicat. —Lugdun. XV kal. octob. Reg., n° 537, 
f° 285. 

Méme date. Archiep. et epise. per regaum Sicilie. 
De eadem materia pro fratribus minoribus. — Lugdun. XV 
kal. octob. Reg., n° 538, [° 280. 
Méme date. Neapolitan., elc., archicp. 
De eodem pro fratribus minoribus. 
Méme date. In eodem modo plurimis aliis., n° 539, [° 286. 





N° UT, page 108 
DE L'EMPLOI du feu grégeois en Occident. 


La mention du feu grégeois revient à tout moment dans les 
chroniques du moyen âge, et cependant l’on ne connaît pas au 
juste sa composition. Ce n’était pas, comme on l'a cru, une re- 
cette unique et mystérieuse, mais un art important, s'occnpant 
de tous les moyens d’incendier, et mettant en œuvre une foule 
d'appareils. Comme l'emploi des feux de guerre était repoussé 
en Occident par les préjugts de l'époque, et que les chevaliers 
aimaïent mieux faire parade de leur valeur personnelle, cet 
art fut peu cultivé, avant la découverte de l'artillerie, dans l'I- 
talie et dans une grande partie du reste de l'Europe. On peut 
inférer de là que la composition du feu grégeois ne différait 
gnère de celle qui est décrite par Valtario, écrivain italien de la 
première moitié du quinzième siècle. Valturio s'exprime ainsi : 
< On appelle feu grégeoïs lignem græcum appellant) une certaine 
confection et bouillement de charbon de saux, de salpêtre, 
d'eau-de-vie, de soulphre, poix , encens, avec du lil fait de 
laine molle de l'Étiopie. » Voyez l'ouvrage publié par MM. Rci- 
paud et Favé, sous le titre du Feu grégeois, des feux de 
guerre el des origines de la poudre à canon; Paris, 1845, no- 
lamment à la page 224, s 
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N° IV, page 179 


RÉCOMPENSES accordées par Innocent IV aux nobles 
siviliens qui, en 1246, avaient ennspiré contre l'empereur. 


Fanocentius, episcopus, servus servoram Dei, nobili viro Pan- 
dulfo de Phasarello, Capt. nquen. diocesis. 


Apostolicæ sedis providentia consucta subditorom merita so- 
Jertis deliberationis examine discutit, et quæ rationis judicio 
potiors diffinitt præmiorum remuverat retributione majorum, 
uberioribus illa prosequendo favoribus, et beneficiis plenioribus 
aitollendo. Hine est quod cum tu illa erga Romanam Eeclesiam 
devotione ferveas, eamque circa ipsam studeas servare constan- 
ti, ut inter alios ejus filios fidelitatis titulo specialiter insi- 
gitus merearis ab ea mulipliciter honoreri. Nos hæe non indi- 
gnepensantes, et volentes lnis intendere comodis, tuique honoris 
augmentum sollicite procurare, Libi tuisque successoribus Cas- 
tram Gifonis Salernitan. diocosis cum dominio, juribus, hono- 
ribus, omnibusque alis pertinentiissuis, præsertim cum regaum 
Siciliæ rege nunc careat, et nobilis vir Oddo de Laviano rennn- 
tiavitob hoc omni juri quod in castro eodem babebat, in feudum 
de gritia concedimus speciali, dummodo ad alium in devotione 
ipsins Ecclesiæ persistentem non pertineat dictum castrum. Vo- 
Jamus antem, ut postquam corporalem ejusdem castri possessio- 
nem habueris, tam tu, quam idem successores pro castro ipso 
homagium et juramentum fidelitatis et alia Reclesiæ præfatæ son 
regi qui per eam pro tempore fuerit in regno prædicto prestare 
teneamioi, que alii vassalli ejaedem regni, pro castris, seu 
fendis que obtinent sibi exhibere tenentur. Nulli ergo omnina 
hominum liceat banc paginam nosiræ concessionis infringere, 
vel ei ausu temerario contraire. Si quis autem, ete. 

Datum Lugduni Il idus mari, anno IV (14 mars 1246). — Reg. 

Jonoc. IV, in arebiv. Vatic., liber IV, n° 897, f° 411 a tergo. 
Même date. — Nob. vir. Gilberto Germanis Pandulfo. — Con- 

cedlit alia castra. — Reg. Inn. IV, lib. 1V, n° 898, {° 411, 
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Idem. — Guillel. dicto Francisco. — Concedit in feudum eivit. 
Sarnen., n° 899, f° 411. 

Idem. — Riccardo dicto Franciseu. — Concedit Castr. de Petrus 
formentis. 

1d.— Oddoni de Laviano.— Concedit civit, Gonsa., n° 904, ° 41. 


N° V, page 264. 


AUTORISATION donnée au légat, en Sicile, d'absoudre, au 
besoin , de la simonie , ceux qui abandonnaient le parti de 
l'empereur. 


Innocentius, epise., servus servorum Dei. 


P. tit. $. Georgit ad Velum, diac. card. apost. sedis legatus. 
À symontaca pravitale, sicut viderit expedire | dispensare 
valeat , potestatem concedit. 


Cum te ad partes Italiæ pro bono earum statu et Ecclesiæ 2e- 
gotio promovendo, de fratrum nostrorum eonsilio destinemus 
discretioni tuæ præsentium auctorilate concedimus, ut cum 
quibuslibet religicsis, vel sæcularibus personis tuæ legationis 
enjuscunque sint ordinis quæ dato aliquo pro acquirendis vel 
receplo pro exhibendis locis in monasteriis commiserunt, symo- 
niacam pravitatem possis dispensare sieut videris nai non 
obstante constitutione contraria gene: 
Datem Lugduni XV kol. Mai, anno IX (17 avril 1249). — 

“Reg. Innoe. IV, lib. VI, euriales, n° 87: in Cod. manuse 

Parisiensis, n° 4059, [° 73 a tergo 











N° VI, page 285. 


SUR LES ÉTUDES philosophiques de Frédéric II, et ses 
relations avec les sages de l'Orient. 


Un traité en langue arabe, qui existe dans la bibliothèque 
Bodiéienne d'Oxford, fouruit une nouvelle preuve de la protec- 
tion accordée aux études par Frédéric 11, et de ses relations avec 

33. 
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les sages de l'Orient. Ce manuserit inédit a pour fitre : le Livre 
“des Siciliennes, ou, suivant une autre leçon : le Livre des r- 
ponses aux thèses siciliennes sur les qualités de l'âme, adressé 
par Jbn-Sab'yn a un roi chrétien. Personne n'ayant remarqué 
jusqu'à présent que ces thèses avaient été proposées par Fré- 
déric 1, on a ignoré la seule circonstance qui püt douner de 
l'intérêt à ce travail de mélaphysique musulmane, M. Uri paralt 
avoir à peine vu le titre du livre : les continuateurs du catalogue 
de la Bodléienne (tome 2, p. 582) se sont complétement trompés, 
en lisant, dans la préface, emir tour, au lieu d'iméiralour, el 
en supposant qu'il s'agissait de quelque rejeton de la famille 
della Torre de Milan, qui aurait possédé des biens en Sicile. 

Deux particularités prouvent que cet ouvrage psychologique 
est adressé à Frédéric LL. D'abord les titres d’ reur, roi des 
Romains, et prince (en arabe, sakib) de la Sicile; pais le nom 
du souverain Almohade, auquel l'empereur envoya les thèses, en 
lui demandant qu'on y répondit, C'était Raschid (Abou-Moham- 
med-abd-el-Wahid), qui régaa snr une partie de l'Espagne et de 
l'Afrique septentrionale, de 630 à 640 de l'hégire, ou de 1232 à 
1242 de l'ère chrétienne. (Voyez le Kartas, ou Annales regum 
Mauritaniæ, traduction latine de M. Toraberg ; Upsal, 1846, 
tome Il, p. 223, 224.) 

Le livre des Siciliennes, qui se compose, dans le ms. d'Oxford, 
de 50 feuillets, n'a point été traduit, Je l'ai parcouru pendant 
mon séjonr à Oxford ; meis comme les matières qu'il raite n'ont 
aueun rapport avec l'histoire de la Sicile musulmane, dont je 
m'occupe à présent, je me suis barné à en transerire la préface 
Voici la-traduction de ce curieux fragment : 

«Au nom du Dieu clément et miséricordieux, dont j'implore 
l'appui. Le scheïkb, imam supérieur, imam des imams, science 
des imams, exemple des deux harems (la Mecque et Médine), 
notre seigneur Kotb-ed-Dyn | étoile polaire de la religion), 
Abou Mohammed, Abd-el-Hakk, ibn Sab'n {que Dieu se serve 
de lui pour faire du bien aux musulmans, et qu'il détourne a 
leur profit une partie des mérites de cet imam!)}, a dit ce qui suit, 
en répondant aux questions du roi des Romains, empereur et 
prince de la Sicile. 
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« Ce prince avait déjà envoyé un écrit contenant lesdites ques- 
tions en Orient, en Égypte, dans l'Irak, le Daroub (portes de 
la Cilicie) et le Temen ; mais les réponses des sages musulmans 
de ces contrées n'ayant pas rempli son attent, il voulut s’a- 
dresser à l'Afrique |{’Africa propria des Romains, et on lui 
représenta que le pays était tout à fait étranger à ces sortes d'é-- 
tudes. Enfin il s’enquit de l'Espagee et du Magbreb (royaume 
de Maroc), et, ayant appris que dans cet empire vivait ur 
homme du nom d'Ibn-Sab’yn, il envoya les thèses avec une 
lettre au kbalife Raschid, de la dynastie d’Abd-el-Moumin , qui 
ordonna à Ibn-Khelès, gouverneur de Ceuta , de s'informer de 
l'individu qu’on disait capable de satisfaire le roi des Romains. 

« 11 faut ajouter que ledit roi avait envoyé sur un pavire son 
ambassadeur, muni d'uue soume d'argent. Ibu-Khelès mauda 
aussitôt limam Kotb-ed-Dyn ; et lui ayant donné lecture des 
thèses, selon l'ordre du kbalife, l'imam sourit, prit sur lui de 
répondre; puis, quand le gouverneur lui offrit l'argent apporté 
par l'ambassadeur, il le refusa absolumeut, en ajoutant : Je ne 
réponds à ces questions que pour augmenter le nombre des 
vrais croyans en la foi de Dieu, et pour faire triompher l'isla- 
misme. Ces paroles dites, il récita le verset du Koran (surate 
42, versel XI1): « Je ne vous demande pour cela d'autre ré- 
« compense que l'amour envers mes proches. » 

« Aussi 1bn-Sab’yn écrivit ses réponses; et le roi des Romains 
les ayant reçues, en resta très-satisfait, et envoya à l'imam des 
présens considérables; mais ils furent refusés comme la pre- 
mière fois, et le chrétien put bien comprendre sa propre infério- 
rité. Que Dieu aide l'islamisne, et, par des argumens irréfra- 
gables, assure son triomphe sur le christianisme! Louange au 
Dieu seigueur des mondes ! 


Réponses auxdites questions. 


«Dieu est celui qui accorde le succès. O prince aimable, qui 
cherches à t'instruire et à suivre la meilleure voie (que Dieu te 
dirige vers le bien et te dispose à l'accepter ; qu'avec sa lumière 
ilte montre le chemin de la vérité, et le fasse passer d’une opi- 
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ion fondée sur de vagues rayonnements à la certitude de ce 
qui existe par nécessité, et qu’il l'accorde la faculté de distin- 
guerle langage véridique du mensonger !), tu as posé de grandes 
questions, par lesquelles tu combats les grands esprits de tous 
les temps et les docteurs de tous les siècles, ete 
Fragment communiqué par M. Michel Amari, de Palerme, 
autour d’une histoire très-remarquable des Vépres Siciliennes 





[NS VII, page 29. 
SUR LE TOMBEAU de Frédéric Il, à Palerme. 


Avant le changemeut malheureux qui eut lieu, de 1781 à 
1801, dans la disposition intérieure de la belle cathédrale de 
Palerme , les monumens, funéraires du roi Roger 1°”, de Henri VI, 
de l'impératrice Constance, de Frédéric 11, et de sa première 
femme Constanes d'Aragon, étaient placés près du chœur, dans 
un lieu appelé il cimiterio reale. Depuis, on les a transportés 
dans deux ebapelles coutiguës à droite de l'entrée principale de 
église, où ils sont restés jusqu’à présent. 

L'une, en porphyre oriental, qui renferme le corps de Fré- 
dérie 1, reposait autrefois sur trois degrés, remplacés anjour- 
d'hui par un socle en marbre noir. Elle est supportée par quaue 
lions assis, dont les quenes sont entrelacées, et qui tiennent entre 
leurs pattes des esclaves à genoux. Sur les côtés du couvercle, ona 
sculpté en rélief, dans six médaillons, des figureset des attributs 
chrétiens. Au devant est une rose; plus bas, la couronne imp- 
riale surmontée de la croix : et eufin uue tête de lion avec un 
anneau dans la gueule. Un toit en pointe, porté par six colonnes 
de porphyre, couvre l’urne fanéraire: sur ses faces latérales 
sont gravés des griffons et des aigles. L'ensemble de ce lombeau, 
quoique d'un travail médiocre, offre un caractère de grandeur 
très-frappant. IL est plus chargé de sculptures que celui de 
Heori VI; la conservation en est aussi moins.belle, quoique l'un 
et l'autre paraissent appartenir à la même époque. Les deux cha 
piteaux de la face postérieure sont en granit, ainsi que l’enta- 
blement et le toit ; ce qui peut faire supposer, ou que le monu- 
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ment a subi de grandes dégradations, ou que le porphyre a 
manqué pour le terminer. 

Lors de la translation des sépulcres des rois, en 1781, les 
magistrats de Palerme obtinreut du gouvernement l’autorisatiou 
de les ouvrir. Dans celui de Frédéric 11, on trouva trois cada- 
vres. Fierre 11 d'Aragon, mort en 1349, était à droite; près de 
lui, un second corps, moins grand, n’offrait aucun signe qui pèt 
le faire reconnaitre. Au-dessous étail l'empereur Frédéric, vêtu 
des ornemens qu'on suppose avoir servi au sacre impérial. Sa 
conservation eût été parfaite, si le poids des deux corps super- 
pusés n'eût aplati les traits saillans du visage. La tête, appuyée 
sur un coussin de cuir, portait une couronne ouverte, dont les 
rayons, formés de lames d'argent très-minces, étaient ornés de 
petites perles et de pierreries. A gauche, on trouva le globe d'or 
rempli de poussière, image de la vanité des grandeurs hu- 
maines. Contrairement à l'usage, ctte boule n’était point sur- 
montée de la eroix. Une chemise langue, d'un bean tissu de lin, 
ave des arabesques et des inscriptions en caractères cufques, 
brodées sur le cou et à l'extrémité des manches, descendait jus- 
qu’aux pieds, et était serrée autour des reins par un gros cordon 
noué sur le devant. C'était cette même tunique, assez semblable 
à uue aube, dou il a déjà été fait mention , et qui fut envoyée 
avec d'autres présents à Othon IV par les Sarrasins, lorsqu’en 
1210 cet empereur se disposait à envahir la Sicile. Sous l'épanle 
gauche, une croix, brodée avec de la soie rouge, rappelait l'ex- 
pédition de Frédéric IL en Terre Sainte, Par-dessus la chemise, 
une robe de drap de soie rouge elair, en forme de dalmatique, 
avec de grandes manches terminées par un galon d'or large de 
quatre doigts, était retenue par une ceinture de soie, que déco- 
raient plusienrerosesen argent doré. Enfin un manteau ou chape, 
en forme de pluvial, en drap de soie de la même couleur, orné 
de petites aigles et d'autres broderies d'un joli travail, était at- 
taché sur la poitrine par un fermoiren or, de forme ovale, avec 
une améthyste au milieu, vingt petites émeraudes autour, et de 
grosses perles aux extrémités. Une sorte de pantalon en toile de 
liu descendait jusqu'aux pieds, qui étaient chaussés de buitines 
en soie, sur l'empcigne desquelles on voyait une chevrette en- 
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tourée d’un cercle; les éperons, d'acier, étaient fixés par une 
courroie en cuir. — L'épée, d'une médivere longueur, et rongée 
par la rouille, pendait an flanc gauche : son pommeau en bois 
était recouvert de filigrane de vermeil. Un galon de soie cra- 
moisi foncé avec divers ornemens formait le ceinturon, et por- 
tait avec le glaive une bourse ou escarcelle d’un joli travail. Les 
deux mains du cadavre étaient sans gants, et croisées «ur le 
ventre. Au doigt du milieu était un anneau d’or avec une grosse 
émeraude. 

Bérard, archevèque de Palerme, l'ami et le serviteur fidèle de 
Frédéric IL, avait été chargé de faire placer le corps de l’empe- 
reur dans le tombeau qui lui était réservé. Par ses ordres, les 
vers suivants, attribués à un prêtre de Tronto ou de Troja, fu- 
rent gravés sur le socle du monument : 





- Si probitas, sensus, viriutun gratia, 
« Mobiliras art, possent obsistere mor 
« Bon foret esitinctus Frederieus, qui jacet intus. 





= Alta patatin, summa potentia, glorie mundi, 
« Non valuere mihi tollere posse mori. 





intégrité, la sagesse, Les vertus, la richesse, 
- Une noble estractiou , pouvaient résister à la mort, 
« Frédéric, qui repose ici, serait encore debout. 


« Les superbes palais, la puissance suprême, la sloire du monde, 
= Nont pu me soustraire à la faux de la mort. » 


Ces inscriptions n'existent plus; elles ont été remplacées par 
une autre, d’une date récente, et sans aucun intérêt. 


Voyez Daniele, 1 regali sepoleri del duomo di Palermo; et 
Gregorio, Discorsi intorno alla Sicilia, tome 11, p. 179 à 248. 


N° VIII, page 398. 


LE PAPE Innocent IV détourne de leur destination les 
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fonds recueillis pour la défense de la Terre Sainte, ct les 
emploie à faire lu guerre à Frédéric. 


Innocentius, épisc., servus serv. Dei, 
Archiepiscopo Maguntinensi et electo Spirensi. 


Gerentes de vestræ sinceritatis et devotionis constantia fdu- 
ciam in Domino pleniorem, mandamus quatenus vicesimam 
eeclesiasticorum proventuum Terræ Sanctæ subsidio deputatæm 
colligi per regnum Alemanniæ facientes, ipsam in tuto loco de- 
poncre procuretis, non assignaturi cam alicui sine nostre licentia 
speciali, non obstantibus sliquibus indulgentiis seu litteris ab 
apostolica sede oblenlis, vel eliam oblinendis per quas hujus- 
modi collectio impediri valeat vel differri, et de quibus specia- 
ler oporteat in præseutibus fieri mentionem, — Contradictores, 
ete., quod si on ambos, ete. 

Datum Lugduni, V idus decembri, anno VI. 

lunocentius, etc. 
Frairi W. de Cybea, ordinis prædicat. Leodiens. diocesis. 


Discretionem tuam præsentinm auctoritate mandamos, qua- 
teous redemptionis vôtorum erucesignatorum in subsidium 
, Terre Sanctæ quas per te mandavimus et usque ad nostrum be- 
neplacitum conservari, cum eas collegeris carissimo in Christo 
filio nostro W. regi Romanorunm illustri integre assignare 
procures. 5 
Datum Lugduni, LL idus maii, anro VI (14 mai 1249). 
Innocenlius, etc. 
Archiep. Maguntino, electo Spirensi. À 
Ut redemiptionis votorum crucesignatorum, et quecumque 
alias colligant ct assignent regi Romanorum , ut facilius contra 
Fredéricum negotium valeat prosequi. 
Datum Lugduni, IV nonas januarii, ann. VI. 


Regest. Innocent. IV, lib. VI, in cod. ms. Parisiens. (coll. 
Calbert, n° 4039), n° 246, 276 et 520, {°° 14 v°, 17, et°45 v”. 
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SUR LES DÉSORDRES que le rétablissement de la règle 
excttait dans certains monasières. 


De immanissimis et horrendis flagitiis monachor. manasterii 
Pusavingens, ord. S. Benedicti, Nuemburgén. diæces. 


Archiepiscopo Maguntino, 
Innocentius, episc., servus servur. Dei. 


Claustralium horrenda crudelitas non solum in se ipsos , sed 
etiam inalios sevientinm nsque adeo in monasterio Pusavigensi, 
ordiniss. Benedicti, Novemburgen. diæces., metam omwnis huma- 
nitatisexcessit, quod sicutolim ven. fratri nostro Nevemburgen. 
Epo intimaute didicimus disciplinæ jugo dejecto, el in necem 
bo. me. Nuemburg. Epi prædicti ipsius dicti monast. fundatoris 
manus sacrilegas extenderant, et boc mequaquam coutenti, ab- 
batem eorum salutem animarum ipsorum zelantem, se volen. 
tem juxta officii sui debitum excessus ipsorum corrigere, liga- 
tum manibus et pedibus inter duas malieres populo extra ipsum 
mouasterium exponere presumentes , eum affictum verberibus 
et vulneribus sauciatum interficere conabantur , nisi eumdem- 
præfatus populus de ipsorum manibus liberasset. — Cum autem 
idem episcopus ad eujus notitiam clamor populi hujus excessum 
detulerat, ad præfatum monasterium impensurus in e0 correc- 
tionis offcium accessisset, ejusdem loci monachi, quin potius 
demoniaci, non solum eum admittere denegarant, verum etiam 
postposito babitu regulari reeurrentes ad arma sibi et Ecclesie 
suæ damna ÿravia intulerant per incendia et rapinas. — Verum 
eum nos flagitiis hujusmodi intellectis, correctionem et refor- 
mationem prædicti monasterii tibi sub certa forma duxerimus 
committendam , teque quia illue accedere absque periculo per- 
sonæ non poteras, ven. fri. nostro Epo Nuemburgens. et ejus 
vollegis cum id tibi ex directarum ad te litterarum nostrarum 
letore compeleret, committente super hoc totaliter vices tuas 
iidem ad jam dictum mousst. personaliter acecdentes inter cæ- 
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tera usum earnium in refestorio interdixerint monachis supra 
dietis; ipsi hoc eis licere de gratia sedis spostolicæ asserentes 
quasdan falsas litteras ulpote que licet in eis veræ bullæ flum 
esset immiscuré, nonnullas tamen rasuras (sie) suspectas habebant 
in suæ asserliouis lestimonium produxerunt. — Et licet inqui- 
sitores et episcopus memorati propter hoc juxta constitationem 
apostolicam contra falsarios editum vellent procedere contracos, 
ipsi tamen nt pœram falsariorum effngerent, easdem litteras la- 
Cérantes, carnes in refectorio publice comederenon verentur, et 
a suis insolentiis minime desistentes, abbatem ipsorum eos ab 
invio ad vism salutis redigere alfectantem, capientes non absque 
injectione manuum violenta eundem vivum inhumare volue- 
runt tradere sepultaræ. — Cum igitur culpæ sint, in quibus 
‘culpa est relaxare vindictam, et mali debeant male perdi, ac 
vinea Domini locari agricalis, qui fructum temporibus suis red- 
dant, mandamus quetenus per Le, vel alios habentes præ oculis 
solum Deum, personaliter ad monasterium ipsum accedens, si 
rem inveneris ita esse, amotis extra pestilentibus sæpe dictis, et 
in eliis monasteris ejusdem ordinis intratis ed perpetuam in 
eis pœnitentiam peragendam, alios instituta in eodem, qui sibi 
por vite meritom, et alias proficiant per exemplum, invocato nd 
hoc si opus fuerit auxilio brachi secularis. Contradictores, etc. 

Datum Lugduni, idus octobris, auno IV. 


(Cette lettre est extraite du Registre d’Innocent 1V, conservée 
an Vatican, liber 1V, n° 164, {° 430.) 












N°X, page 506. 


LES GUELFES DE FLORENCE, après la perte de la ba- 
taille d’Arbia, appellent Conradin en Halie, et le supplient 
de se mettre à leur tête contre leurs ennemis, et nommément 
contre Manfred, L'usurpateur de la Sicile (Jin de 1260). 


Pass Guelf scrivit Conradv secundo contra Manfredum. 


Potentissimo domino Conrado secundo, Dei gratia serenis- 
simo Jerusalem et Sicilie regi, ac illustrissmo Suevie duci, 
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Maynardns, comes de Panieo, partis Guelforum nobilinm et 
popularium de Floreutia et aliis Tuscie terris generalis polestas , 
Guido Guerra, comes Tuscic palatinus , capitancus, con: 
et universitas prefate partis sui devotissimi se ipéos et paratam 
semper et promptam ad grata servitia voluntatem. 
Illustrissima vestre sublimis generositatis saavitas, que uni- 
versum terrarum orbem illustrans merito quolibet exeelsa pre- 
cellit, nos jam dudum omnino vestros indesinanter zelare fecit 
et facit mirificam vestre celsitudinis exaltacionem non solum a 
nobis et nostris, verum a nostris regnicolis, iniqua Manfridi 
principis Tarentini tyranide cruciatis, desiderabiliter expecta- 
tan, et ex Loc uephanda inaudite proditiouis perfidia jam dicti 
Manfridi juro rogie dignitatis nomen nequiter usurpantis feroci 
furore farens exacerbata est non solum adversus nos, sed etiam 
iu peruiciem vestre gentis de regno, et in coufusioue nobilium 
latinorum cum ipse quidem detestabili propasito fctos cxequias 
jusserit eelebrari de sublimi persona vestra, vitam, cujus toto 
mentis affectu pre cunctis desideramus esse longevam , et tan- 
quam successor utinam temere presumpserit regium suscipere 
diadema nos et streouum populum Flcrentie, eum que unum et 
idem sumus, sibi voluit federe societatis adnecti contra omnes 
€ précipue contra illes qui pro vobis adversarentur eidem, et 
cum a nobis super tanto facinore eum instancia requisitis me- 
rito fuisset repulsam, passus confestim cum inimicis nostris 
Gibellinis de Florentie proprie patrie proditoribus , et cum Se- 
nensibus conspiravit, et tam per eos quam per suos vicarios et 
ministres, et non modicam Saracenorum, Grecorum, Germano- 
rum, et regnicolarum militum quantitatem contra nos in Tus- 
cam transmissorum guerram moveri fecit iniquam adversus 
üos, qui pro libertate ac justitia pugnaturi nobiles viros Con- 
radum Bussanum (sic) et Conradum Groffum, qui tunc in curia 
Domini pape vestra negotia procurebant in auxilium nostrum 
duximus evocandos, ut ipsi cum vexillis nostris celsitudinem 
sepresentando vestram nobiscum essent ia prelio contra hostes 
qui vestre altitdini detrahebant. — Etenim (?) ostensri vobis 
nostre fidei et devotionis constaritiamr intentionis propositum 
super vestris honoribus extollendis per Guillielmum Bercardi 
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de Floreutia sindicum et ambasiatorem nostrum per quem vobis 
reverenter adnecteremur ad hoc specialiter constitutum ipsum 
ad vestre serenitatis presentiam eum litteris nostris mandatum 
et auctoritatem et sindicatum ipsius continentibus quas verbis 
harum lator ostenderet duximus destinandum, qui eum ad 
euriam domini regis Ricardi tune eonstitutam Guarmacia per- 
venisset, per aliquot dierum spatium tam de mandato ipsius 
regis, quam etiam causa, expectandi aliquem conductorem 
conduclu eujus securius in Bavariam venire posset, ubi diceba- 

ini tunc adesse remoratus fuit, itineris incepti complendi 
tempus et faculiatem expectans. — Interga quidem perfidia 
procurante Manfredi quidam nequissimi proëitores per eum 
auro corrupti dum conducerent prelato Busserum et Groffum , 
cum quibus [dam] militibus in nostrum auxilium venientes, 
eos graviter offenderunt, occidentes unum et alterum vulneran- 
tes. — Nec fuit impius ille prophanus hac proditione contentus, 
sed de concivibus nostris Gibellinorum fautoribns corrnpit 
multos, qui cum nobiscum essenl, facli sugt proditures nobis, 
et proprie patrie parricide. Cum enim ivimus cum magnifco 
exercita nostroad muuiendum nobile castrum Montealcinum, et 
essemus eum nostris tentoribus prope Senas, inimici nostri, 
scilicet Manfridi ministri et Senenses et Guibell. confxi de oc- 
eulta proditione contempta (sic) in péraiciem nostram nobiscum 
prelium incepere, in quo proditores qui nobiscum et inter nos 
erant, abjectis sigais rubeo crucis, que nostri gercbant, detexe- 
runt albarum hostilia crucium sigua que sibi fecerant in oc- 
culto, et erectis Manfridi vexillis, in nos irraerunt a tergo, et 
noset nostros tant sceleris novitate attonitos, proh dolor! in 
bello cedere compulerunt in quo cecidere plebei quamvis mo- 
dica nobilium quantitas cecidisset. — Ex quo adeo erevit au- 
dacia furiosa malorum , quod nos in propria civitate rerersos 
proposuerat mequiter lrocidare (sic). — Unde nos sicut,sciunt 
mobiles viricomes Henrigetus de Sparaaria, et Conradus Groffus, 
et Rogerins de Dracone, qui tune nobiseum in omnibus peri- 
culis affaerunt, civitate relicta, recurrimus ad egregiam ci 
tatem Leam, que nobis cum simul federe jurate sorietatis ad 
uostris (sic) hostibus virililer adversatur, et iu devotione nostra 
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consistit et fideliter perseverat. — Sane horrenda fama tam 
dolorosi casus ad eandem sindicum et ambasialorem nostrum 
gressus suos ad vestram presentiam dirigentem per orbem de- 
lata dexenit, et non solum retulit veritatem ruine gravis, sed 
false adjunxit eidem quod nos et nostris omnes capti et trucidali 
eramus, et nostre eivitatis et castra dira subversione delata , ila 
quod aliqua spes reparationis non erat, unde ambasiator idem 
tanto terrore cOMusus , retrocessit commisse legationis officio 
non expleto qued nobis grave fuit plurimium et molestum. — 
Quamquam vero inimjeorum temeritas in sue nequissime vo- 
luntatis crudelitate persistat, vires eorum jam quasi obtuse sunt 
ad nichilum in proximo rediture, quum Sanctiss. Pater summus 
Pontifer, Lueanis ot nobis in sua protectione susceptis, patenter 
et potenter favet, et prefatos Manfridum, Senenses et Gibellinos 
et omnes eorum fautores dure vinculo excommunicationis as- 
triaxit, et insurgens cum totis suis suorumque fidelium viribus 
in eosdem terras Marchie, Dueatus et Orti saneti Petri, et multas 
alias, conjurare fecit adversus eos , el in favorem nostrum re- 
verendum patrem domioum Gualam de Vercellis, cappellanum 
suum, apostolice sedis legatum ad nos, transmisit nobis usque ad 
fualem confusionem bostium affuturum. Gueli quoque de 
civitate Arelii, socii et fratres nostri, civitetem ipsam tenent 
ad fidem vestram, et ejectis Ghibellinis omnibns ex eadem 
inimicis viriliter adversantur. — Romaniole civitates etiam et 
multe terre ac principes et barones de Tuscia nobiscum in uno et 
eodem proposito perseverant. — Lucenses vero quoram clara 
potentiamirifice et multipliciter exaltatur, et nos universas vires 
nostras undique congregamus, el armorum el gentium et eqao- 
rum facimus magoum et celerem apparatum, ad nostre recupe- 
rationem salutis in proximo, favente Deo, feliciter processuri. 
Quocirce serenitatem vestram, in qua lota spes nostra consislit, 
attente deposumus et suppliciter exoramus quatenus excitare 
dignemini eximiam celsitudinis vestre virtutem , et ia Italiam 
yenire polenter ad detractorum vestrorum prolervian debite 
conterendam, et ad recuperandum regaum a perfido bajulo 
vestro mequiter occnpatum, quum postquam de vila vestra 
constabit, sine gravi labore pugne, a facie vestra fugient inimici, 
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ed ad pedes vestros fidelium multitudo concurret, et omnia 
saceedent vobis ad volnm. Nostra quoque potentia omnino 
vobis adversus hostes nullo tempore defutura. Nos, ete. — 
(Ms. du Vatican , n° 4957, Ê° 83 verso, ad 85.) 


1261. Responsiva ad precedentem. 


Conradus seeundus, Dei gratia, Jernsalem et Sirilie rex, dux 
Suevie; devotis suis dilectissimis viris, nobilibus Maynardo, 
comiti de Panicho, Dei gratia potestati, partis Guelvorum de 
Florentia et aliis Tuscie terris, et comiti Gmidoni Guerre, eadem 
gratia Tuscie palatinæ et universitati dicte partis, gratiam snam 
cum affectu sincero. 

Regie suPlimitatis providentia, que singulorum affectam erga 
se statera discrrtionis examinat in eam partem potioribus beni- 
volentie affectihus, se convertit ubi amicorum et fidelium de- 
votio vehementer preponderat et excrescit. Consideratis igitur 
tam justis quam honestis pelilionibus veslris per nobilem et 
prudentem virum concivem vestrum dominom Guidonem Al- 
toviti de Florentia, sindieum et ambasiatorem vestrum, verbis 
quidem pondere non carentibus et gestibus, maluritatem persone 
sue decentibus eleganter ef'sufficienter in nostra et nustri ka- 
rissimi avuneuli et tutoris nostri Ludoya , illustris comitis pala- 
tini Rheni, ducis Bavarie presentia recitatis, in quantum in- 
biantibus et ardentibus derotionis vestre desideriis nostrum 
felicem adventum ad partes Italie vel alterius ydonei et suff- 
dientis legati nostri per omuia laudabili proposito prestolantes, 
adnecti et uniri nobis indussolubili federe eupiatis, congauden- 
tibns' snper hoc precordiis aures porreximus et attentas et 
bonestas vestre pelitionis, nec non tam regie quam publice 
necessitatis utilitas, postremo nostra diutinis propter nos jam 
totiens lacessita pressuris, et invicte tandem inventa, ac tam- 
quam in fornace decoctionis examinata detenctio (sie) nullam 
apud nos eisdem partibus (sic) repulsam palitur obviare spe 
vos firmisima de adventu nostro acceleraudo in Jtaliam, vel 
legati nostri, préhabito lamen prius principum Alemenie et 
alioram subditorum nostrorum eonsilio , quos propter aceele- 
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rationem et expeditionem ambasiatoris vestri prenominati ipso 
adhuc presente, non pelamus (sic) tam subito convocare, et 
premisso diligenti tractatu super itineris arripiendi processibus 
infallibiliter antmamor, et recipimus vos gralanter ad ommem 
deinceps univnis nostre connexionem expausis vos lolius beue- 
volentie nostre brachüs tamquam devolos nostros karissimos 
amplectentes, et sub alis nostre protectionis et defensionis nu- 
tricio {?) favoris nostri gremio confoventes, apem vobis et auxi- 
lium contra omnps et quoslibet inimicos vestros .et adversarios 
nostros de Tuscia vel aliunde undeeumque fuerint porresturi, 
et specialiter contra Manfredu quond. principem Tarentiaum 
et con. Gibellinos de Florentia etaliis Tusele terris, et contra Se- 
nenses et alios quoslibet eorum complices et sequaces , ineuntes 
vobiseum amicitiam , vos et partem vestram pro nostra parte in 
proprium habituri, adjuvantes vos, manutenentes et pro nostris 
viribus defendentes, omnes adversarios vestros de Tuscia vel 
undeeumque fuerint, ut prediximus pra nostris veris inimicis 
et capitalibus reputantes eosdem in personis et, rebus pro nostro 
posse, eum ex parte vestra requisiti fuerimus, offensuri. Rece- 
pimus etiam ab eodem sindico et procuratore vel ambasiatore 
vestro, tum de ipsius mandato et pgjestate per publicum instru- 
mentum sigillo vestre partis sigillatum, quod una cum literis 
sigillatis ipsius procuratoris ob memoriam predictorum in ar- 
chivio nostro fccimus penes nos reponi, evidenter constiterit 
(sic) super observandis nobis vice versa per vos omnibus supra- 
dictis, precipue tamen contra Manfredum et alios sive de regno 
nostro, vel undecumque aliunde fuerint, nomine vestre partis 
et gentis juratoriam et in animas vestras prestilam caucionem. 
“Et hec omnia cum auctoritate et assensu prefati tutoris et avun- 
euli nostri, non per epistolam sed personaliter presentis in 
negolio, deliberate fecimus et consulie, ut autem singula supra 
dicta pleniorom effcaciam sortiantur. Nos Ludoyeus, Déï gratis 
comes palatinus Reni et dux Bavarie, tutor et avunculus domiui 
Conradisecundi, Jerosol. et Sicilie regis, ducis Suevie, non per 
epistolam sed presentes, eum vere deliberando ntilitati ipsins 
expedire viderimus , autoritatem adhibuimus el cousensum, et 
igillo quam nostro communiendo contra futuras 
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obliviones aut dubietatis insidias presentes literas facimus si- 
gilet. À 
* Actum apud Illuminestri, anno Domini wccdm (sie) vnr dus 
mai. 


Extrait d'un manuscrit en parchemin de la Bibl. du Vati- 
can, fntitulé : Liber Multar. Epistol., n° 4957, L° 83 v° — 86. 
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: 114, lig._ 6, au lieu de : nous pouvons, lisez : nous ne pouvons 


le royaume, lisez : les royaumes, 

au printemps, lisez : le 21 avril. 

eeux qui auront, Jisez veux à qui ils auront 
fait, ; 

du pape, lisez : au'pype. 

campagne, lisez : campagne romaine. 

de terre, lisez : de laVerre 

prince, lisez : le pricce, 

Sétait, Lisez : s'étant. 

etne, Bises : et de ne. 
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